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LES ÉV ~QUES DE MA.ROC 
sous LES DERNIEUS ALMOHADES ET LES BENI-MERIN. 

( ,rtlir 1,,1' II D 1 8 . 9 I!t t2 de 10 Re1''IU tJ(ricaiw. ) 

:;f:Rm DES f:vf;QllES DE ~IAROC 
.1\',
1.. "." 

H. -- Lupus, deUXIème tit'êque de Maroc. 

D'après ce que nous avons dit d'Agnellus, prédécesseur de Lupus 
pl nommé d'abord évêque de Fez. on voit que Lupus peut être 
é6ai(':Il'~llt ap[lf'l~ -premier ou second évêque de Maroe, selon qu'on 
admet ou uun un déplacement du siége épiscopal fondé en li33 par 
lirégoirc IX. J'ai donné les raisons qui militent en tllveor du pre­
miel' sentiment , le pape Innocent IV, en annonçant aux 6dèles de 
l\I;u'oc qu'il etablit I.U!JIlS leur évêque ne suppose pas qu'il crée un 
nouveau "h':{l\ ruais plutôt qu'il CIJ\Ol<: le successeurd'Agnellus, et 
il apl",lIi' 1(· d;(I'<'w Jfll:~rUlhl!{f,nam diœecsim, 

Lcup f('nliaallu Uain ) Ile d'une nl.hle famille, avait été chanoine 
il Sara;io:;se et prieur d.. :-;olru-Jhme deI Pilar en cette ville. Ayant 
revètu l'habit de S"Îf:l-!·r<J()(.~(Jis, il fut chargé d'une mission auprès 
(:a Souverain PonLti' P,il h! pro. inciul d'Aragon. Il vint doncà Lyon 
\IIIU'.'I'[ Innocent IV, qUl ~;dJjt r.:-rugit' en France pour échapper à 

.'~ . III tvrannic do l''~mp(~r''u[ j;.'n·~lkrJc. U; ct, lorsque sa mission fut 
;H~èC!1lplil', I! ,ki:\<.• nda au !"Ire l'autorisation de faire le pèlerinage 
des Lieux SJlUtS. J:m:"'l'''! lui repondit . Vade, {ili, concedo tsbi quod 
P,j •. tu!as. tlùm tamrn !lNl ',11 lupu» ,~NJ ut cJyn11J pergas. Ce jeu de mots 
a induit ;,;usi<~urs en ('1. :.',lf; el. CI'opnt que Lupus avait changé de 
';om dans C("It' cil't'hns!.;mri', il>' hlnl conlcndu avec ,\gnallus. 

;)" appnt a L)\lII, ".:r I:-'~ pB!r"')I!-'" 1:. BllIr! dl' 1''''1'(1'111/: dt' Fel 
! '1 "t.. \ '1IIIIC', 1 
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et Maror. Le Pape 1 jouant encore sur le nom de Lupus, déclara 
qu'il voulait conférer à ce moine le siége vacant: Certd dignitas est 
allerius qtUm fluper de lupo [ecimu« agnum. et ideo d'gnus est ut de 
agno faciamru f'aslorem luporum (1). Loup ne prit donc pas Je chemin 
de l'Orient, mais celui de Maroc. Il était muni de plusieurs lettres 
du vicaire de Jésus-Christ. La première, datée du 2" jour des ca. 
lendes de novembre (31 octobre) 1246 , est adressée à tous les fi­
dèles du diocèse de Maroc : Universis Chri..ti {idelibltS per marroehi­
!anam diœcesim constilulis. 

Après avoir rappelé que le Saint-Siége a la sollicitude de toutes 
les ~glises,lnnocent IV ajoute: Q Et toutefois il convient que nous 
Il prodiguions avec plus d'empressement les secours et les faveurs 
• à celles que \'on sait ~tre immédiatement rattachées ail siége apos­
» tolique et situées aux extrémités du monde 1 parmi les nations 
» étrangères; telle est l'Église de Maroc, unique fille de l'Église 
» romaine en ces contrées et aujourd'hui privée de l'appui d'lin 
» propre pasteur. Craignant donc que cette privation prolongée ne 
» tourne au préjudice de ceux qui soutiennent dans son sein les 
» combats de la foi el ne blesse ses iutérèts sprltuels et temporels, 
» nous avons choisi pour vous lin arbre fécond en heureux fruits, 
» dans une plantation nouvelle encore de l'Église romaine, dans 
» l'ordre des Frères-Mineurs, qui déjà croit en œuvres et en mé­
II rites au sein de l'Église militante et triomphante, et Claï 11111' sa 
., Iervour religieuse reproduit Cil quelque sorte l'image du Paradis. 
Il En vr~ r tu de l'autorité du sil'gr apostotiquc et pour favorise!' le 
» bien de votre Église, nous lui proposons il- frère Lupus. hourmo 
\' craignant Dieu, distingué par ses \ ortus , orné de la S,'ÎCIlt'I" 

» habile dans l'administration dos choscs ttmport'lles, prudent 
» en celle des affaires sptritur-lt.-s. Nous <1\ons couflnnce qUI', 1;1'<1('(' 
n à la sagesse et aux lumicros IIn'il <1 rccucs du Seiglleur, il n'l): l'~­

l' sera dans votre pays Ir8 chemins 1.01'1ill'IIX rt ('n ,Jplanir,l Il's aspé 
» rités , qu'il déracinera It's vicos , g!'plll'r;\ le.. ""l'l,;·, ddruira l.: 
» mal, cultivera le bleu, qu'il propagl.'Ll la l'ri et a:.!;:,il1l'tlk'l',l1.' cult­
» de la divine Majesté, » 

Innocent termine ('/1 oxhoitan! les Chrétir"b du ~la[("~ il l'('lHp:i! 

parfaitement leurs devoirs envers ce 1l0U'.I".IU (",··tl'I'''. 
Lupus étai! chargé d'une ~("'(;/Illp ll'ttr,· pnr:,n;' L mi"m(' tint!' l't 

-------_.__. __._--.._,- ...., ...- ...--, .. "­

(r, lllHllin d" (;n1>,"'" O>'!lis fr'"" IT, Id. III ~,I 
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adressée à l'émir marocain: Illuslri Regi marroc/litanllrum. C'est as­
surément un des plus graves monuments de l'histoire relatJvement 
aux derniers temps de la dynastie d'Abd el-Moumen : 

« Nous nous réjouissons dans le Seignt'ur et vous félicitons vive­
» ment de ce que nous avons appris à votre sujet, par notre vénë­
1> rable frère l'évêque de Maroc. A l'exemple des princes eatho­
» liqnes , et marchant sur les traces de vos prédécesseurs qui ont 
» garanti par des privilèges la liberté de l'Église de Maroc et ont 
Il enrichi cette Église de nombreuses dotations, vous l'avez protégée 
Il non-seulement contre Il'S assauts et les violences des méchants et 
Il des ennemis de la foi chrétienne; mais, d'une main libérale et 
Il par clprit de religion, v~U8 avez dans votre munificence angmeaté 
1) son Indépendance et ses franchises; vous avez soutenu les Chré­
Il tiens introduits sur votre territoire par vos prédécesseurs (1) et 
Il vous les avez soutenus par des bienfaits accordés à propos. Nous 
Il sommes donc portés à croire qu'il est dans votre intention de 
Il favoriser l'accroissement des Saints Lieux et de la population 
Il chrétienne placés sous votre domination. C'est on but digne de 
Il vos vœux et de vos ardents efforts. Poursuivez-le pour raire brille.' 
Il en vous l'illustre nom de vos aieux et pour que le monde vous 
Il melle au rang des monarques gr.ands par la vertu-.C'est là le signe 
1 qui nous explique les desseins du ciel; nous comprenons comment 
II la providence du Sauveur a conduit admirablement vos pas, 
• lorsque, fortifié par ceux qui invoquent le nom du Christ, vous 
Il avez repoussé les attaques de vos adversaires, la violence de 
Il leurs armes. et vous êtes même enrichi de leurs dépouilles ravies 
» par votre courage. Oh! plût au ciel que vous montassiez jusqoes 
» sur les hauteurs de la contemplation et qu'il vous fIlt donné de 
Il [goûter quelque peu les douceurs de la divine sagesse! VOIlS sen­

1 

» Il tiriez par vous-même combien le Seigneur est doux et comme OD' 

Il . est heureux de lui rendre les hommages qui lui sont dus 1Oh 1si, 
• Il Irentrant dans votre propre cœur et dans le secret le plus profond 

~l i de votre àme , vous vous efforciez de sonder ce qui est au-dessus 
,i de vous, les grandes et ineffables choses promises à ceux qui in­
» voquent le nom du Christ 1 nous ne doutons pas que, dans la 
1 droiture de votre esprit, vous n'acceptiez ses promesses et ne 
lt deveniez sur le champ un de ses disciples, parce que vous choi­
1 siriez la meilleure part. 

(1) Chritiano.r ira trrram tllmn per dictas prœdecer&ores luo. introd.wtor 
~xtlllisti prœ.jdii•. 

http:sptritur-lt.-s
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• Nous aurions alors plus de sollicitude pour vos Iutérëta, en vous 
~ recevant avec distinction au nombre des puissants monarques et 
Il en plaçant votre royaume sous notre protection spéciale et sous 
Il la garde du siége apostolique. Alors, par l'autorité dOlltDieu a 
» investi l'Église. nous arrêterions toute agression de vos adver­
l> saires (t). Oh! si. élevant votre cœur, vous méditiez sérieuse­
Il ment à la lumière de la raison, combien le nom de Dieu serait 
Il gloriRé en votre personne, lorsque, revenu à vous-même, ad te 
Il retlertens, vous entratnerlez dans la même foi la multitude innom­
" brable qui vous suivrait comme son chef! Nous n'en doutons 
D nullement (2). 

1) Maintenant, vous dites que vous avez des ennemis cruels et 
" pleins de méchanceté qui s'elTorcent de nuire à votre royaume 
l) par les ruses et les machinationsaussi bien qu'à main armée. Les 
Il Cbrétiens, qui savent que la force est moins dans le nombre des 
) soldats que dans la protection du ciel, combattent courageuse­
Il ment contre ces adversaires, dans l'intérêt de la foi catholique et 
_ de l'Eglise et pour la défense de votre territoire. Ils en ont plus 
" d'une fois triomphé vaillamment. Mais il est à craindre que l'en­
Il nemi , par un stratagème imprévu. ne les surprenne salis défense 

en tombant sor eux à l'improviste. 
» Si. ce qu'à Dieu ne plaise, après avoir été massacrés, comme 

)) vous ne l'ignorez pas J sur plusieurs points de votre royaume (3), 
1) ils finissaient par être entièrement écrasés, c'en serait t'ait d'euJ. 
Q et de leurs biens, et il en résulterait pour VOliS ct votre empire 
Il un dommageirréparable. Il faut donc prévenir ce péril par UII 

" moyen prompt et assuré. 
l) C'est pourquoi nous prions votre royale Sérénité et la pressons 

" mstamment , par ces lettres 1 de désigner un certain nombre de 
» places rortiûéesde son empire où les Chrétiens puissent se réfugier 
» en cas de besoin et de leur confier quelques ports d'où ils puissent 

(t) Nos quidem de iis quœ drcà le sunt sollicitius pensaremus, recipiendo 
le inter magniflcos principes specialem, et lerram tuam sub speciali pro­
toctione oc defensione aposlolicœ sedis et tlOstra, nec pel'milleremus, pel' 
potenUam EcclesiOl collalam divinilus te ab advers~riis luis aliquando 
molestari. 

(i) Nec aliquatenus hœsilamus, quin si regalis exc,llentia Dea vivo se 
habilitare curarel ipse pinguedine terrœ oc l'ore cœli tel'ram tuœ menHs e 
vestigio illustraret. Sed in hoc te tibi duximus tolaliter relilllluendllm, 

(3) Prout de ipsis in pluribus partibus terrœ lllœ strages subseCIIla, sicIII 

le ignoraro non creàimus 

,
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» mellre à la voile si la nécessité l'exige ou si l'utilité It! demande. 
>l et dans lesquels ils puissent rentrer avec des secours promptement 
» amenés pour la défense des biens et des personnes. Votre Sérénité 
» ne perdrait point le haut domaine sur ces places. Nous croyons 
• que cette mesure ne serait pas moins avantageuse au Roiqu'aox 
• Chrétiens, et qu'elle contribuerait également au bien commun et 
~	 à l'accroissement du royaume. 

» En finissant, nous souhaitons que, pour l'honneur de Dieu et 
1) du siége apostolique, vous soyez disposé en faveur de l'évêque 
» dont nous avons parlé. des frères de son ordre et de vos sujets 
n chrétiens, soit pour les mesures que nous vous proposons, soit 
» poor lesautres affaires dans Iesqueües ils auraient recours à vous; 
" afin que Dieu vous accorde longues années sur la terre, et que 
" vous obteniez par ces bonnesœuvres et d'autres encore, d'arriver 
)) à la lumière de III vérité. 

» Quant aux eommunicatlons qne cet évêque vous fera de notre 
» part, relativement au salut de votre Ame, recevez-les avec la 
Il même confiance que si vous les recueilliez de notre bouche. 

" Donné à Lyon, le 2 des calendes de novembre: la quatrième 
D de notre pontificat. » 

Cette lettre s'adresse à Es-Saïd, que nous avons laissé au moment 
où il venait de conclure une paix ou une trève avec les Mérinides. 
Elle eit digne d'une sérieuse 8llè~tion et donnerait lieu à des ob­
servations ou à des questions nombreuses. J'en ramènerai les di­
verses parties à quelques chefs principaux. 

1· Origine des populations chrétiennes du Maroc et de la milice 
chrétienne, parfaitement distincte J'auxiliaires étrangers. 

2· Protection positive accordée aux Chrétiens par les Almohades. 
Elle est inspirée par l'Intérêt ; mais pour plusieurs peut-être elle 
le fut encore par une certaine intelligence de la vérité du chris­
tiamsme (11. 

(t) On est en droit de le penser, si l'on considère les faits que nous avons 
rapportés dans cette notice au sujet des émirs almohades. Vers UIO, 
En-Nacer-Ii-Dla-Illah reçut les ambassadeurs de Jean-sans-Terre, chargé 
de demander pour l'Angleterre des secours Il l'Émir. Jean consentait Il tenir 
son royaume en fief d'En-Nacer et Il embrasser l'islamisme, si le Maroo 
lui venait en aide contre 10 Pape et le Roi de France. En-Nocer répondit 
par fies paroles de mépris pt do malédlction Il ces propositions déshono­
rantes pour le roi d'Angleterre. « Je lisais, dit· il aux ambassadeurs, lin 
• livre ~rc" d'lin .':l;':~ «hréticn nommé Palll, dont I('~ (lI:tion~ PI I('~ pnroll'" 

,"'\	 .: 
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I 3· Services signalés rendus aux émirs par les chrétiens marocains 
1	 

en échange des bienfaits qu'ils en recevaient. On voit qu'en divers 
cas les populations ehrétlennee ont élé victimes de leur dévoümcnt 
Il ces souverains et qu'elles craignaient d'être anéanties en passant 
.oos une autre domination. Les souïïranees qu'elles endurèrent 
avant l'année 1246 s'expliquent par les continuelles agressions des 
Beni-Merin et les révoltes partielles qui ne laissaient point de re­
lâche au émirs, Le soulèvement de la populace à Méquinez, 
en 643 (1215-4.6) a pu, comme d'autres rebellions du même genre, 
être fatal aux chrétiens (t). 

t" Garanties de sécurité sollicitées en fllveur des chrétiens par le 
Souverain Pontife. Il demande Il l'~mir de leur concéder quelques 
places à l'intérieur et aussi des ports de mer. Pour bien comprendre 
les motifs qui rendaient cette mesure désirable, il faudrait connaître 
exactement la situation des populations chrétiennes au Maroc. Se 
trouvaient-elles dispersées parmi les Musulmans, à la campagne 
ou dans les villes? Agglomérées en des quartiers particuliers. ou 
dans des localités ouvertes à l'ennemi et séparées des centres de 
population musulmane? Nous ne savons; mais on voit qu'elles 
n'étaient pas en sureté , soit à raison de la facilité avec Iaqaelle Ies 
ennemis extérieurs les atteignaient, soit à cause que le gros des 
populations marocaines n'avait point à leur égard la bienveillance 
des chefs almohades. soit enfin parce qu'elles se trouvaient en­
globées dans les révoltes des sujets des émirs et compromises sans 
aucune faute de leur part. 

Pourquoi des ports de mer? Outre la raison avouée par le Pape, 
1	 il J en avait probablement une autre qu'il était impossible de révéler. 

Ces porls destinés à raciliter l'arrivée d'une armée de secours, 
auraient reçu à l'heure propice une armée d'invasion 1 chargée de 
recueillir la snccession des Almohades qui semblait prête à s'ouvrir. 
Les communications étaient actives entre les princes chrétiens 
d'Espagne et le 5aint-Siége. Depuis la conquête de Cordoue, cn t236, 

Il 
• me plaisent fort; mais ce qui me déplait en lui. c'est qu'il quitta la 
» religion où il était né. J'en dis Dlltant du Roi votre maltre qui, par 
» circonstance. veut quilter la loi chrétienne sl sainle et si pure. Dieu salt, 
» lui qui n'ignore rien. que si j'étais sans religion, je la choisirais préU~ 

1	 » rablement à tout autre. » Matthieu Pâris; traduction de Borhrbacher, 
t, XVII, p. 337. Sur l'authenticité du fait. Lingurd, Hi.taire d'Â7Ig/etef'f'c, 
t. III, p. 39. Paris. 18!t5, 

(1) Ibll-KhalctOI4n,	 t 1v. :j[, 
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Ferdinand III songeait à la conquête .Iu MarOl~ (1), ('t rien n'em­

p~chait le pape d'y donner la main, si la chute des Almohades 
menaçait les Cbrétiens de l'oppression. 

5· Efforts de Ja papauté pour sauver la dynastie almohade par 
le baptême. Innocent IV, en proposant la mesure dont nous venons 
de parler, ne voulait nullemeut trahir Es-Sa'id. 8a lettre démontre 
qu'il désirait ardemment, comme Grégoire IX, la conversion des 
Almohades dans leur propre intérêt temporel ct spirituel. Si les 
motifs purement humains ne doivent pas à eux seuls entraîner ce 
changement de religion, il est j\Jsle et sage de les invoquer, lorsque 
la Providence permet qu'ils se trouvent d'accord avec ceux d'un 
ordre supérieur. La politique du Pape en ces circonstances ne res­
semh1e point à l'égoïsme et au machiavélisme modernes. Il était en 
mesure de protéger efficacement Es-Bard ; il dépendait d'Innocent de 
diriger vers le Maroc la croisade qu'il préparait alors <l"CC St-Louis, 
et nul doute que St-Louis ne mt entré dans ses vues. Rome eût Ira­
vaillé à détourner les puissances chrétiennes de s'allier aux ennemis 
d'Es-Sa1d, et c'est là sans doute ce qu'il faut entendre par ces mots 
Nt" permitteremus. pcr p"tmliam Ecc/esire C'o/latam divinitul, te ab 
ariversariil luis cl/iquando mn/estari (2). 

6" Rapports particuliers entre l'Emir ct l'évêque de Maroc. Il 

serait superflu d'insister sur les relations en quelque sorte intimes 
que la lettre du Pape suppose entre ces deux personnages, Et l'on 
reconnattra salis peine que ce trait achève de présenter sous un jour 
lout nouveau le caractère et la situation des derniers descendants 
d'Abd cl-Mou men, 

Nous voudrions suivre Lupus dans la mission qui lui était confiée 
et savoir quel accueil les propositions du Pape reçurent d'Es-Saïd. 
Mais nul document n'éclaire celte question; pt puis l'Émir touchait 
à la fin de sa carrière, 

Profilant de la paix on de la trêve conclue avec les Beni-Merin, 
Il se mit en marche vers l'Ifrikia , pour combattre les Hafsides J 

et dans le dessein d'écraser en passant les Deni-Abd cl-Ouad de 
Tlemcen, (lui avaient épousé leur cause. Mais en 64.6 (1248mai-juin) 

(J) 11 mourra en 1251 , BIl moment d'entreprendre cette conquête. Don. 
Rodr. Ximenès. Chroflica dei santoRcy, D. Ford, lIl. - 1567, 

(2) Frédèric Il était ami des Hafsides. Di Gregorio. COflsidcraJJ. ,opra 14 
storia di Sicilia, (.. Il. p. 244 . ~7t. - Les Pisnns venaient de faire alliance 
'1vec (l\IX; ct l'on a \"11 l'rr.;..édernment Ceula monaccc par les Espagnols et 
,ICfewhll' l'~r ,..., ';{'nni~ 
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il fut tué par ces derniers dans la montagne .de Temzezdekt, un peu 

1	 au sud d'Oudjda. Son armée rebroussa chemin sous la conduite dl' 
son fUs Abd-Allah. Surprise aux environs de Teza par les Mérinides, 
elle fut taillée en pièces et son chef resta parmi les morts. « L'équi­

1\1 
I l ,1	 n page du Sultan 1 ajoute Ibn-Khaldoun, les bagages et les armes 

» des troupes tombèrent IIU pouvoir du vainqueur; la milicdchré­
1\\\ 

» tNnneainsi que les corps d'archers ghorzes entrèrent au ,ervice d" 

» MôrinÎd" (1). 1 

11\ On ne doit pas laisser passer inaperçu cette dernière circonstance. 
La politique des Mérinides commence à s'y dessiner. En acceptant 

\ 
le concours des Chrétiens de ce corps d'armée, ils calmaient les 
appréhensions des autres chrétiens du .Maroc, et ils s'assuraient un

l, 
1\ 

accroissement de ressources pour leurs projets ultérieurs. La volte­
11Il face subite de cette milice prouve aussi qu'elle ne dépendait nul­

leml~Dt d'uo souverain étranger dont l'Ile eût dû attendre les conseils 

1\1 ou les ordres. EnOn 1 il serait téméraire de condamner sa conduite, 
1\, nécessitée par les circonstances et justifiée aussi par les échecs à 

la suite desquels	 on pouvait considérer la cause des Almohadt.'8 
\ comme défioitivement perdue. Les débris de leur armée procla­

mèrent successeur d'Bs-êaïd Ilt d'Abd-Allah. un de leurs parents, Il 
El-Mortèda, 

1.1'1111 /;"IJH,II 

,. A .\uivr.' 

1'1 

Il 
111 

1\1\ 

1\1\ 

,\11 

\1\ 

11\ 

(1) 1orne 1V; l' a7. 
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ITUEDAIRES ~R"HEO"OGI9IJESEN '1'1J~ISIB, 

Ile ET DERNIÈRE PARTIE 

( Vulr le. ne•• et 5, fIT ,a!ume, el les ne. 7 et 9, g- folumc de Jill net'Ut afncu I/H'.) 

Je quittai Gafsa le 6 novembre 1850, marchant dans une direction 
méridionale. 11 me fallut 34 minutes pour sortir de l'oasis propre­
ment dite j cc qui suppose que, du côté du Sud, les plantations, 
palmiers ct oliviers, ont une épaisseur d'environ trois kilomètres. 

Après avoir dit adieu aux arbres, pour q'!elque temps, on s'en­
gage dans une vaste plaine d'une physionomie vraiment saharienne, 
entre Djebel Satah à droite et Djebel Oued <'1 Djemel à gauche. On 
chemine alors dans le steppe appelé Behert Chereia, sur un terrain 
sablonneux, semé de cailloux, bossué d'innombrables élevures d'une 
dimension peu supérieure à celle des tauplnières et sur lesquelles 
'Végètent de maigres touffes de gu,'of entremêlées de harmel. Aux 
endroits que cette rare végétation ne recouvre pas, des efflores­
cences de natron blanchissent le sol où brillent d'assez grandes 
quantités de gypse cristallisé, Ce faux air de neige ct .Ie verglas 
fait frissonner malgré soi. et il faut les 2Q· au-dessus de zéro que 
marque le thermomètre pour bien se convaincre qU'OD ne doit pas 
avoir froid. 

Nous coupons Oued Cborara a environ 18 kilomètres de Gafsa, 
cette rivière, 'lui n'est autre que l'Oued Berache, coule ici à l'Ouest 
pour tourner presqu'aussitôt au Sud. On y remarque .un peu d'eau. 

Le pays devient onduleux. On aperçoit a gauche et ~D avant le 
oroug ou dunes de Gourbata. 

Â environ trois kilomètres de là, et à un peu moins de ~1 kilo­
mètres de Gafsa, j'ai trouvé une colonne milliaire couchée à gauche 
de la route, C'est un monolithe de 2 mètres, fùt et base, sur lequel 
je n'ai pu lire que cette première ligne: JMP. CAES. ct cette der­
nière : xun. Il m'a semblé que les ligne, frustes intermédiaires 
étaient au nombre de cinq, 

La distance indiquée sur ce monument itinéraire doit être prise 
de Gafsa, car quatorze mille. romains équivalent à un peu plus d, 
20kilomètres l't demi, ce qui est précisément la distance qu'il 
dl' fwt endroi t ill'allticplP Cupsu, 

i 
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Mes guides m'ont assuré qu'il existait une borne tonte sCllllîÎabh: 

un peu plus au Sud, dans le lldad Tarfaoui. Quoique je leur l'U~SC 

expressément recommandé de me la l'aire voir eu passant, ils ont 

oublié de me la signaler; et je ne pourrais la mentionner id qut­
pour mémoire, si M. Charles Tissot, à son retour de Nefta, Cil 1837, 
ne l'avait pas rencontrée sur sa route. Voici ce qu'il m'en écrivait 
de Tunis, à la date du 1" juin de cette même année Hl57 : 

« Le seul document épigraphique de quelque importance que 
j'aie recentré an Dj'.'!rid est une colonne milliaire couchée dans les 
sables, entre Garsa et Gourbata, à quelques milles seulement de ce 
dt"rnier point. Voici l'inscription que j'y ai dèchitîrée : 

lMP. CAES. C VALER 

." .11'\ - 0 . 

....AVG. P. M. TRIP 

....XVJl - PA . 

.. ,.vm mocos . 

ALERIO VALER OMA 

.. !MIANO NODlLI S 

8IMO CAES 

X/lIIl 

1 La colonne était entière, ! compris la base; elle a ~ mètres 35 c. 
de hauteur. Un cavalier Drid , qui assistait à l'exhumation de ce 
débris, m'a affirmé qu'il l'avait vu debout et avait souvent passe à 
800 ombre. 

D J'ai trouvé une colonne toute semblable à quelques milles de 
là, du côté de Gafsa et près de l'endroit où 1'011 passe l'Oued Beïaehe. 
Mai. l'inscription était complètement fruste. 

D Ces deux débris attestent qu'il existait une roule romaine enIre 
CapH et Thwl.lrol, ce qu'on pouvatt ufflrmer d'ailleurs à priori 
(bien que les itinéraires n'en parlent pas j, puisque celte vallée de 
l'Oued-Belache est la route la plus courte et la plus Iacile de Capsa 
aux oasis du Djerid. 

• La découverte de celte colonne milliaire et de la voie romaine 
dont eUe formait un des jalons, complète le réseau des roules qui 
parcouraient le Sud de la Byzacène. D 

L'inscription truste dont parle 1\1. Tissot, c~ qu'il a VUe près do 

l'endroit où l'on passe l'Oued-Beraoh«, appartient évidemment ail 

-11"';" 

milliaire dont jen'al pu déchilTrer que la première et la dernière 
lignes. Quant à la précieuse épigraphe que nous lui devons, c'est 
très-probablement celle dont mes guides m'avaient parlé et que leur 
négligence m'a empêché de copier dès f850. Mais si ces conjectures 
sont exactes, comme tout porte' le croire, il devient difficile d'ad­
mettre que deux milliaires dont l'un porte le 0° t.l et l'autre le n'US 
se trouvent à quelque, milles l'un de l'autre dans un désert où 
personne ne peut avoir intérêt à déplacer des monolithes de cette 
pesanteur et où, d'ailleurs, raute de moyens de traospor', il serait 
impossible de le Caire. 

Ceci me porte à croire qu'au lieu de XIIIII, chilTre assez insolite, 
linon irrégulier, il faot lire XVIII. Dès-lors, les quelques milles 
(tunisiens, sans doute) dont parle M. Tissot s'expliqueraient parrai­
tement. 

Quant au texte de l'inscription, il parait pouvoir se rétablir 
ainsi : 

IMP. CAES. C. V4-LER. 

DlOCLETlANO PlO FEL. 

INV. AVG. P. M. TRIB. 
ror. XVIII PAT. PATR 
cos. V/lI PROCOS • .ET 

GALERIO VALERIO MA 
XIMIANO NOBILIS 
salo CAES. 

XVIII 

A l'Empereur César Caius Valeriu~
 

Dtocleüanus, pieux, heureux.
 

Invaincu, auguste. grand pontife
 

(hl' csti) 18 fois de la putssance tribunitienne', père de la patrio 
Huit {oisconsul, proconsul. Et 
A Galenus Vnlerlus 

Maximianus Ires-noble 
César 

(à) XVl/l (milles de Cupsaj 

üaus la copie de M. Tissot, le dernier chilTre de la date du con­
sulat est indiqué comme étant à peu près rrusle l't, par conséquent, 
d'une lecturu incertaine. lIlais sa prP!;('nl~1' est indispcDl'able flour 
qUII ,. i111 accord ('nln~ les dalf'~ Iril'lIl1if1NIIl" (" cunsulairo. 
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Dioclétien, qui devint empereur en 28. de J.-C. et qui abdiqua en 
I!IIII 305, Cut consul pour' la g. fois en 303 et pour la s- eo 304. Comme
Il il n'arriva à Rome qu'en 286, il est probable que sa puissance trihu­

11 nilienne ne date que de cette année. 
11 Galerius Valerius Maximianus, nommé avec lui daDs l'inscrip­

1 tion, avait été déclaré Cesar en 292, et il ne devint auguste qu'en 
305. li parait extraordinaire que l'autre César, ConstanceCblore, n'y 

1 

figure pas, lui qui avait l'Afrique dans ses attributions. Iii 
Eutrope dit, il est vrai, que: a Constance, satisfait de la dignité 

» d'auguste, se récusa quant à l'administration de l'Italie et de l'A­
1 11 ~ frique. (Eutrop. 869).•Mais Constance ne devint auguste qu'à une 

époque postérieure à celle de notre inscription. 

1 

1 

N'est·ce pas plutôt parce que peu de temps auparavant, en 301, 
Maximien Galère avait apaisé les révoltes d'Afrique '! 

1 

Je me suis nn peu étendu sur celle inscription, assez intéressante, 
d'ailleurs, parce que ce fut la dernière que j'aie aperçue pendant les Il!I 
six mois que je passai encore en voyage. Après avoir rencontré 
chaquejour, - et, en Tunisie, presqu'à chaque minute, - des tra­

(\1	 ces de la domination romaine, je ne devais plus visiter que des 
ruines rares et muettes, puis arriver enfinà une région où nulle trace 
antiqne quelconque ne se présente plus sur les pas du voyageur, 

l' Lorsque je m'éloignai du u.. milliaire, la chaleur croissait ra­
pidement; et le thermomètro m31'1;uait ~3 degrés a l'ombre , à la 

1 

halte du déjeùner. Ce fut au-delà da 1'0\ dl' la Chrhka ou des areg 
de Gourbata, à un passage lb l'ouerl Gourbnta, {lui n'est autre que

III	 l'oued Beiache, sous un nouveaunom : plus bas, il prendra celul de 
Tarfaoui . Nous étions alors :l environ :> kilomètres du a' milliaire 
ct, par conséquent, très-près (h' eului qui a l'té vu par ~I. Tissot. 

i\ trois kilomètres dl' la halte du Ih'j"ùncr, nous traversons l'oued 
1111 Beïachc, à l'endroit où il a cltj:\ pris lI' nom d(~ Tarfaoui, l.es nom­

breux tamaris (Iar(a) répandus sur ~!'c; rives indiquent clairement 
1111 l'étymologie de cette autre d;;si~nJlion du Heudl" ta ddi're pré­Il 

sente en cet endroit ~I(' ph':'lln:Jl(\nr', assez rare dans les n;gions sa­
hariennes, d'une cau vraiment Wllran;('

11111 

Après ce passage de rivièr«. on snrt (Il' la {'h"i,J,a rliH~ d,' Gour­
bata, intrication de dunes saÏ)J.mlll'lli('~, pour enlrcr dnns Il'~ areg

111\1 
de Tarfaoui. Depui«la halte "II,I(:'.i'.'ùll(~r. nous avons lab~é la route 

1;1· militaire (TC/lit 1)/ '/I/eho/(a; il g.lud•• · ct ii\IPU\l,:i 1Ou. lit; ,h' sorte que
,l, 

notre dirt·('twll. 'Ill! ,IY'll! .'1,' J'j~lj\i'. lj l' :-. tî ,:~l \l1"('HU,' p1l'ill 

lIU.'st.. 
I! 

1 \1 
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Dans ces lolitudes où la population est rare ct très-mobile. le vo­
yageur perd un bentiers de sa journée, sinon davlolllle, • Il re­
cherche d'un gUe. '. 

Ce jour-Jà, dès midi, j'envoyai un de mes banba à la découverte 
d'un douar. Nous nousarrëtoasen l'attendant danl un endroit qui 
semblaitavoir été visité par une grande inondation qui y avait laillé 
UII mince dépôt limoneux. Le sol ressemblait à une peau qui pèle: 
il s'enlevait en copeaux, en frisures ct en volutes qui né ressem­
blaient pas mal à ces minces gâteaux qu'on appelle plail"'. 

Nous quittons ce sol de vue desséchée ct boursouOée pour aller 
chercher l'ombre de quelque tarfa pendant que deux de nos cava­
liers s'occupent à préparer les logis. Car 00 1 eofind~couvert un 
douar après une heure et demit: de recberches 1 

A deux heures, jl.' mettais pied à terre devant une lente qui s'éle­
vait un peu au-dessus de cinq ou sÎl autres et indiquait la demeure 
d'Unchef. C'lltl\it comme le clocher de ce mobile village saharil.'n. 
J'étais à peine étendu sur le tapis de l'hospitalité. qu'une dixaine de 
femmesse précipitèrent presque à mes genoux, parlant ou plutôt 
crianttoutes à lafois.Une d'l'Iles parvint cependant à saisir la parole, 
soit à cause d'one supériorité de position ou d'une plus grande 
vigueur de poitrine. Elle prononça un discours bnllant de pathéu­
<lue et où le rhétoricien le plus amoureux de Oeurs eretolres auraU 
trouvé de quoi se satisfaire, maisen prose vulgaire cela voulait dire: 

1/ JI n'y a quelles femmes dans ce douar: les bommes sont allés 
• vendre des grains dans le Djerid. Il ne serait pas convenable 
• qu'une caravane de six cavaliers mâles (dont uo chrétien 1) passât 
Il la nuitauprès d'autant de jeunes femmes momentanément veuves, 
• outre quelques jeunes filles plus ou moins mûres pour le ma­
» riage. Il n'1 avait d'ailleurs ni orge pour 'les chevaus, ni dira. 
• pour leurs martres. Il 

La circonstance de l'absence des hommes et de la présence exclu­
sive de représentants de l'autre sere n'était pas UDe raison pour 
passer outre. Mais rien à manger pour les gens ni pour les.d>êtes, 
voilàqui pesait dans la balance d'un poids bien autrement lourd qoe 
les lois de la blenséance invoquées par ces dames. D'aille'ICI, 
celles-ci noos assuraient qu'à une heure de là nous trouverions 
un. douar aUllsi bien pourvu de toutes choses que le ·Ieur l'étai' 
peu. 

Nous remontâmes donc à cbeval en maugréant. Le chaoucbe 
Boubakeur était surtout furieux; et 1 du baul de SI selle , il menaça 



~~1 

I~ 
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1Il	 Cel vertueuses P~n~lopes d'une bonne amende pour les récompenser 
de leurs scrupules à l'endroit des ~oyagcurs, 

Nous voici.donc enroule et de nouveau condamnés à cette Insup­

Il portable'reeherebe d'un glte. Mais les dames du douar labospltaller 
ne nous Dvalcmt pas du moins indults en erreur, car, préelsément 

\1 au bout d'one heure. nOU8 mettioos pied à terre dans un campe­
ment des Oulad 8ou-Yabya, entre Djebel-Dromès et Djebel­
OUlad-Selama; cette dernière montegne termine le Djebel­

1 
Garsa l't 'YI mourir près de Negrin, • droite. Des femmes de l'endroit. 
aidéea par 10 mamlont Cbemcblr. nous dressent la tente des Mtes 

1 avec un empretllement d'un bon aagure. ­
r Ce Iiea a'appelle Bad). tilla 1ar(Q(1fI;. Le mot Jodia a ici la signi­
1 Ocalion de ~tJ et 18 dit d'an Jl'and l'splce pIao o"() les eaux diva­

Il Il pent et flAute d'éc:oalement IOnt ablorbées plr l'évaporation, quand 
le 101 ne let boit pal, Let mltlre de la tente oü Je reçoisl'hOlpitalité

1/[ 
m·...ore qU'en laiv. 1·... ,. dannt la Doit dans l'endroit où 

II DOUI tommes.
II,~ PeDd.nt que DOIII parloDl mtllréolo,le, la nUe de mOD hôte me 

ClUIe qaelqaea dillracttonl. D'abord, elle a les yeux blens , les 
cheveu preaq bloBds et la peau IIJIeZ blauche. le l'ai entendue 
,ppeler , IIOID qui par rlllOCi.lion des idées. me fait penser ~ iA ,"ar la roule deBbne' Const.ntine. puisA l'Algérie, puis 

1111 i tou ceux q•• J'ai 1...... derrière moi, 
~lUIO_ ett tolite jeaD', ..il elle est femme; et, De pouvant pas 

1 111 cleYiIltl' IHt ce qucil J a de désintéressé danl l'attention avec 
11 

1 
1 

laqueUeJe la repr4e, elle leolble prendre plaisir Il être remarquée 
1
1

111	 par aDaoalDl qui Toy.,e avec one sait&imposante. C'est du reste 
un entant qui PfOIHt de dftl"nir cbarmaDte, surtout si la puberté 
lui enlève la TOlx raaque qui tnncbe désagréablement avec ce qu'il 

II
1111

y • de O. eld'ariatoeratique dlns son genre de beauté. 

Il 
1 Bn Closant avICmoa b6te dei aDlmau de la contrée, j'apprends 

qa'on appelle ici ..... celai qU'OD nomme M'OU à Tnnls , qui se 
dü arotei daM notre Diebel-Eamoar et (utG! à Constantine. 

7 nowtn6rt, 

Il Noal partons de très-bonne heure et suivons le cours de l'oued 
Tarranai que noa.a,ons sor la gauche, Aenviron 4 kilomètres. A 

!
1

111	 droite et • gran~e dislance, an peu avant le Kbanguet (défilé) 
ramenl, on 'perç'lit an pied de la montagne des Oul:\d 8elama, 

II 
1 
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lei palmiers de Cbebika. Quolqne nous n'ayons quitté tiafsa qu'hier, 
nous r('V0Tons one oasis avec plaisir. 

A 6 kilomètres du douar où notre caravane a passé la nuit. Doas 
coupons Oudian Dr'omès , faisceau de torrents desséchés qui se 
détachent en éventail de la montagne de ce nom, laqnelle forme 1. 
pointe occidentale de la ebatne de ~'cQl1i'nes qui limitent le ehot 
riifzaoua à l'Ouest. 

A environ 5 kilomètres de 11\, nous nous Irouvons en face d'une 
troupe ass('z nombreuse et qui marche OIi1itair«:ment ; ~ c~t aspect, 
nos tralnards rejoignent et chacon inspecte ses armes. Deux de nos 
cavaliers poussent une reconnaissance; DI'US les voyons causer 
amicalement avec l'autre parti et les poitriDel se dilatent. C'était 
une gaflades Oulad Sidi Abid, population sonmise et partant sup­
posée honnête, 

Le lieu était du reste très-propre à une rencontre sinistre j car le 
Djebel Dromès, dépourvu de toute espèce de végétation et déchiré 
par une multitude de ravins à sec qu'fi faut franchir pour le con­
tourner, est une décoration admirable poor un mélodrame où l'on 
voudrait représenter une scène de voleurs, 

Vingt minutes après avoir rencontré la gaRa, nous coupons un 
nouveau et,très-grand ravin à sec; en arrivant Sur la bcrgeopposée, 
nous avons l'oasis 'de Hamma en vue à lrès-grande dislance dans 
lünest ; Hamma près duquel on remarque une énorme pierre que 
les Indigènes disent être d'acier et qui pourrait bien être lin 
aérolithe. A peine l'œil, attristé par l'affreux désert que nous traver­
SOIlS, s'est-il rtljoui un instant 1\ l'aspect lointain de ces palmier. qui 
éveillent l'Imagination, que DOUS enIrons danll Foum es :gag, la 
bouche des rues, délllé rempli de Neza dont chacune rappelle 
une viclime des brigands qui exploitent la localité. Quand on trouve 
un homme assassiné, on l'enterre et on fait un amas de pierr~, un 
neza à l'endroit où son sang a coulé et comme pour en effacer I~ tra­
ce. Souvent le vOlageur en passant grossit d'une nouvelle pierre ce 
pieux et primitif monument. 

Foum-ez-lgag que nous suivons est le chemin le plus court des 
earavanes j la route militaire passe plus bas, en plaine, el à droite 
de ce dénié dangereux. 

Le plus mauvais passage n'a guère que 600· de longueur; il est 
entre des collines caillouteuses et sablonneuses où j'ai vu beaocoup 
de fossiles, généralement de petites haitres il côtes, en cymbell, 
ou spondyles. 
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au Nord, une caverne fameuse Jans le pa)"s sous lenom.de A'ar 
StbaCl Rgoud, eaverne des Sept dormants. On y pénètre par un Ions 
couloir naturel oÙÎ'UIm'avilnce qu'en rampant sur le ventre; le ter­
rain se relève ensuite et l'on se,trouve dans une crevasle de la mon­
tagne formant une pièee assez Ipacieuse. En ma qualité de chrétien, 
il ne m'a pas été donné d'y apercevoir lei choses merveilleuses et 
effrayantes que l'on 'J l'oit, au dire des Indigènes. Ceux-ci se gBr... 
dent bien de s'y aventurer, car ils croient fermement qn'one'mort 

subite attend le curieux indiscret qui cherche 1 sonder ces mystè­
res souterrains. Pourun naturaliste, cette caverne présente un in­
térêt moins fantastique en ce qu'elle est dans un calcaire où se re­
marquent de nombreux fossiles, tels qne olives, cornets de Salnt-
Hubert, turbo, ete. ' 

fi existe une autre caverne an-dessus de celle-ci, mais beaucoup 
moins profonde. Bnûn, il y en a une troisième à côté des sources 
appelées S"balJ Biar, et que l'on ditêtre une mine. Je n'ai pas con­
naissance qu'aucune légende se raUacbe à ces deralêres excavations 
naturelles , 

Degache, où j'ai reçu l'hospitalité, est à l'Ouest de Takioni. C'était. 
lors de mon passage, la résidence du caïd, lequel s'intitulait 'daalifa 
de Sid AhmedZerrok, kiabia ou gouverneur du Djerid. 

Le village de Zeurgan est situé à l'Est et, après lui, en suivant la 
même direction, on trouve Sedada, célèbre par la zaouIa de Sidi 
Abnu HelaI qui se trouve tout auprès. 

La dachera des Oulad Madjed possède un minaret bâti en briques 
crues et à murailles inclinées. Mais cet édifice qui, jusque là. res­
semble à la plupart des minarets du Sahara, est coift'é d'une espèce 
d'édicule à lieux arcades sur chaque face et à double dôme , qui 
semble une de cee réminiscences de l'architecture romaine, comme 
on en rencontre surtout dans la ville de Tunis. 

Les six villages de Tak16us sont disposés le long du grand Chot. 
de Nifzaoua. Quand j'ai visité l'oasis, on apercevait distinctement 
sur ce lac un chemin frayé allant du bord septentrional au bord 
méridional; mais il étaitalors impraticable du côté du Sud, à cause 
des pluies qui étaient tombées quelques jours auparavant. Les gens 
du pays m'ont dit que les histoires racontées par Aïachi et Moula 
Abmed de voyageurs et même Ile caravanes englouties dans les 
boues de la Sebkha, pour avoir dévié de la route tracée, n'ont rien 
que de très-probable et que des aecidents de ce genre arrivent en­
core assez fréquemment. 

ReP. afr., 3" OflflÙ, fi. U. 
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Un peu plus loio, dans un deslitl roeheus des Oullia.. , t'lt encore 
11 un pal assez peu sûr, l en juger par la quantité des neaa qu'on J 
11	 remarque. Sile lieu est mal rréquenté, il a du moins un peu de yégé· 

tation qui consiste en harmel et tamaris. C'est Il qué noui trouyonl 
les cavaliers envoJ'él de Takious 1 notre rencontre; ou s'aborde 

\\11 

1 

réciprolluernent, mail toujours avec lei précautions militaires 

l requisel en pareHlieu. 

Ilill Un quart d'heure environ après cette rencontre, DOUI reson. 
notre enlrée dansl'oasi. de Ta/d'OUI par lei S.ball biar, ou lei sept 
puits. au-dellui desquels s'élève la Koubba de 8idi-AIi-bou­illlili 
Tericha. 

Cette011" comprend lis' _Juro ou "illqes; 1t0ril, "acbe,
Il!!I Sedada, Zeurgao, Oulld-Madjed et Zaouit-el-Areub. Nou. metton. 

pied à terre 1 Degoche, cbez le cald. 
1 11 C'est dans les palmiers de Koriz que se Irouvent lei restes trH­

11 11 peu c(lnsidérablel (1) de l'ancienne Tig.>, (selonPtolémée), rOppidum 
Ti9mB" de Pline. Le nom actuel TlIlciour, que It's Arabes prononcent

I!I!II Taguï0U8, est presque identique" l'aneienn&désignation. 
L'endroit où IOnt ces ruines s'appelle aujourd'hui Gtle6b1J. 00 J 

voit one base de minaret en pierres de grand appareil et qui paraIt 
être antique. Au-dessui de cel premières assises, sont des cooches1\ 1
 

1 de briques poléel 1 plat danl un mortier très-dur.
 
Il	 Autour do minaret. qui étaif sans doute originairement un lieu 

1 d'obaenation, on trouve dei restes de murailles en grandes pierres 
lailléel, dans l'une dl!lqoelles elt one niche que les habitanta not 
baplisée du nom de Bat:ouI Bu,••1 Hadj."., boutiqoe du barbier­
cbirurgien Bassan, dénomination asSt'Z fréquemment appliquée par 
les Tunisiens" certaines constructions romalnes . 

Un llYant de Degaebe m'a raconté qU'annt Mahomet, Guebba 
s'appelait T/lkiIlflOUl; et qoe c'est seulement depuis la conquête 
arabe que TakiOUl a prévalu. Cette dénomination, 18100 mon auto­

1 

rité indigène, lui venait de Takianoul, lultan cbrétien lIui se. Dt 
1 musulman et passe poor avoir été le fondateur de Gafsa. Il pouYaU 

111111 
1 tout au plol en avoir été le restaurateur, puisque cette ville existait 

1\1 1 bien nut l'Islamisme. 
1 La'dacheradeKoriz, qui estla plus septentrionale de l'ouis, a, 

Ilill: 
1 

(1) les habitants de l'oasis viennent, de temps Immémorial en cet111111 
endroit. chercher des pierres pour leurs constructions. C'est une clrcon8­

11 ance dont il faut tenir compte, 
\1\1 \ 

111 

1 

Il 1 

III 
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111
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1111
Le voisin.ge de ce grand Chot de Nirzaoua présente on inconvé­

nientbeaucoupplus grave pour les riveraiDs: aux approeltes de 
l'été et en automne, il favorise, dit-on le développement de la ma­

Il!II ladie endémique appelée Oulcllam et qui n'est autre chose qu'une 
ftèTre pernicieused'one très-grande intensité. 

Voici du reste la descriptionqqe les gens de la contréefontdecettel 
lerrible maladie.Ilill 

00 éprouve une céphalalgie très-violeDte et une grande prostra­
tion Îles forees. L'estomac s'eoDe et devient douloureux; la souf­
france ne s'appaiseque par des éncuatioos alvines el, gastriqoes.Les 

111111 
accès de lièvre varient de nature selon les individus; les DOS les 

:11 ODt jour et nuit pendaot une qllinzainede jours j d·autresavec inter­
miUcoces. Dans ce dernter cas, la maJadfe n'est pas mortelle, tandis 

III que dans l'autre elle l'est presque toujours et a pour symptôme 
caractéristique le délire silencieux. 

IIIII! L'invasion de l'QuihGm est annoncée parl'apparition du petit cou­
1111 sin appelé OuQchouaohB sor la sebkha et dans les Palmien ; en même 
1 temps, les eaux stagn~ntes prennent one teinte rougeâtre qu'elles 

111 conservent pendantquarante jours. La période estivaleest la plus 
111 1 dangereuse et ceUe qui amène la plos grande mortalité, Les "er­

1 sonnes élrangères Il la localité sont sortoot atteintes et le plus 
11 1 gravement 

On traite l'oukham par nn vomi ·purgatiffait IIVec les planlesappe­
lées tebin et BouRafa, dont on pile leM racines pour obtenleuae pAte 

1 

111
1' 

que l'on étend d'eau. La première s'emploie vert.e ctl'autre sèche. 
1 Le lecteur n'oubliera pas, que la matière de cette digression mé­

111
dicalem'a été fOQrni6l,ar des Indigènes et que je ne rais que IIp­

1 1 
11

porter leurs dires.
 
'1 11
 

8 Novembre. 
1 

11111111 En 4(1littant Degache, notre caravane, augmentéede dis: cavaliers 
en prévisionde quelque fâcheuse rencontre avec lei insoumis de 

. ~IIIII la froutière, prend one direction Onest-Sud·Ouest. Nous marchons 
sur uo terrain caillouteus: assez piao, laur quelques tètes de roches 

1 1 qui apparaisaent ~à et li et sont semblables • celles du Djebl'I111 1 
Dr'oml!s. Après un quart d'beure, nous dépassons l'extrémilé occi­
dentaledè l'oasis de Taklous qui se trouve sur notre gauche ailIllilli bord du lac. La plante apIJPlée Hrwmel et le gen~t Relem composent 

1 
l'unique et assez rare végétation que nous ayons rencontrée sur 

111 cette route, 
Il, 
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En QOO heure et demiede marche, noes atteigRonsle com_aee­
ment"des palmiers del'oasis de Touzeurj ct, un qua"'d~ après, 
non. metlOns pied. terre devant Dar el bey, résidence dll 'lCMlTe­
rain commeson 'Dom l'esprime, mais qui Bert plutôt de carannsé. 
rail à tous les voyageursorncielscle quelque importalce. 
, Les Indigènes comptent 9 milles de Taklotls à Touzesr. Notre 

-caravaue Il p. rrauehir cette distance en une heure trt'dte cinq mi­
nutl's, à assez oon pas il est vrai, puisque AOUI étions ioudcbeval. 
En sortant de Degacbe, on aperçoit le miaaret de Sidi "}}id, ATou­
zeur, sur lequel on prend 'sa direction. 

Ma première visite fot pOlir les ruines romaines de l'antique 
Th",urœ; on les trouve à. la pointe Nord-Ouest de l'oasis dans UR 

endroit appelé B,Ieu! el Hadar, cantanlles citadins, et ausii lhlGd 
~l EedifN, la vieille ville. Ce qu'eUes pré!lenten' 4t> plus reniar­
quable est le barrage romain établi sur l'OUed Bergoug et qui sert 
encore alljourd'hui à clistriboer dans les plantatio08 les eaux de 
la riYière qui cR aSle~ abondante, bieD que Ba source et SOD embo1l­
ebQre De soient séparéesque par uo intervalle d'enYirou troil ki­
lomètres.Arrivéau barrage antique, lequl'I est b.tti eD grandespier­
res de taille, l'Oued se subdivise en trois branchesqui sont: &kit 
tll Ahmdelt, rigole dn eonduit ; ScJkit el Qu,t, ou' Oued MeRthar (i), 
rigole du milieu, et Sakil ",ouani, rigole des jardins j laquelle se 
bifurque après un cours de quelques mètres, donRlnt uoe qua­
trième branche qui prend le DOm de Sakil If' R.lloe, rigole de la 
grande place (i). Ce partage eost fait an moyen d'une espèce de 
ilMus!lée constl'uite avec des débris du barrage romain. 

Dans le récit de IOn pélerinage, Moula Ahmed dit (tome IX de 
f Ea:pl.mJliolt 6Citn"/l'lfM de l'Algérâll, p. 281 : « Les gens de Tou, 
Il zeur SORt un reste des chrétiens qui étaient autrefois en Afrikla 
~. . • La plupart des habitants du Djerid - ajoute-t-il- ont 
» la même origine, paree que, lorsque les Arabes s'emparèrent du 
• pays, les vaincusse firent musulmans poursaover lenu familles 
• et leurs biens. 1 ~ 

Le mêmeau.teur parle ( p. 291 ) des anciens édifices qu'on voit à 
Touzeuret qui remontent à une haute antiquité; on prétend, dit-il, 
qu'ils ont été construits vers l'époque do déluge, du temps de 
» Noé! » 

(i) Ainsinommé d'une ancienne porte, Bab el M'nchar, qui n'existe plus. 
(2) C'est nne signification locale de ce mot. 
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En terminant SP'; observations sur les antiquités de Touzeur. 
]\I·oula Abmed dit (p. 292) « Quoi qu'il en soit, en voyant encore de 
» nosjours (en 1710) les anciennes églises chrétieunes qui tombent 
» en ruine et qu'on n'a pas employées à d'autres usages, on devine, 
« "Sans que les historiens le disent formellement, que les Musulmans 
1) prirent possession lie ce pa:ys par capllulauon. » 

Le muni de Touzcur m'a dit que la tradition s'était conservée 
dans le pays quant à l'existence de ces églises chrétiennes : mais les 
sables incessamment apportés par les vents les ont à la longuere. 
couvertesen exhaussantle sol; le hasard seul en fait parfoisretrou­
ver des traces quandon creuse un puits ou les fondations d'une 
maison. 

L'analogie des noms porte à croire que les ruines que l'on voit à 
Touzeur sont cellesde Thusuros, Cependant, si Takïous est l'an­
cienne Tiges, la distancede 25 milles indiquée par la carle de Peu. 
tinger entre ces deux points n'est certainement pas exacte; car 
j'ai mis un peu plus d'une beure et demiepour la franchIret les in­
digènes ne l'estiment qu'à neuf deleurs milles qui sont plus courts 
que ceux des Romains. 

Sil'oasisdeTouzenr n'offre pasunebienabondante moisson archéo­
logique, elle laisseen revanchedessouvenirscharmantsparsesbeau­
tés éminemment pittoresques. Un peintre quiaurai\ à représenter le 
paradis terrestre n'aurait qu'à visiter celte régionenchanteresse: JI 
trouveraitson tableau tout composé par les mainsdecette grandear­
tiste qu'on appelle la nature et il n'aurait plusqu'à copierOdèlement. r 

C'estune bien magniDque chose, au premier coup-d'œil, qu'une 
vaste oasis toute plantée de palmiers; mais on s'en lasse hicn vUe 
quandces nobles végétaux y sont les uniques représentants de la 
nore arborescente. On répète d'abord avec les babitants de l'en­
droit: le palmier nourrit les hommes par ses fruits et les animaux 
p!lrses reuilles ; il fournit le bois pour construire les habitations 
et leschauffer; ehes djeridplantésdroits sur lescrêtesdes enceintes 
protègent contre les voleurs à la manière des tessons de bouteilles 
qui couvrent nos murailles rorales. 

On demaDde la gaité, ou tout au moins l'oubli des maux, à sa 
sève qui donne le ltJgmi lIalou et le ka"" vin doux ou fermenté; 
avec ses Obres, on tresse des cordes et des ustensiles de ménage. 
EnOn, saDS le palmier dont la datte rai t venirdu Tel, par écbangeet 
jusqu'au ~eiD du Désert, les grains, la laine, le miel, le beurre salé, 
etc. le Sahara qu'animent et égaient les vertes oasis dont sa fauve 
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lKIrfaeeest tacbetée, ne serail partout qu'une affreuse et infrllllchis­
lâble solitude. 

Eteependant, malgré ce que le palmier a de beau et de bon, on se 
lasse, comm~je l'aidéjà dit, d'en voir sans cesse d'immenses planta. 
tions sans mélange d'antres arbres. MaiS ce n'est beorensement 
point le cas pour Touzear ; Ill, sous les palmiers élancés, et proté-­
gés contre un soleil torride par leurs verts parasols, poussent avec 
vigueur le grenadier audruits énormes et saVoureuJ: ,à côtéd'un ciJ.. 
tronnier dont le fruit est aussi remarquable par ses petites dimen­
Ilions que par l'abondance de son jus; l'olivier, pressé contre le 
jujubier, mele ses vertes baies aUJ: rmits bruns-rougeâtres de SOfl 

voisin ; la vigne 1 libre de toute entrave, grimpe le long de toos ces 
arbres, s'élance de l'un à l'autre, laissant retomber ses rameaux en 
grâcleasesguirlandes. 

Souscette double couche de vëgétation arborescente, le terrain, 
divisé en petit carrés, prodmtdu poivre rouge, des carottes, des 
concombres, des navets, etc. 

Des sentiers, auxquels on ne peut reprocherqued'être droits com­
meceU1 d'un maralcher de Paris, s'élèvent de quelquesceutimètres 
au-dessus des planches de légumes et permettent de circuler par­
tout sansavoir à. se risquer dans les mares et les fondrières du. 
terrain irrigué. Ce qui ajoute encore à la beauté du tableau, c'est 
le contraste des vagues de sableque les vents poussentsur l'oasis et 
qui ne tarderaientpas à recouvrir toutes lescultures, si les oasiens 
ne s'occupaient sans cesse à repousser l'ennemi au prix d'un travail. 
de déblai qu'il faut avoir vu de ses yeux - surtout dans l'Oued­
sour - pour se faire une idée de cette admirable lutte de l'homme 
contre les puissances hostiles de la nature. 

iOnovembr,. 

Après avoir passé lesjournées du 8 et du 9 à Touzeur, je repar­
&Is te i&pour aller à Nefta. On me donne une escorte de '25 che­
vaux, ce qui avec les iOde notre caravane formait un petit escadron 
de 35 cavaliersbien armés sur lesquelslès maraudeursdela frontière 
ne devaient pas essayer de mordre, eUJ: qui n'aiment que le butin 
gagné sans coup férir. 

En un peu plus d'une demie heure, nous sortimes des palmiers 
de Touzeur, et atteignlmes la Source de I'Oued-Bergoug qui lpri:os 
a:voir arrosé l'oasisva se perdre dans le grand Chol ,le Nifza(loa· 

'~, 
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A trois ou quatre kilomètres de là, nous avons Ncl'ta en vue. Nous 
nous arrêtâmes dix minutes environ au Mense(situé commesou nom 
l'exprime à moilié cbemin eotre Touzeur et Nefta. Cette balte sc 
passe en échange de salamalecs avcc 25cavaliers envoyés de Nefta 
à ootre rencontre. Nous voici arrivés au chiffre de 60 hommes d'ar­
mes! Que Mohammed·ben-Nasseur et Bel-Hadj se présentent avec: 
leurs bandes s'ils l'osent. Mais nous pouvons raire cette bravade en 
tente séearité, car ces cbefs de bandits son' pour le moment forts 
occupés dans les Ziban par la colonne da général de Luzy. 

Nous arrivons bientôt à NeRa après avoir marché quatre heures 
en tout, ce qui, au train don t nous allions, suppose une dlstanee 
parcourue d'Une trentaine de kilomètres. Mais ce chiffre ne s'accorde 
pas avec les trente milles indiqués entre Tbusurus et Aggar Sel­
Rlple et qui équivalent à quarante-quatre kilomètres. Je ne m'ar­
rêterai pas sur cette question de synonymie qui a été fort bien 
traitée par M. l'issot (1" vol. de la Revus africainlJ, page i84), dans 
son travail intitulé: des RoutB8 romainu GU Sud IÙ III Byzacène. 

Le cadi-Calil, Sid Ali Saci. chez qul j'avais reçu l'hospitalité, me 
dit, d'après une très-ancienne tradition, que le Chat ou Sebklla, 
ce grand lac qui s'étend de NiCzaoul jusque vers Gabès, avait été 
jadis un bras de mer. Je n'ai vu d'ailleurs aucune trace antique li 
Nena ni entendu dire qu'il y eo eût, 

Ici OnisseD~ naturellement mes ltin4rairB8 arch601~gi'lue8 enTuni';8; 
je renvoie pour la question des antiquités romaines dans nos régions 
sahariennes aux articles qui oot été pobli~s dans Cf\lte Revue (Il' 
~0I. pag. 276-301, D" 10) sous le titre de: us Romains da'" 1.Sud 
de rAIgbie, 

A. BEBB&uGGEa. 
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T~OIlBJl (1) ET SES US()BIPTIONS. 

(CEBCLB DE SOUlt BURU.) 

Dans un extrait de la RefJlU archéologique (2), on trouve une courte 
notice sur Taoura, publiée par M. le commandant A. Delamare, 
d'après les notes prises par M. le commandant Mitrecé pendant l'ex­
pédition de i843. Les circonstances expliquent pourquoi ces notes 
ont été si sommaires. 

Essayons de les compléter. 
Ces ruines, peu considérables, viennent de livrer, à la suite des 

recherches qu'on peut faire sans dépense, tous les documents épi­
Graphiques qu'elles renfermaient probablement. Treize inscriptions 
ont été recueillies par moi, à mesure qu'elles étaient exhumées. 
Malheureusement, aucune d'entr'elles ne nous éclaire sur le véri­
table nom ancien de la cité, qui demeure à l'état de présomption 
fortement motivée néanmoins. 

L'appellation antique parait bien être Thacora ou Thagura. On la 
trouve dans Pentinger qui dit Thacora, et dans l'mnérairll d'Antonin 
qui écrit Thagura. 

« Thagura figure dans le Martyrologe, et on lit"dans la Notice le 
» nom de Tagtlrensi8; ou 1 sulvant une autre leçon 1 TQgoreruÏ8. 

» Cette1-egtitution (de ce nom aux ruines de Taoura), déjà très­
» probable, acquiert un nouveau degré de force par la ressemblance 
) du nom antique Thagura avec le nom actuel Tbaoura , et par 
» l'étendue de ces ruines qui sont traversées par plusieurs voies 
Il romaines (3). II 

Il me semble qu'on peut préciser davantage la position de la ville 

ancienne et établir qu'elle concorde aveccene des vestiges dont nOU8 
nous occupons. L'Itineraire d'Antonio, décrivant la route de Car­
tbage à Cirta (4), donne comme stations dans ces parages: SiccfJ. 

(1) J'écris Taoura et non ThaourlJ, eontraI,:,?ment à l'usage généralemen 
admis, mais à cause de l'orthographe arabe Il),lï L'habitude d'employer 
le Il, au commencement de ce nom vient sans doute de ce qu'on a voulu 
donner au mot arabe une ressemblance de plus avec le nom romain. 

(1) ne année, page U. 
(8) Le c' A. Delamare, extrait de la Revue archéolog , 11e année, page ~U" 

'4) Constantine. 

,0', 
~'Ù 
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11 Vmcria (1), Naraggara (2), ThlJgura, Tipasa (3). Cetle voie est évi­

\1 11 tlemment celle que les anciens nommaient la route de- Numidie, 
construite par Adrien ct « qui conduisait de Carthage à Cirla par

I\IIII! Iheveste » (4.). 
Celle roule, dont j'ai parlé dans un antre travail (5), se reconnatt 

depuis Naraggara ( point fortement présumé) jusqu'à Tipasa (point
\111\11 

assuré par M. Léon Rénier]. Les ruines de Taoura, situées sur la 
voie entre ces deux poinls, ne peuvent être que la station intermé­

illl,I,!11 dlaire de Thagura-. 
Les distances concordent du reste troj-bien pour qu'il J ait doute. 

11 La Table de Peutlnger donne 23 milles entre Tipasa et Taoura, 
1\1 1 L'/tinerairocn compte 3l (6). . 

\\ \\! J'ai montré dans le trav~1 rappelé plus haut, que la distance de 
\ 20 milles donnée par l'IIi'"' aire, entre Narallgara (Ksar Jabeur) et\~I\ \1 Taoura , s'accordait parfai] ment avec la Carte du dépôt de la guerre 

de t851. Cette même carte fait voir que la distance à vol d'oiseau 
Illilll de 23 milles (ou 3l kilomètres) indiquée par Peutinger est encore 

très-exacte entre Tipasa (Khemissa) et Taoura. Ce même chiflre, en 
1 

tenant compte des sinuosités de la voie, s'appliquerait aussi, mais 
111\11 moins exactement, à l'espace compris entre Tipasa (Tifècbe) et 

Taoura,\1,1111 
Les 3l milles de l'I'indraire sont évidemment une erreur. S'il, 

\11 
s'agit de la route directe, il faut lire 24, et comme le !lit M. Delamare 
• l'altératien des textes peut expliquer cette différence li (7). Mois 

1111	 l'Uineraire aurait raison d'Indiquer le nombre al si on envisage la 
questioa d'une autre manière, 

1
1111 1 <1 Les eartes anciennes et les renseignements de M. le général 

Il Duvivier se rapprochaient du chiffre de l' nineraire Il (8), tandis 

1111\11 

(1) Le Kef. en Tunisie.
 
(~) Kaar Jabeur. sur la frontière.
\IIIII! (3) KlI.miua. suivant les uns, Tif4cll•• suivant M. Léon Réllier. (Eurait 

de la Ret/ut archéologiqut, He ann~, page 9.) 
(4) Dureau de la Malle. L'Algéri., p. i50. Tifèche serait Tbeveste d'après1111111
 

Shaw (p. t6~ et t63), tandis que c'est Tipasa d'après M. LOOn Rénier.
 
(5) Voyez la Rewe africain., nO 8, page H t. 

\\1\\1\\1 (6) Dans l'édition de l'm,.érair. publiée Il lJedin en 1848 par MM. ParUleg 
et Plnder, lés éditeurs ont adopté le chilTro ~4. tout en rapportant les va-· 
riantes 34 et 85. - Note de III R. 

1 !!!II~ (7) Extrait de la Rev," arclliologilJUIl, t2' auuéc 1 l'a~e sa, - \,,'~cz III 
note précédente. 

(li Id.	 icI.11
11111 1 

I~IIII 
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qo'au contraire (a Carle du dépot de la guerre de 185t reproduit la 
distance marquée par Peutinger. 

L'étude du pays peut mettre d'accord ces apprër.iati(lns diver­
gentes. 

Les premlëres colonnes qui ont parcouru ces localités, alors in­
connues (t8U), n'ont,~ crois, jamais suivi la route directe de 
Kbemissa à Taoura. Elles passaient soit par Mdaourouche , soit par 
Souk Harras, ce qui lenr faisait faire un assez long circuit. 

Le général Duvivier aurait été, de cette manière, fondé dans ses 
évaluations et l'Itineraire d'Antonin,adoptant l'une ou l'autre de ces 
directions (1), sc trouverait dans le vrai en donnant le chiffre de 
3t milles. On va en juger par l'examen des distances réelles com­
parées aux données anciennes. 

De l'ipasa (Kbemissa) à Souk Rarras il J a 28 kil. ou t9 milles. 
De Souk Harras à Taaura ....•.... '" . 15 

Total.. • .. 43 
En ajoutant un cinquième pour les sinuo­ 8,1) 

sités du chemin on obtient. . . . . . . . . •• ~.5 

De Tipasa (Khemissa) à Mdaouroucbe .• , . • 25 
De Mdaourouche à Taoura. . • . . . . . . • . . . 16 

Total•••.• U 
En ajoutant un cinquième poor les slnuo­ 8 

sités du cbemin on oblient .'..•...•... ~ 

to 

~9 

5,8-34,8 
17 
tt 

28 
5,6 
-. 

33,6 

D'une part, nous obtenons 34. milles l'ID; de l'autre, 33 milles &/10' 

J)llinhaire est donc rigoureusement exact s'il a appliqué les 3t milles 
qu'il indique à la distance comptée en passant par Mdaourouche, 
comme cela est très-probable, parce que c'était la direction la plus 
connue, la plus facile ct la plus fréquentée. 

En plaçant Tipasa à Tifècbe, les chiffres s'aecordent moins bien 
avec l'Ilill~raire. 

(1) La direction la plus usitée devait être celle qui passait par lrIdaou­
rouche (l\Iadaure) il cause de la grande imporLancc et du renom de cette cité. 
On devait même préférer ce parcours au trajet direct qui avait I'incon­
véniout do franchir der. collines et des ravins 1 tandis 'l'le le chemin [laI' 
,\f,latlurourhc était f q """ C ,"aine. 

I! I!\\IIIII\I\I 
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De Tipasa (Tifècbe) àSouk Barras il y a . 26,6 k. ou tê milù:s. 
De Souk Barras à Taoura.' . f5 .0 

Total.... U.lj 2~
 

En ajoutant un cinquième pour les distances 8 5,6
-on obtient. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 49,6 33,6
 
De Tipasa ( Tifèche) à Mdaouroucbe . . . . . f9 t3
 
De Mdaourouche à'Taoura. . . . . • . . • . . . . 16 11
 

Total. . . . 33 2l
 
En ajoutant un cinquième pour les distances 7 4.8
 

on obtient. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . ..• 62 28,8
 

Cependant cette différenco n'est pas très-considérable. Nous pou­
vons donc conclure que Taoura, se trouvant sur la route de Numi­
die et ayant avec trois points certains (i), ou au moins très-proba­
bles, dell relations de distances conformes à celles indiquées par 
Peutinger et par l'Itinéraire, représente bien les ruines de Thagura. 

Taoura se trouve située au milieu des hauts plateaux de la rive 
droite de la Medjerda. 

On reconnatt encore, au centre de la ville, une citadelle placée sur 
le sommet d'un coteau à pentes raides, exoepté vers le ~ud~Est. 

A i50 ". au Nord-Est du fort et ail pied de la pente, on voit un 
bâtiment très-délabré et qui appartient à la période byzantine. Des 
matériaux hétérogènes, des pierres ornées d'inscriptions ou de 
moulures, enclavées dans la maçonnerie, le prouvent suffisamment. 

Sur l'isthme qui unit le coteau de Taoura avec les hauteurs du 
Djebel Gueltar on trouve, à 200 ". Sud-Est, trois arceaux en pierres 
de taille, placés sur trois des côtés d'un carré. De la maçonnerie 
en blocaille est encore adhérente aux pieds droits des arceaux. 
Quelques gros fragments gisent à terre. Ce sont les reste des ther­
mes de la ville comme l'indique, je crois, l'inscription n° i2 que je 
reproduis plus loin. 

A 200 ". au-de là des thermes, et toujours au Sud-Est, se mon­
trent les débris d'une construction carrée, avec les vestiges d'une 
tour quadrangulaire, occupant le centre. Les bâtiments placés sur 
une éminence défendaient sans doute celte extrémité de la ville. 

(i) Thagaste est un point certain. Naraggara est très-probable. Tipasa 
est présumé seulement. Nous n'y avons pal! encore sullisammeot fait da 
recherches. 

l'out prèll de la eitadelle , 011 distingue les restes de deux ci~rnes, 
dans lesquelles l'eau était ar!)<mée de ta source d'AIn Guetlal\par 
u'le conduite en pierre don( on suit très-bien les traces. 

Cette conduite passait à Wucher les Bains ou même tra,ersait 
peut-être une des extrémités de cet établissement, 

De l'autre côté de la conduite el en face des thermes, on remar­
que au niveau du sol les resto d'un bassin décagonal, dont 5 côtés 
subsistent encore. Les pierres sont assemblées avec beaucoup de 
soin par des rainures. 

lJa source d'AYn Guettar est à 1500 ... Sud-Est de Taoura. ElIe 
sort d'un banc de grès escarpé formant l'extrémité d'Un des contre­
forts du Djebel Guettar, 

C'estsur ee banc de grès que l'on construit la zmala du 4.- escadron 
du 3- régiment de spahis. La ville ancienne de Tbagura se dévelop­
pait tout autour de la citadelle sur les pentes et s'étendait au Sud­
Ouest et à l'Ouest, jusqu'à l'Oued 'faoura; a'l Sud-Est, jusqu'à la 
tour dont j'ai parlé i et au Nord-Est, jusqu'à la construction byzan­
tine. 

Les habitations couvraient donc un espace en forme de triangle, 
dont la hauteur, Nord-ouest-Sud-Est, était de 600 ... et la base, 
Sud-Ouest-riord-Est, de 350 à '00 m. 

La position militaire de cette ville était excellente. Enveloppant 
un piton assez élevé, et dominée par la citadelle inabordable de 
trois côtés, elle avait une valeur défensive considérable. Elle com­
mandait les grands plateaux ouverts et facilement accessibles qui 
l'entourent. Elle gardait: 

1- Le défilé de l'Oued Berket el Auuadef (à 2 kilomètres) par lequel 
arrivait de l'Orient la route Ile Numidie. 

2' Le col d'El Djem (à5 kilomètres) par lequel s'enfuyait à l'Ouest, 
vers Tipasa, la même communication. 

3· Le défilé dit lihengat Henchir Moussa (à 1500 ".) suivi de celui 
, d'Hammam Tassa (à 3 kilomètres 5)par lesquels s'eogageaitau Nord­

Nord-Ouest la voie de Cartbage à Hippo Regius. 
4' Le col de Sebba (Sebaa ?) Cheàjerat (à 2 kilomètres 5) par lequel 

passait une autre route, unissant comme la précédente Taoura et 
Thagaste (Souk Harras), 

G' Elle surveillait enfin au Sud-Sud-Ouest la voie qui, traversant 
les hauts plateaux en passant par les centres d'Aï,. Djemâa, d'Aïn 
Tamatmat ct d'Àill el lladjar, allait aboutir a Mdaourouche (Ma­
A!JIllr,.,) 

'\~ 
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(111111\1!11! D'autres communications venaient encore mettre Tbagura en re­

lation avec les centres voisins. Je ne les mentionne pas ici, parce 
1'111'1.111\1111 . 

qu'elles trouveront plus naturellement leur place dans une étude 
111111111!!1	 spéciale des voies romaines du cercle de Souk Harras. J'ajoute avant
 

de passer aux inscriptions, quelques renseignements sur la cita­

I\IIIIIIIIIII! 

delle, la conduite d'eau et la construction byzantine. 
11111111111111 La citadelle occupe tout le sommet du mamelon sur lequel elle 

1 est placée. Son enceinte, conservée presque partout, parait appar­
' tcnir à la première époque. A l'intérieur. elle arrive seulement ail[1 '111 111 

11 niveau du terre-plein, soit qu'elle ait été primitivement construite 
\1 '1\1\ ainsi, soit, ce qui est plus probable, que les parapets aient été dé­

truits. Le relief à l'extérieur se trouve en contrebas et présente1IIIii 
une hauteur variable de 8 à ft m. 

La citadelle forme un hexagone irrégulier de 95 de longueurm. ,!III~I sur 72 environ de largeur. Les bastions ont 10 m. de face ct 8 m. de 
flanc. Les trois, du coté Nord, sont encore à peu près intacts. Deux,

1'111111111 
au Sud, sont en grande parlie écroulés. Quant au dernier angle

,I\!\IIII, 
Sud-Ouest, il ne parait pas avoir été muni d'un bastion, à cause de 

I\\!III\IIIII l'escarpement naturel des rochers. 
Les milles des habitations de la ville ne sont plus reconnaissa­

il1,III	I bles que par des débris amoncelés, des pierres de tailles disper­
sées, des morceaux de corniche ou d'entablement, des fûts de co­
lonnes de pierre, et quelques traces de substruetions , 

"11111111 La conduite qui amenait les eaux d'Aïn Guettar est peu visible, 
1 aux abords de la source, mais bientôt on découvre une trainée de 

11111 1:1 pierres et des morceaux de cunette, qui révèlent sa position. Toute 
cette partie était vraisemblablement souterraine. A partir des ther­
mes, le sol se déprimant un peu, la conduite se trouvait alors assez 
élevée hors de terre, comme l'indiquent des dés en pierre qui de­

1
1 vaient la supporter. 

11111 111 La construction de la 2' époque, qu'on trouve au Nord Est, au- , 
dessous de la citadelle, sur le bord d'un petit ravin qui se rend. 
dans l'Oued Taoura, présente la forme d'un carré. Deux faces sont 

1111111111'1 

111111!!1 
encore debout. Celle du Nord a une hauteur de U ". Celle de l'Ouest 
a 6 seulement. Au milieu de ce dernier côté, se voit la porte

1\11\.111'111,11111	 
la. 

basse remarquée par	 M. le commandant :Milrecé (t). C'est dans 
i'll'I'1111 

l'enceinte dont nous venons de parler ou tout auprès que se sont 
présentées toutes les pierres que nous allons décrire, sauf celles 

'111111!: qui portent les n" 3, t 1 et 12. 
1 

1	 

(1) Il.vue archiologique, 1j" année, rage 24.1.,11\111 \1 

1\1\ l" 

li 1],11I~ 
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Voici maintenant quelques détails sur les inscriptions de Taoura, 
Deux seulement ont été déjà signalées: ce sont les nO' 9 et 13 t mais 
elles n'ont pas été exactement reproduites. Les autres récemment 
découverles sont inédites. 

Toutes ont été relevées par moi aussi fidèlement que possible à 
l'échelle de 1/to, excepté le n° 11 qui est au 1/40. 

Il" i. 

.RVSIA 

C'est un fragment d'inscription qui devait être considérable, à en 
juger par la grandeur des lettres (0.20). La gravure a 0,01 de pro­
fondeur. La pierre est un calcaire blanc, compact, très-dur, un peu 
sonore et d'une teinte jaunâtre. Sa longueur est de 0,88; sa largeor 
de 0,60; son épaisseur de 0,35. La première lettre visible est pré­
cédée d'un point. Le commencement de mot RVSIA ne m'offre 
aucun moyeu de le rattacher à un nom quelconque. Cette pierre es' 
encore en place dans les débris de Ja construction byzantine où elle 
a été trouvée. 

NO s. 
DNN ••.••• 

ONSVI. ..... 

Sur cette pierre on voit le commeocement des deux dernières 
lignes d'une grande Iascrfptlon placée sans doute au-dessus d'one 
porte, à en juger par la manière dont le plan inférieur est taillê, 

La pierre est de même nature et au même endroit que le no t. 
Elle porte une mince veine longitudinale d'ocre rouge. Sa longueur 
est de t,gO; sa largeur dans la partie gravée est de 0,50; son épais­
seur de 0,30. La hauteur des lettres est de 0,155 à la première ligne 
et de 0,125 à 1. deuxième. La gravure estprofonde ; les lettres bien 
distinctes, mais je ne puis attribuer de "ignification à ces vestiges. 

1'10 3. 

...ESSIAN .... 

Pierre énorme ayant t,63 de longueur, 0,53 de largeur et 0,50 
. d'épaisseur. Elle porte, profondément gravées, lix lettres d'une 
hauteur de 0,25. Elles sont très-lisibles mais ne me présentent aucun 
sens. 

A en juger par la vigueur de la gravure et l'élévation des lettres, 
cette inscription denit .être placée très-haut, sur un grand monu­



~(rr'il 

IIIIII!I! 
1
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11 1 .1.111 

11	 ment et faite pour s'apercevoir de loin. Celte pierre se trouve au 
1111111 

11 11
1	 

milieu du baslion E§t de l','oceinte de Taoura, à demi enterrée d~nl 
1 .'1' 11 1	1

des débris. 
'1 1 

NO 4.
 
Il Il 1,:1 Iii DIS MANlB .
 

SACR . 
'I!I'1111111

VICTORIA no...l,II ,1 
111 

TI FILIA PIAV!... 

ANNIS L H S ... 

1:	 
11, ' nOGATVS M.....
 

PIAE
 
1 

1111	 CONIVGI111 1' 
1 

Le n" 4. a été découvert en démolissant un pan de mur de la con­
11\111111 

strUction byzantine: La pierre a été laissée au même endroit. ta 
partie supérieure n'a pal été retrouvée. La longueur de ce qui reste 
est de ~,1'; la largeur de 0,41 i l'épaisseur de 0,20. La hauteur des1111i!11 
lettres est de 0,03. 

Le sommet de ce monument portait une sculpture grossière, au 

1111 
11 

'1 centre de laquelle se trouve un au leI. A gauche, existe un homme
' 11 

1	 

dont la tête manque: il est vêtu d'une courte tunique et tient dans
IIIII!I1	 

ses bras un agneau qu'il semble porter sur l'autel pour un sacrifice. 
11111.1111 A droite, il l anit un autre personnage, mais la pierre très­


écaülée ne laisse plus apercevoir que le pied et le bas de la jambe.
 
111111 Tous les mots de l'inscription sont séparés par de petits cœurs.
 

L'arête droite de la pierre étant fort abimée les dernières lettres
 
-les t'", 3", 4." et 5" lignes ont disparu. Il est racile de les rélablir et
Illillll 
l'inscription devi.mt alors : 

DIS MANIBVS1[1111111 
SACRV~ 

VICTORIA ROGA
IIIIIII!II Tl FILIA PIA VIXIT 

ANNIS L H S E 
ROGATVS M[ arltus]11111!1!~ 

PIAE
 

1 CONIVGI (1)
 
1 11
11111 :1

(t) c Monument consacré aux Dieux Mènes! Victoria, fille pieuse de
1 

~ RogatWl. Il vécu ~O ans. Elit' gH id. f'nn mari RO~Rtus à sa pieu~ 
il111 '111' ~ él'èu~l" , 

1illlili 

11111'11

1 III III~,II 
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C'elt une simple iDsc.lption tumulaire qui D'6t! PlI gII8d 
intérêt. • 

KO & 

D. M. S. 

PEllELLIA RO 

GATA PIA VIXIT 

ANNIS LVI H S E 

Q. POMPEIVS GAL 

LVS MATRI SVAE 

SVlSIMIENSIS
.. FECIT'.


(;etle inscription a été trouvée non loin de la préddente. Sa Ion. 
gueur pst de t,60; la largeur de 0,50; l'épaisseur de O,~. La hau­
teur des lettres des six premières lignes est de o,ot; celle dei deus 
dernières de O,~. 

Cette inscription se comprend très-bien, saur l'avant dernière 
ligne, dont la première lettre, que Je crois uo S, n'est cependant 
pu certaine. Avant FEeIT, il pouvait 'J avoir quelque chosé.vmals 
la pierre détériorée en cet endroit ne laisse distinguer aucun ves­
tige d'écriture. 

Le mol SVISIMIENSIS paratt être un nom de liq, mai. je ne 
pu il l'expliq\Nr. 

KO s. 
. PER AVGVSTI ET IV 
. . . . . • . . .. ENSIS ORD... IS LIB..... 

Cette pierre a été trOlJVHau même endroit que &('lle qui porte le 
n' 5. C'est un fragment qui mesure t,70 de longueur et 0,64 de lar­
geur j il est engagé dans le. fond.tions, la race supérieure seule a 
été mise à découvert. Lahauteur df'S lettres est de 9.t35; 'a gravare 
ellt protonde et bie.. eenservëe, La leetsreelt facile : 

.......... [sem] PER AVGVSTl ET IV... 
" .... [ThagurJ ENSIS ORDINIS LIB.•••• 

Ce morceau d'inscrip:ion, qui n'a ni commencement ni na , donne 
d'autant plus à regreLter ce qui manque, que nous trouvons à la 
seconde ligne la On du nom de la localité (Tbacor) ENSIS ou 
(Thagur) ENSIS, supposition que rend probable le mot ORDINIS 
qui suit. 

CrUe dédicaee aurait donc été faite en l'bonneur de dt'us empe. 
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reurs par l'ordre ou par les soins du conseil 
Thagura (Thagtsren8Ï, ordinis). 

,,0 7. 

DAIS DMS 
PlSIA LORTE 
O~JAR NSIYS 
.A V A FELIIPV 
•• VlII M ALlIAI 
•. 11 LORT vIIn 
.. NSIVS USE 
.. FELIX VX . LORTE 
•. RIArtl NSIVS .• 
.•. TlSS VNIOR 
·...E ET IN P.V.A.LX 
.. OMPA EDCO.•. 
• •ABILJE IVNX ••. 
.••RAMF VIVSS•. 
.• CIT LVST NAMTI •. 

HSE	 EPIAVIXI 
TANNIS 

des déeuriens dc 

La pierre O' 7, de même nature que les précédentes, Il été dé­
couverte au même endroit. Elle a une longueur de I,U ; une lar­
geur de 0,43, une épaisseur de O,S/) t ct la hauteur des lettres est 
de D,M. Elle s'est brisée en deux en tombant, lors de la démolition, 
et un éclat Bssez fort qui s'est détaché a détérioré le commencement 
des 9' et to' lignes. Les arêtes ont beaucoup souffert, de manière 
que la plupart des premières et des dernières lettres de chaque ligne 
sont ou douteuses ou détruites; mais il est presque toujours faeile, 
d'après le sees , de rétablir les sigles altérés ou disparus. 

Dans l'inserlption de gauche, à la troisième ligne, la première 
lettre n'est pas visible on n'existait peut-être pas. Le troisième sigle 
parait double. Il peut être interprété N ou NI. On lirait donc ONARIA 
ou ONIARIA, car nous croyons qu'il devait y avoir un 1 en lête de 
la quatrième ligne. A la treizième ligne 1 il manque UD ou plutôt 
deux sigles: je ne puis les retrouver (1). Les deux lettres de la On de 
la quatorzième ligne, SI en vedette, peuvent se prendre pour ST et 

(i) Il semble que la première lettre ait été ,10 A et qu'il r.. .ie lire Aram 
fecit. Le mot Ara était quelquefois employé a, cc le Sl'''C :; \,,'1,.': "Il cippr. 
L!léraire, dans les fnsertptions - N. de III R. 
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hl' quatre dllrnières de eetle même ligne. LVs." IJgnilieraienlpeu&­
être: 

L(ibeosanimo) V(otum) S(Olli)T 

Daosl'iDscriptioo de> droite , à la douzième IigDe, le D est incer­
taio; le C·se deviDe plutôt qu'Il ne se lit. Le seos de la quatonlême 
IiJDe m'échappe; après lei deux SS on di.tiDgue l'Iiblement un 
petit C. La quinzième ligne ollre probablement le nom de la Cemme 
de L ORTENSIVS IVNIOR. Elle s'appelait NAMTIDE• 

Au lieu de lire dans ces iosetiptieos Lorl6ftriUl, il ClUdrait pent­
etre voir Lu04U1 Ortellsius, mais oepeDdanI ce dernier nom .'êcri".11 
par 1ln8• 

Voicice que devienDent ces illscrip&ions restauréeI.: 

DM8 DMS 
PISlA LORTE . 
ONIAR NSIVS 
lA V A FELIX PV 
LVm Il A LXI Il 
III LOBT VIIII 
ENSIVS HSE 
FELIX VX LORTE 
ORI Ail N5!VS 1 
ANTISS VNIOll 
UIE ET IN P.V.A.LX 
COMPA ED CON 
JWULI E lYNX IT 
...RAM F V!V ssc 
EClT LVs! NAMTID 

HSE	 EPIA VIXI 
T ANNIS 

Dans UDe épitaphe de Cemme trouvée • Constantine, on Jit le. 
deux mots INCOMPARABILIS et AMANTlSSIMA (1), ce qui justi8e 
mes restitutioDs dans l'inscription de gauche. A la lin de l'iDlcrip. 
tlon de droite, le cbillre des années a été omis. 

Nousretrouvons dans celle inscription un nouvel exemple d'uo 
nom propre punique formé avec la racine NAM. 

(l) ,4'''Iullire tù III Société arcMologiq",. d. Co",ta""".. BDDée 1811. 
pase 61. 

1Iell. a{r., 3' a'lné~, '1" !lI,	 a 
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M. Léon Béniera déjà faiteonnattre (t) les noms ùe : 

NAMGIDDE trouvé à Corseult. 
NAMGEDDE - Khemissa. 
NAMPAMO - Lambèse. 
NAMPHAMO - là. 

J'eo ai indiquéun du même genre (2), NAMPAM, d, ré­
cemmentà Souk Barras ( Thagaste ). 

Dansl'inllcription qui nousoccupenous voyons figorer NAMTlDE 
eemme un sixièmeexemple de cette formede nom. Peut-être, par 
analogie, faudrait-il écrire NAMTIDDE, quoiquesur la pierre il n'y 
ait place que poor un seul D? 

On trouve dansles Mélanges d'épigraphie de M. LéonRénier (p. 273) 
UDe explication des noms d'origine punique qui commencent par 
NAM. 

Il ne sera peut-être pas déplacé, à ce sujet, de montrer que ce 
mot est encore employé chez les Arabes avec la même acception 
qu'il avait autrefois dans les langues puniques et hébraïques. 

t· Le mot Rama ( ~) exprime en arabe, la prospérité, l'abon­
dance, les moissons plantureuses, les nombreux troupeaux, le 
comble de tous les biens. 

i" Comme qualificatif appliqué à une personne, Mounam (r-"J,.,4) 
lignifie ïortnné , favorisé, heureux (3). Cette expression a le même 
sens que Messaoud (;),.a-.e). 

3· Le mot Naïma (~) est un nom de femme chez les Indi­
gènes (4).U se rencontre assezfréquemment, au moins daos l'Est 
de la provincede Constantine. Les musulmans lui donnent le sens 
que DOUS attachons au nom de Fortunée. 

Il &t évident que nous retrouvons là le nom biblique de Noémi 
ou Nahomi, qui avait absolument chez les Bébreuxla signification 
que lui attribuent encore aujourd'hui les Arabes, si l'on en juge 
pu ces passages du livre de Ruth : 

(i) Melangesd'epigraphie, p. i73.
 

(!) Jl8tlU. africaine. nO i s. p. 4U.
 

(3) Notre nom franoais Monim. pourrait bien avoir la même origine que 
Mounam. 

(4) Ce nom eSt également porté au masculin par des bommes. On en a 
un exemple dans Si Nai:mi, frère du khalifat du Sud, Si Ramza. 

-35­
u Ne m'appekl: point Ntnmi, appelez-moi MarG (1); etJr'" f08,",Puil­

'li sant m'a remplie d'amertume. JI (Verset 20.) 
« Je m'enallaicomblée ~e bI'8ft' et l'Éternel me raMe vide. Pourguœ 

Il m'appellerieZovow Noémi, pui,que l'Éternel m'a abaUue et que le 
JI Tout-Puirranl m'a affligie• • (Verset 21.) 

". Le mêmemot pris adjectivement, Ndaïma, veut dire belle, char­
mante, combléede grâce,On dit en arabe M/!f'1I NdaïmtJ (i.t~ il"..} 
pourexprimer une femme ravissante. Les musulmans donnent au 
motNâaimtJ un sens analogue à ZiRIJ (AÂ,>;'); mais le premier indique 
beaucoup plus de perfection que le second. 

Il y a donc concordance parfaite entre le sens attaché par les 
Arabes au mot Nam et à ses dérivés, et la phrase de M. Emelt 
Renan: u Naam a, ml effet,m hébreulD , le ,en, de doulD, agréabkl J (2). 

Et aussi avec Ces lignes de M. LéonRénier; II: Naama' BIt dan8 la 
• m1ltlwltJgie ,émitiquela dtJe,se de III bonne grdceea dela 00mM (Orlu,.., 
» représentée par la planète Vénus JI (3). 

N' 8.
 

PROBEATITVDINEFELICIVM_TEMPORVM-DN-FUOVlANl-V
 

CLODIo-oCTAVIANO-Ve-PROCONSVLEP_A_VLPIV8-FAVENTINVS-V•••• 

Cette pierre comme la précédente a été trouvée en démolisl8nt 
une partie de la constructionbyzantine. EUe montre le commence­
ment d'une inscription qni n'avait que deux lignes • ea juger par 
les moulures. 

La longueur est de t,5'!; la largeur de 0,42; l'épaisseur de 0,55. 
L'écriture est irrégulière. La hauteur des lettres varie: elle est en 
moyenne de 0.07 à la premtère ligne, et de 0,05 à la seconde. Del 
signes séparent presque lous les mots et la lecture est facile. 

Le sens se comprend égalementbien, sauf la fin visible de la se­
conde ligne. 

Il nous semble que cette inscription doit être interprétée ainsi: 
·PRO BEATITVDINE FELICIVM TEMPQRVM DOIlINI NOSTRf FLAVU 10Vl&Nl v , 
CLODIO OCTAVIANO vmo CLARISSfMO PROCONSVLE PROVINCIAE AFlIICA! VLPlVi 
nVENTINVS v ...... 

(i) Marra ou plutôt Meurra (~) signifie encore aujourd'bui amère. 
C'était autrefois un nom de femme chez les musulmans, mals il n'est plu 
employé maintenant. 

(~) Mé!ang'~ d'epigraphie, p. !79. 

(3) Id. p. !8t. 
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,Cette inscription est remarquable sous plus d'un rapport: 

t· Elle nous apprend que le monumentqui.lasupportait fut élevé 
à cause de l'heureux règne de l'empereur Jovien (Flaviw Claudius 
Jovianw). 

i' Elle nous donne la date exacte à laquelle cette dédicace fut 
Caile, l'année363, puisque l'empereur Jovien régna à peine un an. 

3' Elle tait connattre le nom de Clodius Octavianus , proconsul de 
la province d'Afrique à cette époque (1). 

4' Enfin, les monuments épigrapbiques relatifs à l'empereur 
Jovien doivent être tort rares, attendu le peu dl' durée de sonrègDe, 
et notre inscription, si incomplète qu'elle soit, acquiert ·par ce fait 
une certaine importance. 

Elle est très-bien conservée et d'une lecture facile. Il est Cort i 
regretter que DOS recherche. D'aient pu 
portion qui manque (2). 

nous Caire rencontree la 

!il) 9. 

..•LIO-ANTONI. . 

...ERO-AVGPON . 

..•PRONEPOTIBV . 

...DlCAVIT 

Cette pierre, qui gU dansles décombres au milieu de la eonstrue­
lion bYJantïne, a été mentionnée par M. le c' Delamare (3). Je De 
dilfère avec llli que par la première lettre de la deuxième ligne qui 
est un E et non un T. 

Comme on le voit, c'est encore un fragment d'inscription et pro­
bablement le bas. Sa longueur est de 0,97; sa largeur de 0,56; SOR 

épaisseurde 0,34. La hauteur des lettres des première et demlème 
lignes 0,t3; troisièmeligne O,U ; quatrième ligne 0,065. 

(i) On lit dans 1'J.(rica ehriltianade Morcelli, Il l'année 863: ln J.(ricam 
alltemproconsul mlm" est OCTA.VIANV! • •• - N. de la R. 

(!) En s'aidant des deux inscriptions de Jovien, rapportées par Orelll, 
r,·· HU et HU, on peut suppléer et traduire ainsi cette épigraphe: 

« Pour la prospéritédes temps heureux de notre seigneur1'1avius Jovianus. 
D vaillqueur et triomphateur, toujours august.; Clodius Octavlanus étant 
)' proconsul de la province d'Afrtque, U1pius Faventlnus, HIs d'Illpius.•.• 
» a élwl! ce monumenlet l'a dédié. D - N. de laR. 

(li} RtlJut. archéologique, 12" année. p. !4. 
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On lit sur celte pierre : 

.... [Aure] LlO - AI'ITONl[no] . 

.... [Scv] ERO - AVG ~ PONT . 

. ......••.•• PRONEPOTlBV [s] •.•.. 

......... [de] DICAVIT 

On retrouve dans celte inscription les noms Aurelio Antonino 
Severo. Elle présenteainsi une assez grande analogie avec un pas­
sage de celle citée par M. Léon Rénierdans les Mélange$ d'Apigraphie 
( page t95). 

Si l'on admet qu'il s'agissait d'une dédicace à deux empereurs 
frères, à cause du mot pronepolibus, ceUe inscription pourrait s'ap­
pliquer: 

to A Marc-Aurèle (Mareu8AVTeliu8 Yéros ,4rltoninus) ct à son frère 
adoptif Lucius Vérus (161 à 169). 

2' A Caracalla (MaTcus AUTe/ius Antoninus Severus) et à son Crère 
Géta (Publius Septimiu8), 21t à 212. 

Si, au contraire. pTonepohbu8 ne se rapporte pas aux personnages 
en l'honneur desquels ce monument a élé dédié, on pourrait sup­
poser qu'il ne s'agit que d'un seul empereurqui serait alors Caracalla 
ou Elagaba!e ( MaTcus ÂUTelius Seneru« Antoninus, 2.7 à 22~), mais, 
dans ce second cas, les nomsseraient intervertis sur la pierre dont 
nous nous occupons. 

L'inscription est trop incomplète pour pouvoir se prononcer; 
cependant il est présumable qu'elle a été placée en l'honneur de 
Caracalla. 

['i0 10. 

DMS DMS 
SAlAS ....VA 
ECVNE 
MARC .. IRIAM 
.. 1 VIX . . .. Il 
..T ANI VIXIT 
..XXX'. ANNIS 

.. IM... I •.. IV... 

. .OSVIT 1 

ElIe a été trouvée dans la construction byzantine. Sa longueur 
rst de t,55; sa largeur de 0,50, ct 5011 épaisseurde 0,;17, Lahauteur 
t1P!' lettres est de 0,04. 

1 
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Cette pierre, de même nature que les précédentes, était lichée 
..erticalement en terre et mesurait 2,50 de longueur totale, dont 
0,95enterrés. Elle semblaitavoir conservéla position qu'on lui avait 
originairement donnée. Elle a été cassée récemment. Elle porte une 
double inscription surmontée d'un croissant. 

A gauche, la gravure est peu distincte; à droite, elle est à peu 
près illisible. 

Dans l'inscription de gauche, à la troisième ligne, le premier E 
est douteux; et à la place de NE, à la fin, il faudrait peut-être M , 
ou remplacer l'E par un A; à la dernière ligne, 1'0 tient probable­
ment la place d'Un V , et on pourrait alors supposer DlEBVS. Il 
serait possible alors de lire ainsi cette inscription : 

Diia manibus sacrum Sala Seeunda , Marci fiUa, vixit anni.f
 

LXXXVIII, mensibu8 ..•. •dieblJs l'Il.
 

La partie visible de l'inscription de droite est si douteuse que je 
ne puis hasarder aucune restauration. 

Cette pierre tomulairene paratt du reste avoiraucune importance'. 
EUe est maintenant au Bordj d'AIn Guettar. 

110 H. 

OBAFBl .
 
PIRIV ......•.•.....
 

L'inscription n° ft se trouve gravée sur un rocher à Ain Gueltar. 
Cette source sort, commeje l'ai dit plus haut, de la base d'Un vaste 
banc de grès abrupte, à 1500 mètres de Taoura. 

A 100 mètres, au Sud de la fontaine, on distingue un large es­
calier irrégulier, qui a certainement été taillé dans le roc. 

On trouve d'abord trois marches. puis un palier de 3 ID. de lon­
gueur sur 4, de largeur, et ensuite 7 degrés qui conduisent jusque 
!o'Jr le plan supérieur du banc de grès, formant un plateau 
dénudé. La hauteur des marches n'est pas uniforme. Elle varie 
de 0,25 à 0,70 et l'escalier comprend une élévation totale 
de 5 ID. 30. 

En montant ces degrés, on aperçoitsur la paroi de gauche, des 
traces d'inscription que nous avons essayé de reproduire. 

Exposée aux intempéries d'un climat assez froid, la pierrr 
11 i'!té très-altérée , t:'t il est difficile de distinguer les I;anl(,:tprp~. 
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L'inscription avait quatre lignes. Les deux dernières, ainsi que 
les moitiés de droite des deux premières. n'apparaissent plus que 
comme des vestiges vagues, dans lesquels on ne reconnalt aucune 
forme de lettres. 

Dans ce 'lui conserve encore une apparence saisissable, nous 
avons lu quelques lettres au commencementde la première et de la 
deuxième ligne. 

A la première ?igne, les trois lettres OBA sont certaines; l'F peut­
être, E; le B un R; et 1'1 le commencement d'une autre lettre. 
Le bas de ces caractères est peu visible, mais le haut se reconnalt 
facilement. La2" ligneest très-douteuse à l'exception de l'B. Dans 
cesconditions, il m'est impossible de donner une explicationde cette 
singulière inscription , 

Le rocher qui la porte a 3 mètres GO cent. de hauteur au-dessus 
du palier. et 3 -. de large. L'inscription est à 2 ID. de la plate­
forme et la hauteur des lettres est de 0 -, ft c. Le rocher est 
partagé par de nombreuseset larges fissures, mais elles paraissent 
antérieures à la gravure, car chaque ligne se prolonge exactement 
au-delA de l'une desprincipales fentes, sans aucune déviation dans 
la direction. 

Onen pourrait conc~lIre 'lue cette inscription est postérieure au 
règnede l'empereur GalIien (~60-268) durant lequel de violenstrem.. 
blements de terre détruisirent une grande partie des villes de Nu­
midie et bouleversèrent le pays; ou bien il faudrait admettre que ces 
phénomènes désastreux ne se sont pas produits dans les hauts 
plateaux de Taoura, ce qui est invraisemblable. 

On ne peut comprendre dans quel but l'escalier dont nous avons 
parlé se trouve établi en cet endroit. 

Le plateau supérieur du banc de grès est entièrement nu; il' ne 
porte aucune trace de construction. Enfin, s'il est complètement 
abrupte du côté de la fontaine, il est facilement accessible, par dei 
pentesdouces sur les autres côtés et on ne voit pas la nécessité 
d'un escalier pour y arriver. 

~Q H. 

l'ROSALVTE ..•••• \'Ii1S-I-M •.•••DJOCLETIAN. • ..•.•MIANI-AVG 

CELLA-VlÇCTVARIAQVAEPERSERlE&IANNORVlI.UiVSV-l'iOIliH1SSET-SlECVLO 

t.UII'iXREITIIVTlETDEDICATI.1i8TAVRE • • • •• Aa.ISTOPVLOPROCO&-C-V •• • "ACIU'IIOIOSSI.utOL •• •\il' 

Celte pierrese trouve non loin des thermes, près de la conduite 
'lui amenait l'eau d'Aïn Guctfar aux citernes de Taonra, Elle est 

http:PIRIV......�.�
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enterrée dans le sol,la face qui porte l'inscription en dehors, Je ne­
sais si elle a déjà été décrite. Je ne le crois pas, car pour la lire 
j'ai dû enlever sur la presque totalité une couche de terre très­
adhérente. 

Trois éclats de grande dimension ont altéré la première ligne ct 
ne permettent pas de retrou.ver même les vestiges d'une partie des 
lettres. Cette grande pierre placée sans doute sur la façade d'un 
bâtiment, montre au-dessous de l'inscription une large corniche. 
Elle est en calcaire blanc, à grain fin très-dur et a pris une appa­
rence grisâtre, Sa longueur est de 3 m. 48 ; sa largeur de 0, 71i son 
épaisseur de 0,.42. La hauteur des lettres des première et deuxième 
lignes est de O. 06; de la troisième 0, 038. 

A 18 première ligne, après PRO 8ALUTE, il ya un vide de trois 
lettres; si on supposait ANNIS il en resterait encore une à trouver. 
Après lM vient un intervalle de deux lettres qui ne peuvent ëtre 
que pp en lei ajoutant à la syllabe précédente on aurait JMPPahré­
viation d'imperatorum. 

Après le Dom du premier empereur, qui est Dioclétien, il reste un 
espace de' lettres environ. Elles doivent être 1 et MAXI puisque 
Dioclétien associa à l'empire Maximien (1). La deuxième ligne se 
lit toute entière sans difficulté. A la troisième, la fin du 6· mot est 
assez vague, cependant je crois qu'on peut lire sans crainte Aur,lia. 
Le nom suivant écrit Arisiobula doit-être Aristobulo. Après le 8· mot 
les sigles C. V. silJnillent sans doute clarissimo vira ce qui indique­
rait un sénateur d'autant plus qu'il était proconsul. Je ne puis rem­
plir l'espace de deux lettres frustes qui viennent ensuite. Les t6 
sigles qui se présentent après sont bien lisibles, mais je ne puis en 
deviner le sens. Enfin, avant les caractères CV qui-termlnent cette 
ligne existe encore une lacune de deux ou trois lettres et je ne 
vois pas comment on pourrait la combler. 

D'après ces explications, on devrait lire ainsi cette inscription. 

PRO SALVTE... NIS lM [peratorum] DIOCLETIAN [il et [Maxi] MUNI 
.A.VG [ustorum] CELLA VNCTVARIA QVAE PER SERIEM ANNORVM 
IN VSV NON FVISSET SAECVLO EORVM RESTITVTA ET DEDICATA 
EST AVRELIO ARISTOBVLO PRO CO[n]S[ule] C[larissimo] V[iro] ... 
.A.CRINIOSOSSIANOL.•.... CV' 

J'ai essayé d'obtenir un estampage de cette pierre 1 mais elle 
est trop rugueuse et les épreuves n'ont pas produit de résultat utile. 

(1J MIl"':U5 dllrelius M~tlllianll! Hercules. 

~~' 
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QueUe que solt PInterprétation exacte qui sera donnée à cette 

inscription, le sens général parait être que ~ Pour le salut des em­
pereurs Dioclétien et lIax:imien, un Unctuarium qui avait cessé 
de servir a été restauré et dédié par le proconsul Aurelius Aris­
tobulus. 

Cecijostifierait l'observation précédemment faile (1) que les trois 
arceaux en pierre de taille près desquels passe la conduite d'eau 
sont lês restes des thermes. 

En elfet, dans les bains romains, l'étu-ve était, je crois, précédée 
d'une pièce qui portait le nom d'Unctuarillm, ft destinée aux fric­
tions d'essences et d'huile 

Ce serait alors la réédification de cette partie de l'établissement 
thermal, que l'inscription analysée plus haut aurait été destinée, à 
rappeler. 

Ce document épigraphique nous reporte à l'intervalle Ms 
t9 années écoulées, depuis l'association à l'empire. de Maximien 
en 286jusqu'à l'abdication des deux empereurs Dioclétien et Ma· 
ximicn en 305 (2). 

11I0 U.
 
OCCI,\E SPICV
 
L"'E CAECIUA
 
NVS MARITVS 
FEeI! 

Le monument dont il s'agit ici a été mentionné déjà sommaire­
ment dans la Revue ArchiolCigique (3); on y prétend que cette pierre 
tumulaire aurait été rencontrée par M. Boissonnet à Hcnehir 
Monssa (i); que dans la niche se trouve une figure d'homme et 
(lue la pierre est brisée vers le bas. Ces trois assertions sont trois 

(t) Voirà la page U. 
('l Si I'Aurellus Artstobolus de cette épigraphe est celui qui fut consul 

avec Dioclétien en '85 i et si. selon l'usage, il devint proconsul en sortant 
de charge, notre inscription sera de l'année '86, celle précisément 011 
Maximien fut associé il l'empire par S'ln ami Dioclétien. 

Après le nomd'Aristobule, nous lisons Acrinius sosslanus, Légat [du pro­
consul] ct Clarissime. - N. de la R. 

(3) Extraitde la Rit/lU archéologique, n. année. Notice de M. le com­
mandant A. Delamare, page ~4. 

(4) Hcnchir Moussa se trouvedans la sorge de ce nom, sur la route de 
~ollk Harras il Taouruct à ~ Lilomètres li de ct' dermer point 

http:A.CRINIOSOSSIANOL.�
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erreurs. Celte pierre se trou ve à Taoura tout auprès de' la constmc­
tion byzantÎiIC. On peut la voir encore en place. Ce n'est pas un 
homme qui occupe la niche; llIail bien une femme; Ce qui est assez 
naturel, puisque ce monument couvrait la sépulture d'une darne. 
Enfin le bas de la pierre n'est pas brisé, seulement tout le socle 
est enterré. 

L'inscription rapportée dans la notice de M. Delamare est exacte, 
sauf la dernière lettre de la première ligne que M. Delamare repré­
sente par un signe " et qui est un V. assez visible. On traduira 
donc: 

c A Occia Spicula , son mari Cecilianus Il élevé ce monument. » 
1 

Ce tombeau a la forme d'lin autel votif. Sa hauteur est de 1,46. 
la largeur du fllt J,52, l'épaisseur O,t7. La hauteur des lettres 0,01 

Un socle orné de plusieurs moulures lui sert de base, et au­
dessus se trouve une corniche très-joliment ornementée. 

La statuette qui occupe la niche a 0,58 de hauteur. 

Elle porte une robe montante à deux jupes, serrée par une cein­
turc. Les bras sont nus, Le droit est étendu de manière à ce que la 
main se trouve au-dessus d'un petit autel. Le gauche pend le long 

du corps. Dans la main gauche, se trouve un objet difficile il re­
connaltre : un écheveau ou un fuseau peut-ètre. 

Cp.tte sculpture lie répond pas à celle de la corniche. Elle est
 
lourde et peu soignée.
 

Elle nous donne cependant à counaltrn que nous avons sous les 
yeux le tombeau d'une femme honnète. Elle tient d'une main l'em­
blême du travail, de l'autre elle semble jurer, sur l'autel de l'hymé­
née, qu'elfe n'a iamais manqué à son serment de fidélité. 

La mort rapproche les distances; aussi, tout à coté de ce monu­
ment, nous avons rencontré le mausolée d'une courtisane. 

Mais, taudis que celui de la femme honnête est encore debout et 
exposé ail grand jour, le monument de la pêeheresse était enfoui, 
comme si le hasard avait voulu que la terre en couvrit la nudité. _ 
:"ious allons en donner la description. 

NO 14. 

Cette pierre est la plus originale de toutes celles que nous venons 
Ih' décrire. Elle a été déterrée en ma présence et est par conséquent 
i11l·ditl'. 

"a h'IUI.1'1II l'~llll' O,!H . ~;t 1;'1':':1'111 ,j,- tI,'; l'fil! ';pall'~Hlr ri.' 

~'"' 
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O,U. C'est encore un calcaire blaue d'apparence exléril'lIrr~ jaune 
foncé, Elle ne porte pas la moindre trace d'lnscriptio». 

Une partie du coté droit manque, mais ne détruit hl'arcusemr.nt 
rien du sujet. Le baut est occupé par un fronton formé (le deux lis­
tels. Dans le fronton sc trouve en relief une couronne de myrthe, 
liée à la partie inférieure avec un ruban dont les cxtrémi tés sc 
déroulent à droite ct il gauche. 

La sculpture occupe un carré creusé dans la pierre, à une pro­
fondeur de 0,02 à la partie supérieure; profondeur qui va en aug­
menlant toujours jusqu'à 0,12 à la partie inférieure. 

On distingue d'abord en bas une sorte de plancher allant d'une 
extrémité de l'évidement à l'autre, et soutenu par quatre milices 
cloisons (une d'cl/es ne se voit plus). 

Sur le plancher sont disposés deux grands coussins ou matelas su­
perposés, sur lesquels une femme est couchée dans une position 
un peu inclinée. 

Elle est placée sur le côté. ta tête appuyée sur sa main gauche 
est relevée ct droite. ElI() est nue jusqu'à la naissance des cuisses. 
Les extrémités inférieures sont couvertes d'une robe. En arrière dl' 
la femme, pend une draperie qui sert de fond et est retenue en haut 
de l'évidement par trois patères (dont une a été brisée). Sur les 
chainettes formées par le haut de la draperie d'une patère à l'antre, 
se trouvent perchées deux colombes ou deux tourterelles. Enfin, 
dans le coin gauche, la drap crie est soulevée et on voit apparattro 
le buste d'un homme nu qui regarde la femme couchée, tandis que
 
celle-ci parait dormir ou dans l'altitude de la méditation.'
 

Que penser de ce singulier sujet, dont aucune inscription ne nons 
révèle la signification? J'ai déjà fait connal're une pierre de ce 
genre (1) qui ne comportait qu'une scène, sans inscription. Ne pour­
rait-on pas supposer que pour certains personnages (lui s'étaient 
acquis une célébrité assez grande mais peu honorable, On se hor­
nait à reproduire sur leur pierre tumulaire, un épisode significatif 
de leur existence, sans qu'on voulût transmettre leurs noms à la 

postérité? Peut-être même le sujet représenté était-il suffisam­
ment indicatif, par le retentissement qu'il avait eu, pour qu'il ne fIlt 
pas nécessaire d'écrire un nom, que personne ne pouvait ignorer, 
ni méconnattre. Dans cet ordre d'idées, quelques-uns ont supposé 
que la pierre dont nous nous occupons représentait la violation 
~--_._.._.~~ ._. - ----. - - ---~--_._..-~----_. 

11 Rel"'p" f" icaltl", ,," ~ r 11Î 
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d'un IlYnécl\c: la surprise de quelque vier;,;\!; 11110 sorte d'analogie 
enfin avec l'bistoire de la chasle Sozanne. Celte opinion parait 
devoir être r~jetée 1\ eause de la nudité presque complète de la 
femme et surtout à cause de la eouronne de myrtbe ainsi que des 
colombes, emblêmes d'amour sensuel, 

Il "i a donc tout lieu do penser que ce monument couvrait la 
sépulture de quelque femme ayant fait un trafic éclatant' de sa 
beauté, 

Ce n'était pas salis doute une vulgaire dictériade, car les sujets de 
celte 'Variété féminine meurent sans souvenir comme ils ont vécu 
sane renom. Cc devait être probablement une imitatrice de ces 
Hétaïres si célèbres de Thèbes, de Corinlhe et d'Athènes; de ces 
courtisanes qui, par leur beauté et leur esprit, conquirent presque 
le droit de s'élever au-dessus des devoirs imposés aux femmes 
erdlnaires , 

Notre mausolée montrerait donc une Hétaïre dans son temple, 
attendant un adorateur. Lafigure d'homme représenterait. un client, 
ayant acquis, par sa richesse, le privilége de soulever le voile du 
sanctuaire. 

On pourrait objecter que Taoura n'ayant pas été une très-grande 
ville, il est peu naturel d'y trouver un monument de ce genre, et 
qu'il serait bien plus admissible à Madaure, la ville de la débauche, 
la cité qui dédiait UII temple à Baccbua Liber. 

Nous répondrons à cela que Taoura n'était pas loin de Madaure 
(1G kilomètres) et il n'y aurait rien d'étonnant qu'une de cesHétaïres 
fut venue y mourir. 

J'ai risqué l'explication de cet.e pierre tumulaire, et je la sou­
mets aUI juges compétents, car l'archéologie a ses mystères qu'il 
n'est pas donné à tous de pénétrer. 

Aussi, si je mesuis trompé, ce sera une preuve de plus de l'ex­
actitude du proverbe engendré par l'énormité de la rétribution 
qu'exigeaient les hétaïres corinthiennes dont je viens de parler: 

Non licel omnibu, adire Corinthum. 

souk Uarra., Jo, Il août 1858. 

Capitaine J. LEWAL,\ 

COlnmondo.t .upârieur du cerele de il{tuk Ilarra». 
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:'OTHI 811B BOIJ'GIE. 

LtGBNDB.. - nADITIONS. 

(Su.... - Voir le •• Il d. 10 n...... "'!,ù:G.... ) 

OCCIlP4TIOIf BSPAGNOL•• 

Il n'entre pas dans notre cadre de faire le récit de toutes les vicis­
situdes qu'eut à subir Bougie, triste conséquence de la part qu'elle 
prit aux guerres intestines, sous les dynasties des Benou Hammad, 
des Almohades, etc. La stérilité ëes renseignements verbaux qui 
m'ont été fournis sur les traditions dn pays, m'oblige à franchir 
d'nn trait des intervalles énormes, 

Arrivé à l'époque de l'occupation espagnole, je rapporterai en 
partie la relation que nous a laissée le voyageur Marmol; elle se 
rattache d'une manière toute particulière li quelques traditions 
qui témoignent de ce fait historique. 

Suivons le réeit de Marmol. 
" Comme le roi Abdulazis était un pl ince doux, qui entretenait 

amitié avec tout le monde,les habitants do Bugie vécurent longtemps 
en paix; mais, à la fin, le désir de s'enrichir lui ayant fait armer 
des (ua/es pour eourir les côtes de la chrétienté, le roi Ferdinand 
voyant les maux qu'ils causaient, envoya contre eux Don Pedre 
Navarre'qui les prit de la façon que nous allons dire, 

» L'an mil cinq cent dix, Je comte Pedre Navarre cingla vers 
Bugle avec quatorze grands vaisseaux chargés de quinze mille 
hommes de troupe ct l'on ,ne l'eut pas plutôt aperçu que, sans l'at­
tendre, on s'enfuit dans les montagnes, quoiqu'il y eût plus de 8000 
habitants pour la défendre, 1\ est vrai qu'ils s'imagioaient qu'après 
que Don Pedro l'aurait pillée, il se retirerait aussitôt j mais il y bâtit 
I1n château sur la côte à l'endroit où il y a une bonne rade et mit 
garnison dans l'ancien, qui était sur le bord de la mer........ Les 
maures vinrent escarmoucher jusqu'à Bugie et dresser des embus­
cades où il y eut des tués de part et d'antre, mais il ne s'y passa 
rien de mémorable....... 

D La ville de Buglefut trente cinq ans (1) au pouvoir des rois de 

(t) Je transcris le chiffre donné par Marmol, mais il ya évidemment er­
,''''Il', Les Espagnols prirent llougie en 1509 et n'en partirent qu'en un­
'}vl\l' ils l'occupèrent pendant 41i ans et lion 3!1 connue le rlit Mal'mol. 
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t~astillc qui y tenaient cinq cents hommes en garnison dans trois 
forteresses. d'où ils fesaient quelques fois des courses dans le pays 
et amenaient des esclaves et des troupeaux, mais rarement, à cause 
que les peuples Ile CI~S montagnes sont belliqueux. 

l) Enfin, l'an mil cinq cent cinquante-cinq, Salharrès (Salah-er­
rats), gouverneur d'Alger, vint assiéger Bugie par terre avec plus de 
quarante mille hommes de combat et par mer avec 22 fustes ou 
galères. 

Il	 Après s'être saisi du château Impérial que les Espagnols aban­
donnèrent parce qu'ils ne sc pouvaient pas bien défendre, il assiégea 
le château de la mer où il n'y avait que quarante soldats, et, après 
l'avoir battu cinq jours durant, l'emporta d'assaut. 1 

l) Ensuite, il mit. le siége devant le grand château où le comman­
dant Dun Alfonse Peralte s'était enfermé avec le reste des troupes 
et l'ayant battu vingt-deux jours, comme ils ne pouvaient plus re­
sister, le gouverneur, poor sauver les femmes ct les enfants le ren­
dit par composition, à la charge qu'on le laisserait aller libre avec 
tous ceux qui étaient avec lui et qu'on lui fournirait des vaisseaux 
pour passer en Espagnr. 

» Le turc, contre sa parole, fit esclave tout ce qui y était, à la ré­
serve de don Alfonseet de viogt hommes à son choix; mais étant 
de retour, Cbarles Quint le fit arrêter avec ceux qui l'avaient con­
seiJlé de se rendre et après qu'on lui eut fait son procès, lui fit 
trancher la tête publiquement à la place de Valladolid. (t) » 

Voici maintenant cc que rapporte la tradition; je traduis textuel­
lement le récit de mon cbroniqueur : 

li	 L'escadre espagnole aborda à Bougie pendant la nuit et débar­
qua des troupes innombrables qui envahlrent la ville, sans donner 
aux habitants le temps de se reconnattre: ceux qui ne purent se 
sauver furent impitoyablement massacrés. D 

Cetle version est très-admissible; car Bougie, fréquenté depuis 
des siècles par les marins 00 les commerçants européens, par les 
Catalans surtout, ne devait présenter aux Espagnols aucune des 
nombreuses difficultés qui entravent tcujours une tentative de dé­

.barquement, sur une côte étrangère. Ils avaient, sans doute, des 
pilotes connaissant, par expérience, tous ces parages; d'où il ré­
sulte que la ville aurait pu être enlevée de nuit et par surprise, 

(1)L'.4frÎqIlP dt> Manuel - traduction du sieur d'Ablancourt - Pari~ 

nl7. 
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ainsi que l'ont entendu raconter les anciens du pays. Mais suivons 
le récit du chroniqueur , 

« Les envalJisseurs s'établirent et se Iorûflèreet sans trop grande 
opposition de la part des Indigènes dont l'énergie fut en quelque 
sorte paralysée par une attaque aussi brusque. 

» A quelque temps de là, les Espagnols proclamèrent qu'ils ac­
eorderaient l'Aman aux bougiotes qui voudraient rentrer dans 
leurs foyers. Confiants dans ces promesses pacifiques, beaucoup 
d'entr'eux revinrenten effet et vécurent paisiblement sous la domi­
nation des nouveaux maîtres. Mais, sous une apparence de loyauté, 
ceux-ci cachaient les intentions les plus perfides: Ils attendirent 
que Bougie rùt repeuplée par ses anciens habitants, puis ils saisi­
rent tous les enfants musulmans et les envoyèrent en Europe où on 
les convertissait, disait-on, au ehrlstranisme. 

JI Enfin, les Espagnols, que les anciens bougioles détestent par 
tradition, se livrèrent à des actes de barbarie et de cruauté qui' fi­
rent considérer leur désastreuse expulsion comme un châtiment 
céleste, 

" Chaque fois qu'ils voulurent pénétrer dans les terres, ils furent 
repoussés avec pertes jusqu'au pied de leurs forteresses. Beaucoup 
d'armes espagnoles, épées ou sabres que possèdent les Kabiles de 
la vallée de l'Oued Soummam. viennent à l'appui de cette dernière 
tradition (il. n 

Les montagnes qui avoisinent Bougie, étaient selon Marmol, ha­
bilées par des peuplades berbères et Azuagues. J'ai cherché à con­
ualtre l'étymologie de ce mot Azuague~i et voici ce que m'ont dit les 
Kabilrs de ces mêmes contrées: le mot Azag, au pluriel Iaza­
guen, signifie une massue ou casse tète, garni de bandelettes de fer 
et de gros clous (le debous des arabes). Les anciens Kabiles se ser­
vaient beaucoup de cette arme, qu'ils attachaient au poignet à 
l'aide d'une longue lanière en cuir et lançaient sur l'ennemi. Ils di. 
sent encore 1)01.' Azag, pour désigner un fort à bras, un gaillard au 
poignet solide. 

On a cru reconnaltrc le mot Azuague dans le nom d'une popula­
lion Kabile appelée les Beni Azouk, Iazocguen ; - ce dernier mot 
signifieSourd. - Les Iazouguen , dit-on, descendent d'un certain 

(1) Ces armes portent :~l'nl'rajemcnt :011 écusson aux armes d'Espagne "li 
'me	 inscnptlon. - Cl', mot- sont craves sur quelques-unes . 

l'Illl ~1I loF)' Y l'iln \11 Hi'Y \l''''l' m., \"1 ,:\ l"'"'' m,,,, "",_ 
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Fe/en A:ouk - un tel le sourd. - Près de Dougiè existe un platcau 
connu sous le nom deIr'Il 00 Azoug, le plateau do sourd. 

U ne faudrait donc pas confondre Azag avec Azoug dont l'étf­
mologie est hien dia'éreute. Ll'S Kabiles qoi ne sont point aSBel 
rtehes pour acheter des arBles à feo (les AIt Idjer, les Ouzel­
laguen, les 1II0ula, par esemple), se servent encore de l'Azag de 
leurs ancêtres, nom qui a sans doute servi à Marmol pour désigner 
ces peuplades montagnardes (t), 

En gravissant les sentiers tortl1eux qui, dé la Koubba de Sidi-et­
Touali vont se perdre au pied du Gourafa, on arrive, non sans 
peine, sor un plateau rocailleux couvert d'azeroliers et d'inextri­
cables broussailles. 

De ce point sc détache un contrefort sur lequel Boat les ruines 

d'un ouvrage fortifié, en ce moment envahi par la végétation et 
devenu le domicile de nombreuses troupes de Binges qui J trou­
vent un reruge assure. 

Là, l'xistait jadis un château construit do temps de Moula·en· 
Nacer et détruit plus tard par les Espagnols (2). Son ancien nom 
était Bordj-el-Ahmeur - le Fort Rouge - ; à une époque plus ré­
cente, il fut réédifié et appelé Bardj-bou-Wa, c'est-à-dire le Fortéle­
V(~ en une nuit. 

C'est sur ce l'oint culminant. au milieu de ce monceau de ruInes 
que Salah-or-Bats vint établir son quartier-général et dressa t'n une 
nuit les batteries qui foudroyèrent la ville ct les forts occnpés par 
les Espagnols. 

Le fort Impérial au lieu d'être abandonné, comme le rapporte 
Marmol, aurait été, dit la tradition, le théâtre d'une lutte très­
acharnée. 

Plusieurs tentatives d'assaut avaient échoué, le découragement 
commençait même à se répandre parmi les cohortes musulmanes, 

(i) M. Carelle fait dériver le nom d'azouagues de celui de Zouagha 
(prononcez Zoua,.'o) qui se donne encore aujourd'hui il. un canton situé il. 
l'FoS! du Ferdjïoua et il. l'Ouest de la route de Constantine à Philippeville. 
L'opinion assez probable de ce judicieux écrivain est développée avec dé­
tail dans son ouvrage intitulé : Origine et migrations des principales t,.ibus 
4e l'Algérie, chap, VU. - Note de la Rédaction. 

(!il) On suppose que c'était le château orné de peintures et de mosaïques 
dont parle Léon l'AfrIcain. 'fout ce quartier est couvert dc rocailles et de 
tt"'reau d'un rougl' brun très-prononcé d'où le 1'01'1 a sans doute tiri' sun 
nom primitif 

fortement maltraitéespar le canon ennemi, lorsque sept marabouts, 
ranimant leur ardeur par une harangue énergique, appliquèrent eux 
mêmes les échelles sur la muraille et donnèrent l'exemple de ce cou­
J'age aveugle puisé dans le fatalisme, si fréquent chez les Orientaux. 

Un des santons parvint jusqu'à la plate-forme où il fut entouré 
et percé de coups i les six autres, tués sur le parapet même, roulè­
rent au pied des l'chelles. Mais leur bravoure téméraire avait en­
tratné une nuée d'assaillants: l'escalade réussit enfin et les Espa­
gnols furent massacrés jusqu'au dernier. 

Afin de perpétuerce souvenir du dévoûmentetde l'abnégation des 
sept marabouts, Balah-er-Raïs leur fit ériger des mausolées sur les 
lieu mêmes où ils succombèrent; c'est-à-dire: sur la plate-forme 
pour le premier d'entre eux et au pied de la forteresse pour les six 
autres. 

Ces tombes furent longtemps l'objet d'un grand respect et même 
d'une vénération mêlée de terreur superstitieuse (1). Pendant les 
nuits obscures du mois de janvier, les gens vertueux qui passent 
dans ce quartier aperçoivent quelquefois sept jets Ilarnboyants, nefs 
et Intenses, se mouvoir autour du fort Moussa, tandis que les 
gin, pervers, auquels -il n'est point donné de jouir de la vue de ces 
spirales lumineuses, sont accueillis par une nuée de pierres dont 
ils ne peuvent se garer qu'en fuyant au plus vile. Ces manifesta­
tions fantastiques, dont les bougiotes ne parlent qu'avec effroi, sont 
attribuées aul. redjal es-seMa, les sept héros, titre glorieux par le­
quel ils désignent les illustres martyrs de la foi. 

La tradition n'ajoute ricn au tre chose, mais les nombreuses traces 
de boulets gravées profondément sur le Iort Abtl-el-A-ader et sur 
toute la face N'·N.-E de la Casba viennent à l'appui du récit de Mar­
mol sur la défense énergique que l'infortuné don Alfonse dut op­
poser encore. 

Je ne crois pas m'écarter de mon sujet en signalant ici les vesti­
ges qui nous restent de l'occupation espagnole; les trois forts de 
Marmol sont encore debout. 

Le grand château (Casba). - Le château de la mer (fOft Abd­
el-Kader), - et le château Impérial ( fort Moussa ou Barral). 

(i) Le tombeau placé sur la plate-forme a dû disparattre lors de la cons­
truction de la caserne qul surmonte le fort. Les six autres sont confon­
dus au millen des déhrts de maçonnerie épars ~ l'Ouest du :ort, 11 quelques 
mètres au-dessus du chemin qui rie la place Fouka monle au quartier du 
nranc1-Ra"in, 

Rtl!. aîr., ::' 1II1I1':e, li" 1:•. 
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La casba elt construite en briquet rougeAtret sur les assises de 
l'ouuage fortiRéqui devait protéger leport du temps des Romains. 

Sa forme est un rectangle dont un des côtés est parallèle • la 
Yille ; elle cllt flanquée de butions et de trois toun très-balltea et 
t....musi.es,garnies de meurtriêrel; ces toun reuemblent ISIeI 

• d'énormes couleuvrinesplant6el en &erre par la cul.... 
Cette citadelle, qui pouvait être susceptible d'one très-bonne dé­

fense au 16° siècle,n'ofrriraitgoèrederésistancedevant les nonveaux 
engins de destroction el la tactique aeluelle ; lei fOM le sont com­
blésavec le tem.ps et une partie de son mur d'enceinte est emp4tie 
de grossièremaçonnerieturqoe; les remparts et la tour qui font face 
à la ville ont été considérablement abaillés (ralés) en 1813, les 
meurtrières et les clochetons ODt par conséquent dlspara. 

Bile reoferm.- cinq citernet pouvant contenir _,000 litres d'elo, 
des casemates etploleon b4Ument8 utiU_ ponr le cueraement 
de la garnison. 

La mosquée qui s'y trouve également est de construction plus 
récente; elle fut édiOée en titi (179'1) par ordre de Moustera­
Pacha. C'était la grCIfUÙ moIq~. soos la domination turque. 

Deus: inscriptions qui nous donnent la date authentique de la 
fondation de cette citadelle lont placées au-deSlus .de la perte qui 
ouvre sur la ville; quoique relevées dpJà (1), je ne crois pas inlltile 
-d'CD dODOer ici une Douvelle tranlCl'iption : 

1· 10 

FERDnwmV8 QVüllIVRIS 

VaEX BISPA CASTELIJSQIIV 

NIAI INCLYTVS NIVITDIP KA
 

VI ABVORV» BOLVS V AFRle.\.
 
PERFIDIS AGA MYS FERDINANDI (1)
 
RENISBANC NEPOS ET BA
 
ABSTVLITVR EUS SOU DIO 
BEMANNO ONOB ET GLORIA 
IIDVIID ANNO 1141 (1) 

« Ferdinand V, iIlus&re roi « c.&e ville B 6&6 pourvue 
d'Espagne. aenlevé par la force de muraUl81 e& de for&ereuea 
des armes ceI&e ville BUS pero­ par l'empereur Cbarle&-Quin& 

fldeI enfants d'Agar, en l'an l'Africaln, petit-fils et SUClClel­

UOO•• seur de Ferdinand. A Dieu 18111 

honneur el gloire, -tan nu. 1 

(i) Voir les notes h la page lit cl-contre. 
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Sur la muraille qui se prolonge à gauche de la porte d'entrée, l\ 

quelques mètres au -dessus du sol, est une cavité ronde, d'environ 
t mètre de diamètre Sur O,tO de profondeur, dans laquelle était pro­
bablement scellée une plaque quelconque, peut-être l'écusson des 
armes d'Espagne, 

Le fort Abd-el-Kaderest évidemmentle fort de la mer, le seul qui 
elistait à Bougie Ion du débarquementdes Espagnols. L'irrégularité 
de sa construct.lon, tout-à-fait différente de celle de la Casba ct du 
fort Moussa, le prouverait suffisamment, si la tradition ct Marmol 
lui·même 00 nous fixaient sur soo origine. Ses murs, baignés par la 
mer, sont tantôt en grossière maçonnerie, tantôt en pierres de taille 
de diversesdimensions, par conséquent très-mal jointes Jes unes aux 
autres. Ces matériau proviennent évidemment des nombreuses 
ruines romaines dispersées aux environs. 

Il renferme une citerne et des souterrains construits ou réparés 
par les Espagnols (4). 

Le fort impérial ( Moussa) est en très-bon état de conservation; 
un chemin couvert, dit la tradition, le reliait à la Casba (5). Une 
caserne, avons nous dit plus haut, a été construite par nous sur la 
terrasse du fort. 

Le général de Barral, blessé le ili mai I85U chez les Beni-Immel 
et mort deus jours après à l'hôpital militaire de Bougie, fut inhumé 
dans ce fort qui, à dater de ce jour, changea son nom de Moussa en 
celui de Barral. Le cercueil du général est déposé dans UDe niche 
pratiquée dans le mur, en face la porte d'entrée, sous la voûte, 

( A suivre.) L. FaRAUD. 
InlerpTèlc de l'ITmée. 

(t) Par M. le lieutenant-colonel E. Lapène , à la fin de son ouvrage inti ­
tulé ; !!6 Mois à Bougie; et par le commandant Delamare, Eillplora'ïon 
.sciefttiJlque de "Algérie, Bougie. pl. 8. - N. de la 1\. 

(2) MM. J..apène et Delamare donnent ainsi cette ligne et les suivantes: 
NVS FERDINAN 
DI MEM01\ATI 
NEPOS, etc. 

Note de la Rédaction, 
(3) NI M. Lapène ni M. Delamare ne donnent cette ligne. - N. de la R. 
(4) Ce fort a été rudement ébranlé par les secousses du tremblement de 

terre du mois d'aol1& i8li6, 

(5) On m'assure qu'une partie de ce souterrain a été découverte puis COIll ­

lJlc(~ à la suite des truvaux exécutés tians la l'Ile qui de la place de l'Arsenal 
monte a'l fort. 
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EXPÉDlTION DE MOHAMMED EL KEBIR 

1&,. lfI: _uai.A. 

D.+.IU LIlS CONTatlls DV SV.D 

Terminle ,ar le ,i~ge d'El ,Ar'oual et la .oumissioll d'Aïn Matl'i. 

( Ta.lDUCTIO:'l. ) 

Au nom de Dieu clément et miséricordieox! Salot et bénédiction 
sur notre Seigneur Mohammed et sur les siens 1 

Louange à Dieo qoi a fait briller l'aurore et institué la nuit pour 
le repos ; qui a créé les âmes et les a revêtues des formes cor­
porelles qui leur serrent de demeure; qui a doué l'homme de la 
parole au moyen de laquelle il arrive à exprimer et satisfaire ses 
désirs. 

Salut et bénédiction sur notre Selgneur et MaUre Mohammed, le 
plus parfait de ceux qui vont ou demeorent 1 Salut et bénédiction 
sor tous les siens, anssl longtemps qoe le vent do printemps agi ~ 

tera les feuillages de son souïïle. 
Entre toutes les sciences qui offrent à l'étude un but important, celle 

de l'histoire tient à mes ,eux le plus haot rang. Sopérieure par les 
fruits qu'elle prodait, elle l'elit encore par le renom qu'elle procure. 
Par elle, la langue arabe se propage; plus que toute autre, elle 
est digne que tout soit prodigué pour l'acquérir, et c'est ven elle 
que se dirigent les âmes d'élite. C'est l'histoire qui nous faH con­
naltre les nations les plus anciennes, DOUS instruit de leurs mœurs 
et consacre le souvenir de leur illustration. Aussi, l'étude de l'bis­
toire fut-elle le soin des savants de tous les pays et l'objet des tra­
laUX des érudits de tous les temps; les bibliothèques se sont 
remplies de leurs ouvrages, et les traités, les recueils, les disserta­
tions historiques se sont multipliés à l'infini. L'histoire est une 
source inépuisable où tous SOl1t venus puiser tour à toor, ceux-ci 
du bout des doigts, ceux-là à mains pleines, d'autres enfin s'y sont 
abreuvés sans cesse et à longs traits. 

Puis, ensuite, chacun a cherché à rehausser la part qu'il a con­
quise et a voulu la faire briller au grand joor; cbacun a attribué le 
plus de mérite et d'éclat aus œuvres filles de ses médItations, cha­
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CUII s'est tourné vers le point qu'il s'était choisi dans le Cielde l'urs 
toire. 

Je veux aussi, à mon tour, raconter ici mon fragment bi~torique, 
et témoigner, par ce travail, de mon dévoûment envers le person­
nage illustre qui a dompté l'envie et terrassé l'impiété, celui que 
Dieu dota de tous les dons de noblesse et de gloire, de toutes les 
qualités (lui revendiquent la reconnaissance el l'éloge, celui qui es 
le siège de la majesté, de la grandeur, de la générosité; le privilégié 
dont la victoire accompagne les étendards, dont la main s'étend à 
lous pour protéger, dont la bonté est sans égale, dont la sagesse 
dirige le pouvoir; celui que tous célèbrent à l'envi , que la prospé­
rité et le bonheur ont élevé à leu.' fatte , l'abrt du fatigué, l'asile du 
repos, le favori du regard protecteur de Dieu, le seigneur Moham­
med Bey, père de notre seigneur et maltre Osman Bey. Puisse Dieu 
faire miséricorde à ses ancêtres ct bénir ses descendants dans III 
suite des générations! Amen! 

Je ferai donc, succinctement, le récit de son expédition dans les 
contrées du Sud, en l'année 1 t 9CJ ( 1ï8.i -5); j'aurai soin d'indiquer 
les distances des diverses stations où il campa (men:el) et les diver!' 
endroits où il put s'approvisionner d'cau. Puisse Dieu, en qui 
j'espère, m'aider à accomplir l'œuvre que je me propose. J'entre 
en matière. 

Le Bty Mohammed, notre mattre (que Dieu lui accorde de longs 
jours et qu'il l'environne de son ap;>ui triomphant i, ayant jeté ses 
regards vers le Sud, s'était convaincu que ces régions renfermaient, 
outre des villes nombreuses, une population arabe composée rie 

tribus nomades ou attachées au même sol, population de tout 
temps insoumlso à toute puissuncu humaine, doni jamais Souverain 
n'avait pu retirer ni utilité ni proflt. Elle était comme l'esclave qui 

,s'est soustrait par la fuite à l'autorité de son rnaltre, comme l'épouse 
révoltée contre l'époux, Il Se sentit e'.l1ammé du désir de Ill. sou­
Illettre, et 1 préparant son bras, il l'armi pour réduire et ramener 
(~CS peuple, d'humeur insociahlr; ct Iaroucho, Dana ce but , il ras­
sembla ses soldats et ses généraux qni formèrent une armée com­
l'osée de troupes qui lui tenaient de près et entièrement dévouées 
il le sen-ir. 

Le jeudi, 9" jour lie Ilebial'aouel \ IIIjnuvicr 1ï85), le Iley quitta sa 
résidence de Mascara avec son goum (cavalerie) et son asker (troupe 
<ll~ toute sorte), et il alla call1fl~'r sur l'oued Ez-Zlnmntn, à six heurl'" 

';' IIl;1rl'll,' ,11; 'li:""ara. ;\ peill" :HTI\'; ;~ 1:('11·, <'Iii,';'. 110 Il''y rl'~':ll 
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une députation des Angad, qui venaient l'engager à se porter dan, 
leur pals dont ils dépeignirent les contrées comme lui ofrrantune 
proie abondante et facile, contrées d'ailleurs peu éloignées, salubre. 
et où il n'aurait, disaient-i1s, ancune mauvaise chance à courir. 
Mais le Beyavait d'autres desseins, et les sollicitations des Angad 
ne purent le détourner du but qu'il s'était proposé. Il les congédia, 
néanmoins, avec des paroles aft'ectueuses : et ,le leademaln ven­
dredi , s'étant mis en marche, il alla camper, après une étape de 
cinq heures, sur l'oued El-Abd. 

Le Dey avait préparé en cet endroit de forts approvisionnements 
d'orge pour les besoins de son expédition. Il s'occupa d'en faire la 
distribution à son goum, et eette opération prit la fin de la journée 
du vendredi, ainsi que la journée do samedi, Chaque hommereçut 
une quantitéd'orge en proportion avec le nombre de ses bêtes. Les 
chameaux furent ensuite répartis et chargés de provisions et de pl­
turc, qui servirent à augmenterla forceet les ressourcesde l'armée. 

Le lendemaindimanche, le Beyquitta l'oued BI-Abd dès lematin; 
et, après une tralte de six beures, il campa à Direl KaC (le tournant 
ou la rampe du rocher). JI y trouva les chl'fs de diverses tribus 
arabes, telles que les Oulad Akhelif, les Harar Cberaga, ete., qui 
étaient accourus se joindre à lui. Le surlendemain lundi, il prit 
avec lui' SOli goum, et, laissant le reste desa meha/lacampéeà Direl 
Kaf , il partit pour faire une incursion dans le pays des 'Amour. 
Six heures après son départ, il était rendu à EI-Reida (la blanche), 

LeMenzel d'EI·Beida li) possède des puits nombreux dontl'eau est 
d'Une extraction facile 1 n'élanl guère qu'à une profondeur de deux 
Jlrasses, un peu plos, un peu moins, selon les puits que l'on ren­
contre, Celte eau, cependant, n'est point partout également bonne. 
Nos hommes y firent leur provision, et donnèrent à manger et à 
boireà leurs bêtes de somme. 

En arrivant à EI-Bdda, le Bey reçut sa correspondance d'Alger, 
en réponse à l'envoi qu'il avait fait de l'im.,ôt du Yaliachi (2) On 

(1) Dans la Carte générale du Sud de l'Algérie (1855), cet El Beida est 
marqué un peu Il l'Est de la pointe orientale du Chol Chergui, - N. de la R, 

(i) Les Beys des provinces soumises Il l'autorité du Pacha d'Alger lui 
envoyaient, chaque mols, une somme déterminée qu'on appelait l'argent 
dl! Yabachi. Quant au Yabachi, c'était, d'après des explications que m'ont 
données certains Turcs, un dignitaire temporaire, choisi parmi les offi­
ciers vétérans de l'Oudjak, et dont les émoluments étaient payés avec cet 
:trf{ent" envoyé par tes Beys. Je ne puis HaruoUr l'exactitude de ces ren­
lIl'i+;ncmellts. 
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l'informait, dans cette correspondance, qn'on lui envoyait, de la 
Delra du Pacha, notre maltre , une jument de race, comme gage 
d'amitié et de bon vonloir. 

Lei H'arar R'eraba s'étaient aussl rendus au camp avec les che­
nUI dont la contribution lenr a~ait été imposée. Le Bey accepta 
ces chevaux i mais il leur donna l'ordre de lui fournir en plus cinq 
cents chameaux choisis parmi les plus robustes, pour servir aUI 
transports. A cette condition, l'aman qu'ils sollicitaient leur fut 
accordé. 

Le lundi soir, au coucher du soleil, le Bey se remit en selle, 
NouspassAmea par un endroit nomméEI-Lefy'aa. Nous y nmes halte 
une partie de la nuit afin de preudre quelque repos. Après quoi, le 
Beyse remit en route; et, après une nouvelle traite de neur heures, 
il uriva sur le matin à 'Aln-Sidi-'Ali, On s'arrêta en cet endroit 
JUlqu'au moment de l'J"er (trois heures du soir environ); ensuite 
le Beyforça sa marche et cinq heures aprèa avoir quitté 'Aln-Sidi­
'Ali, il campaitA'Aln-Sidi-Seliman pour attendre ses éclaireurs. A 
leur arrivée, ils annoncèrentau Rey que des tribus avec leurs gouml 
étaient massées derrière lesmontagnes; mais le Beyayant demandé 
les noms de CE'S tribus fut fort surpris d'apprendre que ce n'étaient 
point cellesqu'il cherchait: il en fit de vifsreproches aox éclaireurs 
et enjoignit à leors chefs de le guider Al'avenir vers les populations 
qu'il vonlait atteindre et non point vers d'autres. Les éclaireurs 
repartirent donc lançant leurs chevauxdans toutes les directions et 
vinrent nous rejoindreplus tard à Kbenik el-Melh' (le déDIé du sel), 
qui est à neuf heures de distance d'Aln-Sldi-'Ali, car la distance 
entre'Aln-Sidi-'Ali et 'Aln-Sidi-Seliman est de cinq heures et quatre 
heures de marche séparent 'Aln-Sidi-Selhnan de Khenik el-Melh'. 

Ihenik el-Melh' est une ml>nlagne de sel recouverte par une cou­
che de végétalionqui verdoie, mais. en certaines partiel, les eaux 
du ciel ont détrempé et entralné la terre de la surface et. le sel s'Ji 
montre alors dans la ploséclatante blancheur. Ce spectacleest pour 
l'homml! capable de méditer nn témoignage de la toute puissance 
de Dien (exaltésoit-il 1)que rien de possible n'arrête. Gloire donc à 
celui dont la volonté a établi toute chose et dont l'intelligente sa­
,esse a fait éclater ces merveilles. 

Les éclaireurs, comme noos l'avons déJA dit, vinrent nous rt"join­
dre 6 Ihenik el-Melb' i ils apportèrent cette fois des renseignements 
certains. dont l'exactitude satisfit lu Beyqui, aussitôt, se mit en 
devoir de pénétrer vlgonrensement dans les montagneset les vallées 
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qu'il avait devant lui. Par ses ordres, les soldats ne laissèrent poinl 
une crète sans la gravir, une vallée sans la fouiller en tous sens. 
Une partie des populations occupait les vallons ; la plus grande' 
partie était perchée sur les sommets des hauteurs. Le Dey attaqua 
sur le champ celles-cl et bientôt l'ennemi se mit à fuir devant lui 
cherchant à soustraire àsa poursuite les femmes et les enfants. On 
Dt un grand nombre de prisonniers; Dieu pourtant en protégea 
quelques-uns qui purent s'échapper. 

Quant à ceux qui se trouvaient dans les vallées, bientôt cernés 
par la cavalerie, ils ne purent résister sur aucun Iloio~ en quelque 
nombre qu'ils fussent et ils abandonnèrent aux soldais· un riche 
butin consistant en lentes 1 tapis et efïets de toute sorte. 

Après ce coup de main, le Dey fit réunir et compter les ehameaus 
que nous al'ions pris: il s'en trouva environ un millier. Le reste du 
bétail fuf abandonné par lui aux troupes qui en firent un véritable 
pillage. Chaque soldat put à son aise prendre une, deux, trois' 
quatre brebis et les égorger. Il y eut butin pour tout le monde. 
Cependant, un-lot d'environ quatre mille fut mis à part et réservé 
pour notre maitre. 

Le lieu où nous nous trouvions alors se nomme Bou Slâm (1). 11 
est à trois heures de marche de Khenik el-Melh'. Le Bey y passa 
la nuit, et, le lendemain matin, il prit la direction qui mène à EI­
Kbadrâ (la verte), Il Yarriva en six heures, ne s'y arrêta point et 
alla campet' environ un mille plus loin, à Taoulala (AA.!,\:;). 

EI-Khadra et Taoulala (2) sont deux villes qui possëdent de 
nombreux jardins arrosés pu des sources vives et abondantes, et en 
outre des champs bien cultivés. Taoulala est plus peuplée que sa 
voisineet la culture y occupe une plus vaste étendue de terrain. 

Lorsque nous eûmes déchargé nos bagages 'et dressé nos tentes, 
les soldats se hâtèrent d'aller pi\ler les deux villes, Ils ne trouvèrent 
dans EI·Khadrâ qu'un peu de pailleet de grain; maisTaouïala leur 
livra une telle quantité d'orge, de blé, de grains de toute espèce 
que Dieu seul pourrait l'évaluer. Ils firent aussi main basse sur une 

(1) Le texte porto ,.~, ce pourrait être aussi bien S'l/lm , si 1'011 

suppose que le bd qui \ précède S'lttm est une préposition, 
(:t) La Granàe carte cl·u Sud, cltée plus haut, donne ces deux localités SOli" 

les formes El Kaàra et l'aoulala. Elles sont aux sources du K,'elleg el 
.l1flllllqui plirail être Il' KII~lIik. l'l J!elh' iu'Ii'I',é l't'é':ét'~lUllI~nl. -,. :-; ..Il' 

".~. la IIt'ria"j lon, 
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foure d'autres objets; quelques-uns d'entr'eus trouvèrent daus une­
bebitation un appartement entièrement pleinde grenades, et comme 
ce n'Hait point alors la saison de ce Cruit, on peut se figurer en 
quelle abondance il doit être dans le pays. 

Les habitants n'avaient point attendu notre arrivée et s'étaient, l\­
Ia nouvellede noire approche, enCais et dispersés sur les crêtes des 
montagnes,emportant aveceux tous les objetsprécieux, tout ce qui 
ne- pouvait point les embarrasser dans leur Cuite et hussant le reste 
tla merci de l'année, qui en nt un butin considérable, 

Noos restâmes à Taoutala deux jours entiers durant lesquels n08­
hommes ne cessèrent de charrier des grains et des effets. De Il, le 
Bey 81h camper à EI·Kbiier~ 

l:ette station possède trois sources dont les eaux, d'one pureté­
iocompe.rabte , jaillissert avec- une grande abondance et arrosent de 
grandes éten·l. es. Elles prennent nalssance en des endroits séparés, 
forment d'abord trois courants distincts dans la circonscription. 
qu'eUes baignent, puis elles se réunissent plus bas à la tête d'un 
déDIé que l'on dit être le point de départ de l'oued CheliC, quoique 
le coun d'eau qu'elles aUmentcnt sc nomme encore Sebg(J!J jusqu'à 
son arrivée dans les terrains inférieurs. 

Une personne, en qui J'ai toute confiance, m'a assuré, d'ailleurs, 
qoe c'était bien là le CheliCj eUe m'a décrit toot le chemiu qu'il 
parcourt et cité les noms des contrées qu'il arrose jusque dans le­
l'oisinage de Miliana J'ajouterai que ces détails sont connus dan. 

,'\,' ce pays et qu'on n'en conteste point la certitude. 
, 

., EI-Kbiierest A. six heures de distance de Taouïala, Nous 'Y pas­
&4mes la nuit tranquilfement, el le lendemain un peu avant le point 
du jour noos nous élançâmes dans la direction d'une ville peu éloi­
gnée. nommée Tedmâma (i). La populdion avait pris la fuite ~vant 

1I0tr.' arriype, nous laissant pour butin tout ce qu'elle n'avait pu 
emporter. Noshommess'emparèrent de tout ce qu'ils tirouvèrent en 
blé, orge, etc. Ce Cut là le résultat de cette journée. 

Rel'enonsmaintenant à la me/l'aUa que nous avons laissée campée 
à- Direl·Kaf. Nous avons dit plus haut que le Deys'était séparé 
d'elle le lundi pour aller faire avec son goum une incursion daosle 
pays des 'Amour, conformément à ses projets. En partant, il confia 

(1) cet endroit se trouve, sous ln forme r,dmena, dons ln GrtJnde ca,.te 
r!~ Sud. El Khiier doit être un peu au-dessus et il l'Est , sur le plateau 
'L\l1I ~r~n~I)'.Ir, - N. de la Il. 

'/:. 

'k~~;~{::' 
. " 'iii ~ 
1. . ~f:.I"., 
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le commandement de la meh'alla à celui q-r'Il s'était associé pour 
compagnon dans son expédition, à celui dont la vue réjouissait sa 
prunelle, le glorieux, le généreux, l'assemblage de toutes les qua­
liws et de toutes les vertus, le digne héritier de la gloire paternelle, 
le Bey Osman, son ft/s: il lui avait recommandé de se mettre en 
marche après lui et de le suivre à petites journées. 

Le Bey Osman passa toute la journée du lundi à Dir el-Kar. Le 
lendemain, il aUacamper à Es-sid' Abd C'r-Rahman et de là à El­
Cathira où il rut forcé de séjourner, arrêté qu'il étaIt par les plaies 
et des boues infranchissables. 

D'EI-Cathira il se transporta' El-Beida où il s'arrêta seulement 
poor raire boira les bêtes de transport et s'approvisionner d'eau; il 
lU une nouvelle halte un peu plus loin; et dans la journée il alla 
camper à EI-D'aIiAt, qu'il quitta le lendemain pour aller camper à 
Perrekana, sur la rive droite de l'oued Sebgag (1), dans la direction 
du Sud. 

Pendant la nuit, quelques Arabes des environs tentèrent de voler 
l'armée à la faveur des ténèbres. S'étant postés dans un endroit 
caché. ils cherchaient le moyen d'arriver jusqu'aux chameaux ou 
allx bagages, lorsqu'ils furent aperçus par des soldais turs qui lom­
hèrent sur eux el leur firent un prisonnier auquel ils coupèrent la 
tête. Ils apportèrent cette tête an chef de la meh'al1a, le BcyOsman, 
Olsdu Bey notre maltre , qui leur fit distribuer de l'argent et leur 
adressa les éloges que Cette action méritait. Nous quittâmes ensuite 
celte station et nous arrivâmes à EI-Khiier. C'est là que les deux 
corps d'armée se trouvèrent de nooveau réunis. C'ed là que nous 
revtmes nos camarades; ce fut pour tous un jour cie fête et de 
joie. 

A EI-Kbiier le froid devint très-intense, la neige se mit à tomber 
en si grande quantité que l'on n'eût jamais cru à la possibililé d'une 
pareille chose dans le Sabara. Ceux là surtout s'étonnaient qui pen­
saient que la température est aussi élevée dans les montagnes du 
Désert que dans ses plaines. Quoi qu'il en soit, la montagne d'EI­
Khiier est exposée à un froid très-rigoureux, soit à cause de sa 

(t) Toules ces positions. sauf Ferrekana, se retrouvent dans la Grande 
carte du Sud, sous les Cormes Djer el Ka!, Sidi Abd er-Rahman. Aïn el 
Guetlfa, El Beida, El Hallal, Oued 8ebgogue. A partir d'Et Belda, cette 
roule est un peu plus septentrionale ct plus directe que celle que le Dey 
Mohammed Avait suivie. - Note de la R. 
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grande élévatlon , soit à cause de la grande abondance des eaux. 
On dirait une des mont.agnes du Tel; à eertalues époques • le froid 
y est même plus intense. 

Le B~y Mobimmed, voyant qUI} la températnre bien loin de s'a­
doucir devenait de plus eu plus rude, craignit ponr ses chameaux 
et se remit en marche. En quatre heures. il arrivait au Ksar 
d'Aftou (1), qu'il laissait sur sa gauche pour aller camper un peu 
à l'Ouest. A peine arrivés, nos hommes coururent au Ksar dans 
l'espoir d'y trouver du blé, de l'orge et autre batln. La population 
s'était enfuie à la nouvelle de notre approche et n'avait laissé dans 
le Ksar rien' que l'œil plit apercevoir. On fouilla dans les endroits 
les plus cacMs, et ces recherches furent rructueases pour les ans et 
'Vaines pour les autres. 

Tandis qu'il était au Ksar d'Aftoa 1 le Ber reçut des dépulalions 
des Oulad-Salah, des Oulad-Yacoab el-Guebala , des Oulad-Yacoub 
el-R'eraba el d 'autres tribus arabes. Elles conduisaient leurs gada 
(présent que l'on offre au ehl'f en signe de soumission consistant le 
"lus souvent en chevaux), et venalent à loi pour obtenir l'amM, 
acceptant d'avance les conditions qu'il lui plairait de dicter. Le Bey 
imposa à chacune de Ces tribus une contribution raisonnable de 
chevaux et de chameaux; après quoi il accorda l'alllan et ajouta une 
distribution dl'! vêtements d'honneur. Ces gens-là s'en retournèrent 
pleins de joie d'avoir obtenu'l'amara, allèrent apporter à leurs tribus 
l'heureuse nouvelle que les populations n'avaient plus rien' craindre 
et proclamèrent parmi elles la générosité et la puissance du mo­
narque qu'ils avaient approché. 

Le Bey resta campé en Celendroit pcndalltdeux jours après lesquels 
il se remit en marche et s'arrêta, après une traite de six heures, 
à",)', (2), sur le bord du Sebgag, du côté de l'Est. C'est par l'Ouest 

, de cet endroit que l'on monte à EI-G 'ada (3). 

(t) Le texte porte j..~.", D~8 Arabes m'ont dit qu'il fallalt lire et pro­
noncer .4ftou tandis qu'on est porté, en lisant le texte, à prononcer Aurai. 
La Grande carte du Sud donne Aaflou. 

(i) Ce nom de lieu est écrit dans le texte d'une manière incertaine. Cc 
peut être Quarran, Ouaououan, Ouaddan, ou méme autrement, la lettre 
linale étant aussi incertaine que la deuxième. 

(3) Cette remarquable position, décrite dans le Sahara algérien, par 
MM. le général Damnas et Ausone de Chancel, ne figure pas dans la Grande 
cart, du Sud; au moins, à la place indiquée par ces auteurs ct qui serail 
:1lI Nord d'El Khadra. - N. do la R. 

lt
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Bl-G'ada est une position si inaccessible qu'elle en est devenue­
proverbiale. Se~t douars se groupent autour d'elte ; de là lui vient 
le nom de Sb'aa douar qu'elle porte aussi hien que celui d'EI-G'ada. 
Cette dernière dénomination est néanmoins la plus répandue et dé­
signe plus spécialement ce point inaccessible perché à l'extrémité 
d'une crête du Djebel Rached. 

Toutes les populalions voisines s'étaient réfugiées à El-G'ada. Les 
ravins et les vallons de la montagne en étaient encombrés; ces 
gens-là pensaient que la difficulté des lieux. les garantirai' et les 
protègerait contre toute attaque. Telle était leur confiance, qu'rls se 
livraient sans inquiétude au sommeil , ne se doutant Ituère du sort 
que le Dien vivant et éternel leur avait réservé. Vers le soir le Bey 
fit publier par le héraut l'ordre d'avoir à se tenir prêts, cavaliers et 
fantas.ins, pour le point du jour. Dès que Dieu eut permis à l'au­
rore deparaitre, le Bey se mit en selle et, suivi des troupes à cheval 
et à pied, il marcba sur les sept douars. Ce jour-là la fortune offrit 
à chacun l'occasion la plus belli!qu'il pût souhaiter. 

Cependant, les Arabes massés à EI-G'ada s'étaient, dès le pre­
mier mouvement du Bey, fortifiés sur une hauteur escarpée, dé­
fendue par un ra. in inexpugnable. En examinant leur position et 
en se rendant compte de la difficulté des lieux, on avait la certitude 
qu'il n'en existait point au monde d'aussi bien défendus par la nature. 
Et cependant en quelques instants le goum eut cerné les sept douars 
de tout côté, pillé les tentes et enlevé tout le butin; rien ne put lui 
échapper. En même temps l'infanterie, rendue sur le lerrain, pour­
chassait l'ennemi à travers les rochers et dans les refuges des ca­
vernes. Pas un ne put éviter la triste alternative d'être tué ou fait 
prisonnier, ou d'avoir une oreille coupée. Le Bey, notre maUre in­
comparable, avait donné l'ordre d'épargner les femmes, et défense 
avait été faite de les dépouiller d'un seul de leurs vêtements. Il 
voulut ainsi respecter leur pudeur et éviter d'en faire pour les soldats 
un objet de dérision. Lorsqu'il vit ensuite dans quel état misérable 
tout ce monde était réduit, son cœur s'émut de pitié et Il fit mettre 
en liberté les veiUardsct les enfants, ne pardant que les hommes 
faits, les jeunes gens et les chefs qu'a fit conduire au camp 1 où ils 
passèrent la nuit. Le lendemain matin, taus ces prisonniers furent 
amenés devant lui. Celui qui amenait un prisonnier recevait une 
somme fixée; puis il mit en liberté tous Ces eaptlfs , dans l'espoir 
d'obtenir un jour la récompense de sa générosité et de mériter les 
-Jdj'.1l1ti d,' ::; r,,,.(.~ ,"'~ témoins Ùt' rl'lte "'JlItiuitc. 
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Sa compassion fut surtout excitée à la vue d'un ,'(-nérable vieillard, 
des~.ndint d'une famille en renom de sainteté et qui ne pOuvaitse 
tenir~ur ses jambes. JI se le fit amener, porté par ses serviteurs, lui 
donna de l'argent et le revêtit d'un vêtement d'honneur. Le len­
demain, il ajouta à ces présents un cheval, un second vêtement 
d'honneur et une nouvelle somme d'argent. Ensuite il le rendit aux 
siens en le comblant de marques de respect. Ce vieillard était ori­
ginaire d'El-B'ieha (~I) et s'appelait Sid el-Mohoub. 

Il 'Y avait aussi quantité de bœufs et de menu bétail j le Bey en 
flt l'abandon, car il en avait de reste pour son monde. Il permit 
donc à ces populations d'en reprendre le plus qu'elles pourraient, 
et, afin que la permission qu'il accordait arrivât à la connaissance 
de tous, absents ou présents, il la fit publier par le héraut du camp. 
Alors tous ces gens-là se mirent après ce bétail. chacun prenant sa 
part petite ou grosse et la chassant ensuite devant lui par les côteaux 
et les ravins. Ils recouvraient ainsi le contentement et le bien-être, 
et voyaient s'éloigner d'eux la mauvaise fortune. C'était un concert 
unanime de vœux pour la conservation des jours de nôtre maître, 
pour que Dieu le rendit à jamais victorieux et perpétuât sa puissance 
dans tontes les générations de sa race. 

roua T ....DUC,TIO .. : 
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CHRONIQUE, 

,SIDI Au BEN YOaB (A1bulal). - H. MacCartby, dlns son travail 
sur la subdivision de Tlemcen - Inséré sous le titre de Algmo 
rotntlft4 au premier volume de la Bmu africaine, p. 88, ns et 346­
mentionne, à diverses reprises, la station d'AlbutM OU ad dlbulu , 
f)U'U identifie aux ruines de 8idi Ali ben Youb, sitnées à environ 
il kilomètresau Sud-Ouest de Sidi Bel Abbès. 

Nousmême; nOus avons donné, à la page 66 du deuxième volume 
de la Bellue, une inscription qui pro'Vieot de cette loealit~ et se 
trouve aujourd'hui placée à la porte du cercle militaire de ladite 
ville. 

Bnnn, à la 'page 88 du même volume, M. Je capitaine A., de la 
légion étrangère 1 nOUS a fourni une note sur Jes ruines de SidiAli 
ben Youbet a fait eonnaitre quatre inscriptions qu'il '1avait copiées. 

Aujourd'hui, M. le capitaine d'élat-major Davenet - • qui notre 
journal doit déjA d'intéressantes communications - adresse une 
nouvelle épigraphe d'AlbulM. Il fait savoir, en outre, que les deux 
fragments d'inscriptions envoyés du même endroit, l'an dernier, 
par M. le capitaine A. et insérés dansnotre deuxièmevolume, p. 88, 
comme deux fragmpnts d'épigraphes différentes, appartiennent à 
'un seul et même texte. La pierre qui portait ce teste ayant été 
cassée en deux morceaux et ceux-ci jetés assez loin l'un de l'aulre, 
il en résulte que le premier copistea pu s'y tromper très-faCilement. 
La transcription de M. Davenet fournit, d'ailleurs, des variantes de 
lecture qui ne sont pas sans quelque utilité. 

Noos allons placer en regardsa leçon et cellede M. le capitaine A. 
en rétablissant bien entendu dans un seul et même texte les deux 
fragments de cette dernière ( nU j et 3) qui avaient Hé séparés par 
inadvertance. 

Selon M. le capilai'le A. 
D. M. 

M. AVnELIVS
 

ONA SEQPLlC
 

ARIVS OS RO
 

CRUVS I10NAT 

IVS rnrvs MEMOR 
AN. XXVI STVP. 

1I0RINO ARA R (Il. 
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J' 1, 

Selon M. le capltaiDll Davernel. 
D. M. S, 

AVRELlVSSI 

oNASEQPLlC 
ARivs oSDRo 

......1 ORvE ... 

.• BLlVSDoNAT 
V FILIo MEoHoR 

AN, XXVI STVP, VII 

MORINOABAVR 

L'abréviation du prénom Marcus,qlli manque dans la copie do 
capitaine Davenet, a peut-être disparll par suite d'une cassure sur­
venue depuis que la première transcription a été faite, Les colons 
'Viennent partois chercher des matériaux de construction dans ces 
ruioes ; et il leur arrive souvent de faire sauter dt'8 éclats pour 
s'assurer de la nature et de la qualité de la pierre. Ailleurs, il y en 
a qui ne se bornent pas Aces menues mutilations : sachant qU'il 
leur est défendu de prendre pour bâtir les pierres antiques où se 
trouvent des inscriptions ou des bas-reliefs, Us s'empressent de faire 
disparaltre furtivment lettres et sculptures, pour pouvoir ensuite 
enlever les matériaux quand ils en auront besoin et sans qu'on ait 
rien à leur objecter. Quelques-uns ont pousséla prévoyance si loini 
Cl·t égard qu'ils ont mutilé des monuments qu'ib n'ont mêmejamais 
eU l'occasion d'employer. Mais revenona à notre épigraphe. 

En combinant les deux copieset en les contrôlant l'unepar l'autre, 
nous sommes tenté d'expliquer ainsi la partie explicablepour nous 
de celle épitaphe : 

c Monument aux Dieux mâne.. ! Aurelius Doeatus , eavaller 
) • plicGri". (?l des Osdroènes. Aurelius Donatus, à mon fils, mort 

• à 26ans, ayant sept ans de service..... 
Les Osrhoènee, et aussi Osdroènes, étaient voisins des Parthes et 

s'il se trouvait de ceux-ci à Albulae la présence des autres n'a rien 
que de très-probable en soi-même. 

(1) Le fragment publiésous le numéro 1 comprendles quatre premières 
lignesde cette épigraphe. Lesamorces de la a. ligneétalentdans la cassure 
et si peu distinctesque lecopisteles 8 négligées. Les quatre deruières Iiguel 
répondent au fragment n' 8. Voirla RteIU., au lieucité. 
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.·1\ 
nlP CAES 11~V IMP. CAESAk 

'El ANTONIN, PlO L. SEPTIMI0 

AV!! 1 SEPSEVERPli SEVERO PlO 

PERT AVGARBAD PERTINACI 

PARTI MAU.•••• AVG. AR8. ADIA 

................... PARTH MAXIW 

......... . . TRIB. POTEST. 

•••••11UBPO VlIIl IMP.....1 C 

111~ COS PRO lU 

COSEOALAE EQ. AUE 11I1 

IAVGPAR PAR ••••. E 

THOR ANTONINE 

ANTONINIANAE (1) 

Nous mettons en regard de l'épigraphe B" 2 celle qui adéjlt pal'Q 
4anala Revue G{ricGifte (i" vol. pag. 66), parce que toutes deux pro­
viennent des roines d'Albulae et que, présentaut une certaine aOI· 
legle, elles se prêt(Ont un mutuel secours poor l'iDterprétation. 
Tootes deux, dl! reste, Ogurent aujourd'hui è l'entrée do cercle 
militaire de la ville de Sidi-Bel-Abbès; ce 800t des blocs cubiqoes 
encadrés d'une moulure et tels qu'on en rencontre si fréquemment 
employés pour recevoir des inscriptions. 

Nous savons par M. le capitaine Davenet que celte dédicace e.t 
fort bien gravée; elle n'a pas été cp.pendant à l'abri de ces légères 
détériorations que le temps amène et qui changent parfois la nature 
des signes. Notre bonorable correspondant s'est attacbé à repro­
duire scrupuleusemr,ntce qu'il avait sous les yeux et. a résisté à la 
tstation de faire des restilutions de lettres, travail que son savoir 
lui rendait facile. Mais il faut ici rétablir le telle que noos lisons et 

traduisons ainsi : 

(i) A la soUgne P, I, sont Ués daoa le mot PlO, A la '., VE, sontéga­
lement liés dans SEVER, le premier 1 de PlI est mlnIJlCule. 

A la 4", PE, de PERT, forment un sigle. L'abréviation du mot ArGbici 
est ARD , comme dans l'autre dédicace provenant de la même locallté. 

A la 5", AR, de PART, sont liés; ainsi que M,A,X, de MAX. La fin 
ùecette ligne, ainsi que les lignes 6. 7 eL le commenct'meo\ de la 8~, oot 
êté martelés à l'époque romaine. 

A la fin de III 10' ligne, A. E sont liés. 

- 65­

Illlpcrcliori Caesari Marclj Aurelio Antonino pia aUiJusto, Lucii Stpti­
mii Severi pU pertinacis augusti arabici adiaber,ici partllici Maœimi 
fclicissimi. . . ,tribunitia poteslate III1 consul, proconsul. Equites 
A/ae primae Parthorum An'oninianae. 

• A l'empereur César Marc Aurèle Antonin, pieux, auguste, fils 
» de Lucius Septime Sévère', pieux, pertioax, auguste, arabique, 
)) grand partbique, très-heureux (très-fort, père de la patrie i et à 
» l'empereur César Publius Septime Geta) investi pour la 4· fois de 
)) la puissance tribunitienne, consul, proconsul i - Les cavaliers de 
» l'aile des Parthes, première auguste, antonlnlenne, Il 

Le 4· tribunat de Geta nous reporte à 2t2 qui fut l'année de sa 
mort. Mais, dès 208, il était consul pour la 2· fois, ce qui ne se 
trouve pas indiqué sur notre épigrapbe. Cette omission n'est sans 
doute qu'une distraction du graveur. 

Quoique - selon toute probabilité - le passagè martelé à l'épo­
que romaine contint le nom de Geta et qu'il faille rapporter à ce 
prince les indications qui le suivent i on peut examiner, par "oie 
d'hypothèse, si, par hasard, ces indications n'appartiendraient pas à 
Caracalla. 

Cet empereur comptait son 4,. tribunat en 201 (t) et il ne fut consul 
pour la première fois que l'année suivante. D'ailleurs, il n'y avait 
pas lieu en 20l de marteler sur les inscriptions le Dom de Gets. De­
vant celte improbabilité d'un côté et cette impossibilité de l'auIre, il 
faut nécessairement revenir à la première explication, 

Le surnom d'Antotliniana, que nous trouvons appliqué à un corps 
de cavaliers parthes sur notre inscription et qui, sur l'autre épi­
graphe, du même lieu, que nous avons mise en regard, se présente 
avec la même attribution sous la formeAnton.fla - aété porté pendant 
quelques temps par la 8· légion, ainsi que le prouve l'épigraphe 9i9 
du Rec'4cil d'Orelli . 

ta nature de ces deux dédicaces, faites par la première et la 
quatrième aile(2) des cavaliers parthes, indique que ceux-ci étaient 

(') On peut supposer qu'au lieude 4" tribunat. il faut lire 3" et que 10 
1 initial de la 9" ligne est un T <lui complète l'abréviation POT, dont les 
deux premières lettres terminent la 8" ligne. Mais ceci mlliterait à (orliori 
contre J'attribution à Caracalla des indications dontil s'agit. 

(~) Ne trouvant pas d'expression Irançaise qui rende exactement le mot 
Ilia, pris dans le sens d'un corps Ùl: eavaleriu, nou- nOI1~ eontnntons de le 
traduire purement et simplement 

R~l·. «[r., .i~ O,n H~(' ul' 1:: 
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en garnison dans cet endroit pour concourir à la défense des fron­
tières méridionalcs avec les escadrons thraces stationnés pins .. 
l'Est, sur le prolongement orienlal da plateau atlantique. 

- MSAD, Du"",. - M. le docteur Reboud neus écrit de Djelfa : 
« J'ai confié au conducteur de la prolonge qui fait le service de 

Bogar a Djelfa une caisse 4 l'adresse de M. le Gouverneur-Gé­
nérai contenant 1::1 pierre à inscription de DjelCa ; elle a été brisée, 
mais la partie intéressante n'a pas souïïert. J'ai réuni les fragments 
avec du plâtre ct on peut la lire comme par le passé. 

« Ce courrier vous portera une petite botte eontenarit un frag­
ment épigraphique de Msad et quatre estampages de la même lo­
calité. Le vent était violent et le soleil Cort chaud; je ne sais donc 
si, malgré le soin que j'y ai mis, ces épreuves pourront vous être 
utiles. 

» Nous avons fait fouiller deux de nos tombeaux présumés cel­
tiques près du meulin (de Djl'ICa); et dans j'un, à moltié démoli, 
nOU8 avons trouvé les ossements de trois cadavres, Les os de la 
voûte du crâne m'ont paru d'nne épaisseur notable. Le second, 
recouvert par une magniflque dalle, ne contenait rien. M. le capi­
taine Thomassin qui avait ordonné ces travaux a dessiné cette der­
nière sépulture. D 

La caisse annoncée par M. Je docteur Reboud n'est pas encore 
parvenue au Gouvernement. Mais nou» avons reçu les estampage. 
qui se 'ressentent des circonstances déCavorables où ils ont été exé­
cutés. Nous espérons cependant en tirer parti. 

- MADÉ!. - M. le docteur Maillefer nous écrit: 
« Un hasard heureux yient de me f~ire rencontrer une grande 

épigraphe dédicatoire venant de l'endroit que je vous ai déjà signalé 
( les Cinq Ollviers), en vous parlant d'une autre grande inscription 
Cruste. Je pense que celle que je viens de voir pourra vous être 
envoyée. Dès demain, je mis entreprendre de l'estamper, Elle a, 
du reste, la forme d'un carré long, avec un trapèze rentrant dans 
le champ de l'inscription à chacun des petits côtés du rectangle. 
On lit très-facilement à la première lignc : 

IMP. CAESAR L. SEVERVS PERTlNAX AYG. 

» Il y a encore plusieurs lignes où l'écriture devient plus petite 
on y déchiffre deux fois, mais avec peine, le mot COS. L'estampage 
lèvera sans doutc pour vous ces difflcultés de lecture. 

- 6ï ­

» Je vous donnerai plus de détails <'II VOliS adressant l'estam. 
page, • 

Nous n'avons pas encore reçu l'envoi annoncé par·M. le docteur 
lUaillefer. 

- CHEIICHI!:L. - M. de Lhotellerie nous écrit, à la da te du 20 
aoùt : 

« J'ai l'honneur de vous informer que les ohjets antiques suivants 
ont été exhumés ces jours derniers des fouilles opérées sous ma 
direction, dans le prolongem.int de la rue du Théâtre nec les fonds 
faits, sur ma demande, à M. le Commissaire civil, par la commune 
de Cherchel :
 

"_1' Une Diane à la biche j
 

2' Un busle de l'Empereur Macrin, né à Julia Cœ8area ;
 
3" Un buste de Diaduménien ; 
4' Uoe tête de Bacchus ; 

5' Divers fragments et symboles de statues. 

)) Le tout en marbre blanc d'une plus ou moins bonne exécution. 
Je fais continuer les fouilles dans un terrain adjacent à la petite 
salle où ont été rencontrés les deux bustes. . 

» Sous quelques.jours je ferai un rapport sur cel belles trouvailles 
et je vous écrirai plus longuement. » 

Depuis cette intéressante communication, il ne nous est rien 
parvenu sur la suite des heureuses recherches de M. de Lhotellerie. 
Nous supposons que ses fouilles ont porté sur les thermes du 
centre qui touchaient au théâtre, car c'est généralement dans les 
édifices de ce genre que l'on rencontre le plus de statues et les plus 
belles. Or il y avait trois grands thermes à Julia Cœsarea; que de 
précieuses découvertes ne peut-on pas espérer, si le zèle déployé 
par M. de Lhotellcrie est aidé par des secours matériels Indispen­
sables et que la hante administration peut seule accorder dans les 
proportions voulues par l'importance de l'entreprise? 

Le goût si éclairé que Son Altesse Impériale le Prince Minislre 
de l'Algérie a toujours manifesté ponr les arts et les sciences, nous 
fait espérer qu'avant peu la capitale de la Mauritanie Césarienne 
sera l'objet d'une exploration conduite sur une grande échelle. 
Nous ne doutons pas que de mag'niDqnes découvertes artistiques ne 
récompensent amplement des dépenses que ces recherches pour­
ront occasionner. 
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-lcOSJllll (Alger).- 6 j vient de retrouver ici la Toi~ romaioe,""'­
mais, cette rois,llanqnée d'un doable IroUoit - en rouillant uo terrain 
situé rue Bab.:el..()uect, entre la rue Cléopâtre et la maison Anger, 
terrain oÙM. Picon. gérant de la Soeié~ immobilière, rait bâtlr en 
ce moment. H. C. Delmarès, conducteur des Ponts-et-Chaussées, 
Qoiêlltige ce traYait;•• reltwé avec' beaucoup ,de soin et d'exsctitude 
cètte partie de III Toie principale d'Icosium et il noos en a donné le 
"plan aceoinpagflé~'u.n .peoûl tranlVersal que l'on voit en regard de 
cehrtlële. ' 
, La àbiausséepfopl"emeot dite est large de 3 mètres, ce qui, arec 

les' i m~tres 00 centimè'tres de chaque trottoir, donne lIa voie UDe 
largeur totale de 9 mètres 66 centimètres, en y comprenant l'épais­
seur des boudins; Quant aox 'blocs cubiques qui flanquent cette 
'Toie,on De doit pu en tenir compte; cer, tout l filit indépendants 
de 'cette yoie, ils sont les restes de cbailles de pierres de taille 

• '!~tre lesquelles les anciens intercalJaieôt les portions de murs en 
'blocage. Ils IIppartieonent donc uniquement aU1: constructions 
riveraines. 

tes,lîpes G,' b e.: ét If du' planci-cor.tre80nt les deu1 boudlns qui 

séparent la chaussée des lrottOirs. 
'La ligne. (est la ligne e'ltérieut8,du trottoir. 
'Les' pierres marquées 1 sont les rE'stes de cbalnes de pierres de 

taille dont 00 vieot de parler. 
Le prom trall8versal ÏlNlique très-bien la position relative des 

élémen\s qui composaient l'ensemble do -la yoie et même d'une 
,artle des asslees inférieures des maisons qui hi bordaieflt. Il faut, 
toutefois, faire observer que le 'lit de blocage ou forme sur 
laqoelle reposaient les pierres de la voie, n'est pas marqué sar ce 

profil. 
La dispo.ition des dalles de pavage est, comme d'babitude, en 

. losange, aOn que leurs lignes d'assemblage ne puissent jamais 
colnchler avec les lignes suivies par les roues iSrs véhicules. 
De cette manière, on évitait de·gtlYes et infaillibles dérradations. 

Ce n'est pas seulement l'archéologie qui profite de cette curieuse 
découverte; le propriétaire l gagne poor i,OGO Ir, environ de très­

belles pierres de taille. 
00 oublie si vite dans ce pays, que, lorsque cette partie de voie 

romaine fut mr~ e au jour, bealJcoup de per80nDE'S erureetqee c'était 
la première trouvaille de ce genre que l'on eût faite ici. Mais, daDa 
un ouvrage publié en 18t6, par M. Berbrugger, IOUS le titre de 

.,
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Nvtloc, ,ur {el> a.ntiquittis romaines d'AIDer, il y a un chapitre special 
(de la page 32 à la page 35) sur Jes portions de voles antiques 
observées successivement ici dans les fouilles exigées par les 
constructions européennes qui ont renouvelé l'aspect de la basse 
ville. 

Depuis la publication de son livre, l'auteur e-coatinué de suivre 
avec soin Ioules les fouilles qui ont été Cailesdans cet te basse ville, 
qui est à peu près la seule partie d'Alger où l'on trouve des restes 
antiques, et voici le résultat de ses observations, dont la plupart ont 
été publiées par lui dans l'Akhbar: 

Le 29 janvier 18i5, eu creusant les fondations d'une maison que 
M. Feraudy, pâtissier, fesait élever rue Bab-el Oued, au coin de la 
rue Charles-Quint, on a trouvé la voie romaine parfaitement 
conservée: elle était circonscrite entre deux rangées de boudins et 
avait une largeur de trois mètres entre ces boudins, derrière lesquels 
il y avait peut-être aussi des lrolloirs; on n'a pu toutefois s'en 
assurer, les tranchées n'étant pas assez grandes, Les dalles de 
(lavage disposées en losanges étaient longues de 0,80', larges de 
0,50' et épaisses de 0,:!7': elles semblaient reposer immédiate­
ment sur le sol. ( V. Akhbar du 30 janvler 18i5) 

te 3() mai 1845, on a découvert une partie de "oie romaine, rue 
d'Orléans, en creusant les fondations de la maison du Dr Durchall 
\n°16). On a trouvé, sur in voie même, deux fûts de colonne dont le 
plus grand avait 2 mètres de hauteur et 0,80·de diamètre. 

An commencement du mois d'octobre 1Si6, en creusant les fon­
dations de maisons nouvelles, on retrouve la voie romaine dans la, 
rue de la Marine, où on l'avait observée déjà à plnsieurs reprises 
et dès le déhu t des constructions européennes de ce côté. Cette fois, 
on découvrit, sous le pavage, un égoût en grandes dalles. Quelques 
centaines de médailles petit bronze, principalement de Constantin 
le Grand et de Constantin le jeune, furent recueillies tout auprès 
dans un vase. (V. Ahkbar du 6 octobre 1846.) 

Dans le courant du mois de novembre 1851, M. Auger, notaire, 
i1)'ant voulu consolider, par une arcade fesant office de contrefort" 
la maison qu'il occupe à l'angle des rues Bab-el-Oued et Jf'nina, on 
trouva la voie romaine en creusant les fondations. Ce tronçon se 
rattache à celui qui vient d'être rencontré, il 'Y a quelques jours, 
dans la propriété Picon et tous deux appartiennent à la voie princi­
pale dont la premièro amorce fut aperçue en 1837, lorsque l'on cons" 
lrlli!l(\it ra maison LI Tour (lu l'in l'II est l'hôtcl dt' la RégC'II!:e, 
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'Enfin, au mois d'avril 186i, enerensant, rue des Consuls, pour 
établir les toyaux du gaz, on a encore troUTé' la voje romaine à one 
faible prorondeUr. 

- PHILIPPEVILLE (Rusicada). - M. Costa, UD de DOS membres cor­
respondants les plus actifs nous adressait, à la date du 18 août der­
nier, une intéressante inscription trouvée par lui en construisant 
une maison dans cette ville, rue de Guelma. Quelques jours après, 
M. Berbrugger, en terminant sà tournée d'inspection dans la Grande 
et dans la petite Kabilies, arrivait à Pbilippelille et recevait des. 
mains de M. Costa pour le Musée d'Ailler, le marbre sur lequel ellt 
gravée cette épigraphe dont voici la copie : 

PRO SALVTE 
WP. CAES. li AVRELI. 
COMMODI ANTONINI AVG. PI( SAU. GER. 
BRITT. t'EL. P.P. PONT. MAX TIl. P.XII IMP. VII 
COS. V MVNVS GLADIAT. ET VENAT. VARIIGEN 
DENTATAR FERAR ...... SVET ITEM HEIlBAT 
M. COSINlVS M.F QVIR CELERINVS 
INCOL.	 VENER. RVSICADE DE svA PECV ... 

.PROMISIT ET EDIDIT (1) 

Pro lai,", tmperœkl"isCGB.ari, MtJrcl Aur,lii Commodi Aftfoft'fti, aUI'"" 
pii S",.matici, G".mallici, Britllflnici. ("ieb, palri' patriœ, ptmU1fcU ma­
zI",i t"ibutia po'"taf' XII imp,rarori. VII coftsuli, V muAt" l'adiatoriulIt 
" ",nation,m tHJrii g,,,,,.i. d,ntatarvm (erarvm .. .... .. .•. ..... (i) item 
h".baticMum (3) j - Mat"CUI CoIi,,;u, H'1J,.ci IWu, Quirifta C.l".."", 
incollJ V,n,riœ llwicaiJ, d• •ua p,cunia promtJit d-,dilUf. 

& Pour le salut de l'empereur César Marc Aurèle Commode Anlonin, 
1 auguste, pieux Sarmatique, Ger~anique, Britannlql1e.heureux. père de la 
1. patrle, grand pontife, ex.orçan~ pour la U· fois la puissance irlbunitienoe 
1 imp".aklr pour la ,- fois', consul pour la Ile;- Marou Cosinius, filsde 
1 Marous. de la tribu Qairlna,surnommé celerinus, a promis et donué un 
1 combat de gladiateurs e~ une chasse des différentes espèces de Mies fau­
1 ves carnivores et aussi d·herbivores. 1 

<'J Trois cœurs circonscrivent les mots de la iN ligne. 
A la fin de la le ligne les lettres LI sont liées; "la4e TB forme si.;le j il la, 

110 • Il .Ie oa,,'i sont liés. 
Hauteur des lettrel\: p·Ugne. O,06e. ; !e, 0,05 c, ill; se e~ suivantes, 

0,04 e, II! ; dernière ligne. o.oa c, 
Le marbre a 0,68 e. de hauteur sur i· de largeur; le cadre où est gravée· 

"'inscriptlon a en dedans des moulures, o,U c. de hauteur sur 0,61 c. de 
largeur. La moulure large de 0,08 c, préseate de chaque ooté un appelldice~ 
sorte d'attache en forme de trapèZe safllant au centre duquel Il y a uue rosa08. 

(2) Entre (,,.a,.. et .... su,t. les lettres sant très-frustes. Je crois pcurtant 
lire ETVGI qui ne donne pas de sens. 

(8) He,.batiCUI est employé par VO(lisque dans le sens d'he,.bioo,.,. 
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L'indication tribunitienne date celle Inscription de l'année t87-88. 
Alors, en effet, Commode n'avait encore élé que cinq fois conSUl 
(son 6' consulat est de 190). Ce fut précisément en 188 que cet indi­

. gno fils de Marc Aurèle feignit de vouloir passer en Afrique et ob­
tint sous ce prétexte des sommes considérables. JI souffrit même 
que le peuple fit des ,œux publics pour son heureux retour. Qoant 
à lui, il dépensa tout l'argent extorqué en festins, jeux de hasard, 
etc., à Rome et dans les environs. L'Afrique l'attendit vainement. 

A la 6' ligne, le passage fruste dont il ne resle qoe les lettres 
..SVET. demeure inexpliqué. Quant à la traduction du mot Pera« 
dmtalae par bêles fauves carniveres, elle peut se justifier par l'op. 
position que fait dans la phrase l'adjectif herbatieoe qui entraln e 
hien l'Idée d'herbivores. 

Nous placerons à la fin de cet article des inscriptions de Rusieada 
(lui ne figurent point dans l'épigraphie romaine de l'Algérie, par 
M. L. Renier, et qui dès lors sont très-probablement inédites. 

Au theûtrll. 

hO 1. 

niP. CAES. M. AV .
 

SEVERO ANTONINO
 
PlO FELICl AVG. PAHTH
 
MAXIM mUT ANNIC MAX 

GERM MAX PONTIF MAX 
TRHl POT XVIlI IMP III COS 1111 
pp PROCOS DlVI SEPTIl\l1l 

SEVERI Pli ARAB ADIAU PAIUU 
l\[AXUI. BIUTANNIC. MAX. nuo mvr 
1\-1. ANTONINI PIl( JERM. SAR~I. NEP 

VIVI ANT.ONINI PlI PRONEPOT nivt 
HADRIANI ABNEP DIVI TILH.\~1 (ôic) 

PARTH. ET DIVI NERVAE AD:>EPOT 

DOMlNO NOSTRO INVICTISSIMO 
AVGVSTO 

C. GRANIVS C. F. Q. CARENSIS DEvons 
SIMVS NVMINI EIVS CVM (ilI.ANUS 

ACVLlNO ET SATVJ.LO ET 1'ESTO FILlS SVIS 
SVA P.P. LOC. DAT. D.D. (t). 

------------_.---. 
(1) HI<J!' ,~ulJi'I\ll· "II uiar IJl'l , blalt.. ll,n '., ~-lIr (1,68 11Iêrn~ épaisseur. 1.:0 

-noulun- a Il.1 n c 
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Boute dé Stor.a Il Philippeville, propri~(é. Jail/d. -73 ­

NO 8.110 !li. 
D~IIS Pont de Hmi Alalel.:. 

C. CLAVDIVS 
FELIX 
Q •. SCANTVS 

FELIX VIXSIT 
Y,A. XXII AN XXIII (t) 

. N" 9.B. E. S; 
Au cercle militaire.Il" 8. 

D IdTOTAB 
M AfARA.	 VnIT A 
CIANYSNIS m" 
VIXIT AN XIIH. S. E 

li· 10. 
110 4.• 

MODIVS 
IVLlVS VI .CECALPIRSI 
CTOR VIC NVS PLVS VA 
XIT XXXV XXXVI USE 

BQTILSII"IL 

li· H.LYCIV LIC 
Peut autel appurté de Colla. L'épigra,'Jhe qui s'y trouve !1l'avéc a el,; INIVS IIACa 

(tonnée dans le 2' volume'denotre Revue ( Il' ft), p. 390.
INYS V!XlT AN
 

XV
 li· n. 
Sur un fragment de corniche àpporté de Collo : 

110 6. 
. .. XFILOHONORATVSPRAEFIDILLYRVM ..... 

DMS 
NO ra.

IVLIA EX 
DOMYSTRICATA 
ETERNA (i)

V. A.	 LI 
liO 14.B. S. E. 

B M 
II" 7. HIC REQVIESCIT 

IN PACE.. ....D. Il. S. 
.....RES AFEM 

PRQCVLAE MATRIS E 
MEMORIAE FVLCINAE 

NA OVL BA ... 
FABI PROCnI FILI (i) PLYS MINVS LXXV 

DEPOSTlA DIEVIII K 
(i) Cette épitaphe encadrée dans une meulure lerge de 0,10 C., est gravée IVNIAS CON ..... DIV (3) 

sur une dalle en marbre blanc, haute de 0,65 c, et large de i, 10. Les 
lettres sont hautes de 0,07 c, et ill. 

(1) Gravé entre quatre filets sur une stèle en pierre terminée en angle 
Les épigraphes !li, 3 4, 5, 6 sont grossièrement gravées sur des tablettes 

aigu par le haut.
en pierre. (!li) Grande dalle en marbre blanc. 

(~) Dalle de marbre blanc. 
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_ TBB1!ss! (Tlaev6ste). - M. le capitaine Groult nous commu­

nique trois inscriptions, parmi lesquelles ftgure la suivante, tronvée 
à i mètres au-dessus du sol, sor la face du rempart de Tehessa qui 

regarde du côté de Constantine: 

110 t. 
• .. • • •ORVM'f AVGGETIKON81'ANTIEL 

••••••OSCAENIVMSVMTVAMIlJSSlMAE CIVlTATlSTHEVESTINORVM 
............................................... ,. .
 
M. Léon Renier, dans son Epigraphie romaine de l'Alg4frie,tl~nne, 

soos le n° 3094. (section de Tbeveste), une inscription gravée égaIe­
ment en trois lignes sur une longue dalle; et qui est relative à une 
entrée (monumentale) du Théâtre de cette cité. Sur notre épigra­
phe; il s'agit d'un proscenium ou devant de scène; ce sont peut-être 
deox parties de la même dedicace 1 mais les dimensions des lettres 
n'ayant ét6 données ni dans on cas ni dans l'autre, il est impossible 

de rien affirmer à cet égard.
 
'. Voici les deux autres inscriptions recueillies à Tebessa :
 

Ruines au Nord.Da'" cu'u F li hGut.
 
l'la 3.


Ilia ~. 
DM8 

FLIAQVIlnO.....181..... 
L A.V M.lU ESBITERINI 
D.~Xl PATERCE VIXIT AN' 

FELlTNIS XXXVI liEN
 
SE81IIl
 

.,..... FOllILL1!B DE CBBBCBEL, - Au moment de mettre sous presse', 
on nous communique un rapport de M. de Lbotellerie, dalé du 2l): 

septembre, et d'où il résulte qu'aucune découverte n'a eu lieu 
depuis celles dont nous avonsdonné la liste à la page 67. Toutefois, 
ce rapport nous permet de taire une rectification assez importante à 
notre dernier article; car on y voit que c'est le service des Pont~­
et-Chaussées qui a eu l'initiative de ces intéressantes trouvàilles,; 
c'est lui qui a recueilli la Diane à la biche, la Mte de Bacchus et les 
diver, frogments:d symboles de statues. En suivant ces précieuses in­
dicatlons, M. de Lhotelleri~ a exhumé ensuite les deux bustes qu'il 

attribue àl'empereur Macrin et à son fils l>iaduménieD. 
,011R LEe A.IITlGI.E8 1lI0R-IIGtlÉ& DE LA. ÜHIW:-IIQrr., Ut' 

Le Ph!sident, 

A. BI'.BnUGGllB, 

BULLETIN. 

Une Uha.. te k.ablle. 

En attendant que nous puissions consacrer un article spécial à 
l'ouvrage que M.le capitaine Hanoteau vient de faire paraître, sous 
le litre trop modeste de : Bssa; de Grammaire kabile , nous emprun­
terons à celte publication le très-curieux document qu'on va lire (1). 
L'analogie qu'il offre avec les anciens codes des Germains étonnerait, 
si on ne savait pas que dans des circonstances sociales analogues 
les homme'> se ressemblent un peu partout. Voici le code en 
question : 

Chaque village kabile a t en dehors de la loi musulmane', un code 
ou règlement particulier, dont l'exécution est confiée à un éhef ap­
pelé Amekheran, Amr'ar, Amin. Cc chef est nommé au suffrage 
universel par le Djemoâ ou assemblée générale des citoyens. La 
durée de ses pouvoirs est d'une année chez certaines tribus et d'un 
mois seulement chez d'autres. Il choisit dans chaque fraction d Il 

village (Kherouba, chez les Zouaoua, tdrifth. ad' roum, ailleurs) , 
un tame« (2) 0 u repondant de la fraction qui est chargé de l'assister 
dans ses fonctions, mais n'a lui-même aucune autorité. Le pouvoir 
s'exerce au nom de la Djemaâ , ;l, laquelle le chef rend compte de 
sa gestion t qu'il consulte dans' les cas difficiles. _ ' 

S'il Y a deux partis ou so], dans le village, le chef appartient 
nécessairement à l'un d'eux; et étant, pour cela même, suspect de 
partialité, chaque parti désigne, pour veiller à ses intérêts et éviter 
les contestations, un agent nommé amessouab. Ce sont ces deux 
agents qui, sur l'invitation du chef, règlent toutes les amendes. 

Nous donnons ici, comme échantillon du langage parlé dans la 
vallée de l'Oued Sahel, le règlement du village de Thaslent (le frêne) 
situé chez les Elloulen Onsammer. 

(1) Voir "Essai d8 Grammaire ka bile, p. 311, , !l21 et suivantes. 
r~) C'es! l'arabe daman, n"l'om1ant., caution. 

http:nO.....181
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CODB. 

t, Celui qni volera dans Une maison, p:mdant la nult , paiera, ai. 
le fait est prouvé, 50 réaux {t) d'amende à la DjemaA, et ISO de' 
dommages-i~térêts an maltre de la maison. De plus, il restituera 
l'objet volé, s'il est encore en sa possession, ou en remboursera la 

valeur (2). • 

II· Celui qui volera dans un jardin potager paiera, si le fait 81t 
prollvé,.25 réaux d'amende *la Djema4 et iO de dommasell.intéréts 
au propriétaire do jardin. De plus, il dennera *fl~ dernier le pril 
de ce qu'il aura 'l'olé. 

3' ~Iui qui tirera on coup de fusil sur un autre paiera tOO réaux 
d'amende à la Djemali, s'il n'y a pas ea blessure. S'il J a eu blessure, 
Il sera passible de la peine do talion, Toutefois, li le blessé consent 
à renoncer à la vengeance, il reçoit le prix de Ion 88IIg, tel qu'il est 
fixé par le cadi. 

4· Si un individu se rend coupable de meurtre, la tribu s'empare 
de tous ses biens, même de ses droits i1l"eau. De plns , il est mis à 
mort, ou paie le pris; du Ilng, si les parents de la victime 'i con­
sentent (3). 

S· Celui qui frappera avec un sabre ou une hachette paiera 50, 
réaux d'amende à la Djem"', s'il n'J a pal eu blessure. S'il 'J a eu 
blessure, il sera passible du talion Toutefois 1 sile blessé eonsental] 
à renoncer' la vengeance, il recevrait le prix de son sang, tel qQ'il 
serait fixépar le cadi. 

•
6· Celni qui menacera sans frapper, avec un sabre ou une hachette, 

palera 8 réaux. 

,. Celui qui frappera avec un baton ou une pierre paiera 5 réaux 
d'amende' la Djema4. Celui qui aura été frappé aura droit à la 

(1) Le rial vaut t fr. 110 c, C'est le rial 6C1Cfta. 
(1) Chez/es BeDi-Kellikeche, si un indiVidu est surpris volaat , la nuit, 

dans une maison, tous ses biens devleonenL la propriété do' mattre de la 
maison où 1\ a voulu voler. Celui-cI (IOrte plèinte à la Djemal et dlt : 
'houra INIc al d' bclba s, mainteoanL, c'est moi qui suis son përe , c'est-à­
dire' j'ai sur lui les drolts d'un père sur ses enfants, je puis disposer de 
ce qui loi appartient. 

(8) II es&rare cheries Kablles que la dia, 00 priX du sang. soit acceptée. 
Généralement, le meurtier est obligé de prendre la fuite pour sc sou~trllir(' 

il la vengeance qu'il n'évite {lu toujours. 

vengeance, ou 1 s'il y consent, 311 prix de la blessure, Dans le cas 
où il n'y a pas eu blessure, il n'est pas dû d'indemnité. 

S' Celui qui menacera sans frapper, avec un baton ou une pierre, 
paiera un réal d'amende à la Diemaâ. 

9" Si une femme appelle ail secours pour sauver son honneur 
(tentative de viol), et qu'il en soit fait rapport à la Djemaâ, le cou­
pable paie 50 réaux d'amende pour timechereC' (I), De plus, la Djemaâ 
casse les tuiles de sa maison. 

Si la Djemaâ n'a pas été saisie de l'affaire, il n'y a pas lieu à 
amende. 

10' Celui qui volera, pendant la nuit, des claies (2) 00 de la paille 
à une meule, paiera dell dommages-intérêts au propriétaire, si le 
fait est prouvé. De plus, il remboursera la valeur de ce qu'il aura 
pris, S'il y a eu plainte à la Djemaà et au chef , il paiera en sus 20 
réaux d'amende. S'il n'y a pas eu de plainte, il n'y a pas lieu à 
l'amende. 

11' Celui qui sera surpris par un propriétaire volant (sur l'arbre) 
des figues, des olives, des grenades, des raisins ou des doukkar (3) 
paiera au propriétaire les dommages-intérêts que ce dernier lui 
demandera. Il paiera en sus 10 réaur d'amende à la Djemaâ. S'il n'y 
a pas eu plainte portée au chef, il n'y a pas d'amende. 

12' Celui qui se dispulara avec une femme. paiera 5t) réaux 
d'amende à la Djemaà, que la femme soit ou non l'agresseur. Tou­
tefois, si c'est la femme qui a commencé la querelle, son mari 

paiera l'amenda, qui sera fixée par le chef. 

(1) Timecheret' signifie distribution. partage. C'est J'équivalent du mot 
arabe touzia. Dans le cas dont il s'agit, l'amende est employée à l'achat 
d'un bœuf, de moutons ou de chèvres dont la viande est partagée entre 
tous les habitants du village. 

Le cas d'adultère n'est pas prévu, parce que le mari offensé se fait or­
dinairement justice lui-même. Chez les Zouaoua, l'homme et la femme cou­
pables d'adultère sont mis à mort. et si le mari offensé ne se fait pas justice, 
il est frappé d'amende par la Djemaà. 

(i) Claies en roseaux ou en osier pour faire sécher les figues. 

(3) Doukkar, fruits du caprifiguier que l'on suspend aux figuiers pour 
faciliter et hâter la maturation des figues. La caprification est pratiquée 
généralement et depuis un temps immémorial en Kabilie. Le mot doukka,' 
est aral»•. 
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130 Celui qui fera paltre dans les achtbal paiera 2 réaux d'amende, 
mais seulement s'il est surpris par le eheCou le t'amen. Si c'est 
le propriétaire qui le surprend, il n'y aura lieu qu'à des dommages­
intérêts. Sont réputés acb\hal: les olives, les ligues; les jardins 
potagers, les champs, les meulee de paille, les glands doux et les 

frênes (1). . . 

Ut0 Celui qui tran8/esser~ les défenses du chef paiera ~ réaux d'a­
"mende, à moins qu'il ne soit ntorisé par le cher ou le t'amen. Ceci 
i ne s'appüque qUI1 ponr ses propriétés et DOn celles d'autrui (2). 

no Celui qui n'est pas présent au lieu de réunion de la DjemaA, 

paie 2 réaux d'amende. 
Celui qui n'arrive pas à l'appel paie un quart de réal, à moins 

qu'il ne soit autorisé par le chef ou le t'amen. 

1G' Si deux, trois ou qllatre individu. se battent, ils paient enaenn 

un demi-réal d'amende. 
A la première récidive, ils paient un réal. A la deuxième, un 

douro. A la troisième, deux doUros. 
Ceci ne s'applique qu'au cas où il n'y aurait pas eu défense de la 

part du chef. S'il Ya eu défense, ils paient l'amende fixée par le cbef. 

17' Celui qui coupera un arbre en remboursera la valeur au pro- . 
priétaire. Le montant de la somme s~ra fixé par lès notables. 

UV Celoi qui commettra le vol spppelé tlw3eglouth, paiera au pro­
priétaire 25 réaux de dommages-intérêts. Si ce dernier porte plainte 
au cbef, il Yaura une amende de 50 réaux, quand même Dieu aurait 
voulu que la thlJ8eglouth (3) ne fut qu'une poule. Le coupable rem­

boursera de plus le prix de l'objet,volé. 

(1) Les Kabiles récoltent avec soin les feuilles des frênes pour la nour­

riture des beatiaux. 
(i) Cet article est surtout relatif aux défenses de commencer les récoltes 

d'olives et autres avant l'époque fixée par la Djemaà. La propriété est tel­
lement morcelée chez les Kabi!es que ces défenses. analogues il notre ban 
de vendange, sont nécessaires pour éviter les discussions. 

(3) r~eglovCf.. Chez les l1Ioulon et quelques tribus voisines, le vol d'un 
, anilDal, pour le mangee en cachette, constitue la tha.segl0t4th. On donne le 

même nom à l'animal volé. 81 cet animal était vendu, ce serait un vol 

ordinaire appelé thoul;erdha. 
Chez les Zouaoua, il y a thlU.glouth, même lorsque l'animal appartient 

à celui qui 10mange sans en avoir fait la déclaration au cbef. On exige 
cette déclaration, afinque les femmes enceintes et les malades puis~n' avoir 
de la viande s'ils en désirent. 
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t9" Celui qui dévalisern,les Toyageurs paiera 50 réaux d'amende. 

20° Celui qui volera sur le marché paiera 100réauI d'amende, 
50 au profit de la tribu, 50 au profit de son village. De plus, il res­
tituera ce qu'il a vo!é> 00 la valeur. 

2t' Si deux individos se battent et que d'autres prenoent parti 
pour les combattants, ils paieront l'amende. 

Si plusieurs' se réunissent contre un senl , ils paieront chacun 
5 réaux d'amende. 

22° Celui dont le chien montera sur les tuiles d'une maillon, sans 
toutefois commettre de dégats, sera prévenu par le maitre de la 
maison d'avoir ~ retenir son chien. S'il le Cait, il n'y a rien ~ dire, 
mais si le chien revient une seconde Cois, le mattre de la maison le 
tuera. 

23' Celui dont les poules entreront dans le potager d'autrui, aura 
à payer lU propriétaire la valeur du d~gat commis. 

26.° Si un homme insolvable commet un délit, celui chez lequel il 
habite est pécuniairement responsable. 

Si la faute ne peut se racheter par de l'argent, et entraIDe la pri­
son, par exemple, elle est expiée par son auteur. Il est de même 
passible du talion, si c'est un cas de mort ou de blessure. 

25' Celui qui habile dans un village ne peut le quitter pour aller 
demeurer dans un antre avant d'avoir payé 10 ré"aux d'amende à son 
village. 

26' Celui qui, après avoir répudié sa femme, la reprend sans 
avoir Cil la dispense du cadi, paie to réaux d'amende à la DjemaA. 

'l70 Celui qui insulte le chef ou le t'am~n paie 5 réaux d'amende. 

28° Celui qui n'arrive pas au troisième appel du crieur public paie 
uo réal d'amende. 

29' Celui qui s'absente saus prévenir le cheï paie 5 réaux d'amende. 

30' La femme qui vole est passi ve des mêmes peines qu'un homme. 

3t' Celui qui livre l'honneur du village. à l'étranger (1) paie 50 

réaux d'amende. 
Si' Celui qui refuse de témoigner ou qui revient sur sa déposition 

paie 5() réaux d'amende. 
• 

(1)Celui qui reçoit de l'argent. par exemple. pour tuer un homme ré­
fugiédans le village, ou quiprévient l'ennemi des projets de SIlS concitoyens 
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33' Celui qui passe dans un chemin non'Croye paie on réal, .'il a 

1 

commis du déglt• 
.... Celoi qui donne Sil BIlt! en mariage reçoit (do gendre) 58 réaus 

au maximom, sans préjudice des conditions (7). S'il dépaase cette, 

limite, il paie 10 téaux d'ameo;de Ala DjemaA. 
35' Celui qoi néglige de prendre part aOl travaux d'utilité pu­

blique paie 1 riaox d'amende. 
3&- Celui qoi commettra un acte d'oppression ennrs aotrni paiera 

10 réaox d'amende. 
:ne Celoi qoi empiètera lur les Umito!l de son voisin, ou pasàera 

sur sa propriété, paiera 10 réaus d'amendel à la Djemal. De plos, il 
rentren daos les limites et restituera ce qu'il a pris, ou en rem­

boursera la nleor. 
38' Celui qui mettra le feu l oDe,mailon, à un olivier, à une 

vigne ou Afiguier, paiera, savoir: 
Pour one maison, tOO réaux', do~t 50 au plOOt de la Djema4 et 

50 au pront do propriétaire;' ' 
poor un figuier, un oli.9ier ou une vigne, n remboursera la n­

leur au propriétaire, ct paier.Jl en lUS10 Naul d'amende à la Djem.... 
39" Celui à qoi il m!'11rt un bœuf, une vache 00 une brebis, a le 

droit de Corcer la Djemal à eu acheter la chair (8),àtitre !le lecours. 

Ainsi le "eut l'osage, 
(0' Celui qui "end une maison, un verger, un champ ou un Jardin 

potager, doit En donner avis à sell Cré:res, à ses proches, Ases a,so­
eiés et aux gens du village, s'il vend à des individus d'on autre' "il­
lage, S'ils veulent prendre le marché et ie sub.Utuer à l'acquéreor, 
ils doivent rendre l'argent à ce dernier dans le délai de trois j oors. 

il' Celai qui cache la vérité au préjudice d'autroi, qui veod son té­
moigoage 00 prend parti ponr un plaideur, pile 10réaul d'amende. 

li" N'est pas valable daos la cause d'un indlvido, .la déposition 

d'on homme connu pour être son ennemi. 
!Se Si des plaideurs oient dans une cause, et qu'on ne puisse ar­

river à la eoDoai88aoce de la vérité, le setMerit est déréN (9).
( Alchbc&r. ) 

(1) Les conditions, /lcAc1&erotd', comprennent tes cadeaux ou provisions 
en nlture. Les bijoux forment la dot.
 

('1) Le chertb:e la qoanlité deviande que chacun doit acheter.
 
(8) Le I18rment n'est plis déféré auX parUes. mais bien Il IIept penoune. 

de la famille de chacun des plaideurs. 

3e Almée, N° 140 Déftmhre f ,858. 

Reuue africaine
 

tES INSCRIPTIONS ARABES 
DE TLEMCEN (f). 

Tlemcen, qui n'avait été sous les Romains qu'un point tout 
là fait secondaire, commence à inscrire son nom dans l'his­
toire vers le milieu du second siècle de l'ère musulmane. 
A cette époque, le chef de' la puissante dynastie Idricite , 
génie remarquable, politique habile, pressentant l'importance 
de cette position géographique et tous les avantages qu'on 
pouvait en tirer, y jette les fondements d'une grande cité. 
Mais sa 'conception incomprise meurt avec lui. Tlemcen, sous 
ses successeurs, parait reléguée dans l'ombre; ses progrès sont 
lents, presque insensibles durant les trois sièclesqui suivent. 
Possession toujours enviée,' constamment disputée par les chefs 
des grandes tribus Berbères les plus rapprochées de son terri­
toire, elle est successivement prise et reprise par les émirs 
Hrenides, Maghraoua, Sanhadja et Zenata, qui y dominent 
sans gloire et sans aucun souci d'y fonder rien de durable. 
Mais sous les Almoravides une nouvelle ère commence. Les 
princes de cette dynastie, hommes de gouvernement, non 
moins que guerriers éminents, dignes héritiers des traditions 
de Youcof-ibn-Tachfin, ne se contentent pas d'agrandir leur 
empire par la force tles ames; ils s'appliquent à le rendre 
prospère par les institutions. Tlemcen participe aux bienfaits 
de cette politique nouvelle. L'œuvre d'Idrisse centinue, 

(1) Nous ne nous sommes pas cru autorisé à changer le 'it:re de cet 
.,xeellent travail> quoiqu'à notre avili ce titre solt beaucoup trop modeste 
1:1t n'annonce pas. de prime abord. l'importance de l'œuvre. - Note de la 
rMaction. . 

lI~,'V. afr: 3' /li/,net', n' H, 
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s'agrandit, secomplète. Laville naissante prend corps et pousse 
avec vigueur; sa population s'accroit; ses relatiens s'éten­
dent; son commerce se fonde "elle est dotée de grands mo­
numents ; elle se metà l'abri, par des remparts solides, contre 
les coups de main aventureux; elle aecuellle les étrangers, 
inême les chrétiens, à qui elle laisse la.liberté de leur culte. 
C'est la civilisation qui succède à la barbarie. Ellemérite, dès 
cette époque, que l'historien Abou-Obeid-Bekri la représente 
comme. la ville principale du' Maghreb du milieu, le lien cen­
tral des tribus Berbères, et le point de réunion préféré des 
caravanes venant des régions Sahariennes et Occidentales. 
(de 1080 li. 1145 de l'ère chrétienne). Les émirs Almohades ne 
se montrent pas moins bons appréciateurs de l'importance de 
Tlemcen. Ils y attirent une population nouvelle pour com­
blerles vides faits par la guerre; ils en relèvent les fortifica­
tions; ils l'embellissent par la construction de riches monu­
ments; • ils travaillent à l'envi, selon l'expression d'Ibn­
Khaldoun, à en faire une métropole.• Le géographe Edrisi 
en parle dans les mêmes termes, et il ajoute que Tlemcen 
devint, sous les princes Almohades) la clef de l'Afrique occi­
dentale, et le lieu de passage le plus fréquenté par les voya­
geurs. Ses habitants passaient alors pour les plus riches du 
Maghreb après ceux d'Agbmat et de Fès. lde 11 4.5 à 1248.) 

En 64.6 de l'hégire (de J.-C. 1248), une révolution considé­
rable s'accomplit dans les'destinées de Tlemcen. De ville déjà 
florissante, mais considérée cependant comme un point secon­
daire dans le vaste empire Almobade, qui embrassait à la fois 
l'Afrique occidentale et les pays conquis par les Musulmans, 
en Espagne, Tlemcen devient à son tour siège d'un gouver­
nement et capitale d'un royaume particulier. Le berber 
Yar'moracen-ben-Zeiyan, émir de la tribu des Abd-el-Ouad, 
génie hardiet entreprenant, homme de guerre, aventureux et 
rusé politique, est l'auteur de celte révolution. 11 enlève 
Tlemcen auxAlmohades, s'yfait proclamer souverain et tonde 
ainsi une dynastie nouvelle. Ses successeurs règnent environ 
trois siècles sous le nom de sultans ou Moulouk-Beni-Zeïyan. 
A son apogée, leur souveraineté s'exerce dans les limites géo­
graphiques qui constituent aujourd'hui les provinces d'Alger et 
d'Oran. Tlemcen atteint alors son plushaut degré de prcspé­
rilé1 Au dire des htstoriens les plus dignes de foi, sa popu­
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lation est de vingt-cinq mille familles, ou environ 125,000 
âmes. Elle est décorée de monuments publics importa.nls, 
soixante mosquées, cinq collèges ou medresas, des bains, des 
fontaines, des. caravansérails; elle a une triple enceinte de 
remparts crénelés, et des portes monumentales. Un nombre 
inûni de casernes et devastes réservoirs d'irrigation donnent 
la vie à quatorze mille jardins qui l'entourent d'une ceinture 
luxuriante de verdure. Cent moulins échelonnés sur la ri­
vière Saf-Saf attestent l'industrieuse activité de ses habi­
tants, Elle tisse des étoffes de laine, de soie, de brocard d'or 
et d'argent; ses cuirs ouvragés rivalisent avec ceux de Fès et 
de Cordoue; elleest le principal marché des tribusSaharien­
nes et du Maghreb j on y apporte la poudre d'or et tous les 
produits riches et.précieux du Soudan. Ses relations s'éten­
dent même aux villes maritimes les plus importantes de la 
Méditerranée; elle conclut des traités d'alliance et de commerce 
avec Gènes, Venise, Marseille, Barcelonne. Hospitalière aux 
marchands chrétiens, elle leur ouvre ses portes, leur permet 
de bâtir un vaste caravansérail (EI-K'çarïa) petite ville dans 
la grande, où ils résident avec un consul chargé senl d'admi­
nistrerleurs affaires, et où ils pratiquent l'exercice de leur 
culte en toute liberté. Tlemcen estalors un foyer delumières. 
Dans ses académies se rencontrent des savants venus de tous 
les points de l'Afrique et de l'Espagne: on y disserte et on y 
professe librement. Ses rois aiment les sciences, les arts, les 
lettres; et ils protègent libéralement les' hommes distingués 
qui les cultivent. Ils ont une cour nombreuse et brillante, 
une armée disciplinée et aguerrie; ilsfrappent monnaie à leur 
coin; leur palais lIe .'!échouar) réunit toutes les splendeurs 
avec toutes les élégances et toutes les mollesses de la vieorien­
tale. Tlemcen, en un mot, est, à cette époque, où le génie des 
nations Européennes se réveille à peine de son long sommeil, 
une des villes les mieux policées et les plus civilisées du monde. 

La domination des Sultans Beni-Zeiyan fut souvent inquiétée 
par la rivalité ambitieuse et jalouse de leurs voisins les Émirs 
Mérinides, souverains du Maroc. Ceux-ci, après plusieurs ten­
tatives infructueuses, parvinrent à s'emparer de Tlemcen et à 
l'annexer à leur empire. (1337 de J.-C. ) Mais ils ne gardèrent 
leur conquète que vingt-deux ans. En 1359, elle retomba au 
pouvoir des descendants d'Yar'moracen. C'étaient, au reste, des 
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Princes habiles et éminemment douésque cesÉmirs Mérinide~. 
Tlemcen n'eut pas à regretter leur domination passagère; ils 
travaillèrent à l'embellir, et ils y laissèrentquelques beaux mo­
numents. 

Avec les premières années du seizième siècle la décadence 
de Tlemcen commence. La conquête d'Oran par les Espagnols 
( 1509) découronne la royauté Zeiyanitej elle 'Y perd un de 
ses plus beaux fleurons. Incapable d'opposer à l'armée chré­
tienne une résistance victorieuse, elle se fait l'humble vassale 
du Lion de Castille. D'un autre côté, une nouvelle puissance se 
lève à l'Orient. Deux aventuriers de génie, les frères Barbe­
rousse préludent par des conquêtes partielles au morcellement 
du royaume de Tlemcen. Alger, siège de l'Odjak, prend les al­
lures d'une capitale nouvelle. Un autre État se fonde avec les 
lambeaux arrachés aux états Abdelouadites. Les dissensions 
intestines, les révoltes, la pénurie du Trésor, l'affaiblissement 
des forces militaires ajoutent à l'embarras et au décourage­
ment des malheureux Émirs de Tlemcen. Le moment vient où 
leur orgueil doit s'abaisser devant l'étendard partout victorieux 
des successeurs de Kheir-ed-Din; Salah-Raïs-Pacha se montre 
sons lesmurs de Tlemcen, et la ruine de·ce royaume, qui n'é­
tait déjà plus que l'ombre de lui-même, est définitivement 
consommée (1553). Le fils du dernier sultan de la dynastie 
Abdelouadite, fuyant Idevant l'armée turque, qui prend triom­
phalement possession de sa capitale, se réfugie à Oran; il de­
mande asile et protection aux Espagnols, se fait baptiser, et, 
sous le nom de Don Carlos, il passe il la Cour de Philippe Il, 
où il s'éteint dans l'obscurité. 

Tlemcen est dès-lors annexé aux États de l'Odjak j elle de­
Tient le siège d'un Aghalik. Le gouvernement essentiellement 
militaire des Turcs détruisait, mais n'édifiait pas. A ce contact 
la civilisation n'avait qu'à perdre, et rien à gagner. Tlemcen 
va s'affaiblissant de plus en plus; sa population industrieuse 
et polie émigre pour se soustraire aux brutales algarades de 
la soldatesque; la vie se retire de ce corps sans me. Des 
luttes intesttnes, des intrigues de caserne, des exécutions ca­
pitales, voilà l'affligeant spectacle que Tlemcen présente pen­
dant les deux cent soixante-dix-sept années où' elle ~se débat 
$OUS l'étreinte barbare de la milice turque (de 1553 à 1830). 

Cette esquisse. rapide des diverses phases de l'histoire de­

- J5­
Tlemcen était nécessaire pour l'intelligence du sujet 'que nous
 
nous proposons de traiter. On comprend très-bien qu'une pa~
 
reille civilisation ne passe pas sans laisser des traces. C'est à la
 
Postérité à les recueillir religieusement. Tlemcen est la ville
 
de l'Algérie la plus riche en souvenirs historiques, propre­

ment indigènes. Ce ne sont pas seulement des ruines, ce sont
 
des édifices encore debout qu'elle offre aux curieuses recher­

ches de l'explorateur. Chaque dynastie, chaque règne, pour
 
ainsi dire, semble y avoir laissé l'empreinte de son génie 
particulier. On pourrait, en quelque sorte, faire l'histoire de 
Tlemcen par celle de ses monuments. Tel n'est pas l'objet de 
ce travail beaucoup plus modeste. Nous nous renfermons dans 
un cadre moins étendu, et nous nous proposons seulement 
de faire connattre les inscriptions les plus intéressantes que 
nous avons pu recueillir soit dans les mosquées, soit dans 
les tombeaux de personnages célèbres; ainsi que celles que 
nous sommes parvenus à sauver de l'oubli des ruines, en les 
réunissant à Tlemcen même, dans un musée naissant, destiné 
à s'enrichir de toutes les découvertes nouvelles. 

Nous ne nous bornons pas à une simple reproduction des 
textes épigraphiques et à leur traduction, nous appelons 
presque toujours l'histoire à notre aide, pour préciser une 
date, expliquer un nom, éclaircir un événement. C'était le 
seul moyen d'ôter à cegenre de travail une partie de son ari­
dité. Parmi les ouvrages assez nombreux que nous avons dû 
consulter, l'Histoire des ïBerbèrcs d'Ibn-Khaldoun, qui jette à 
présent une si vive lumière sur des époques longtemps l'estées 
dans l'ombre, et surtout la traduction de cette histoire par 1\1., le 
baron de Slane, qui est elle-même une œuvre du plus hau 
mérite, a beaucoup simplifié notre tâche de narrateur. III nou 
est arrivé aussi, en l'absence de données historiques précises, 
d'interroger la tradition, cette autre histoire vivante dans la 
mémoire des peuple" et la tradition nous a fourni des ren­
seignements précieux, sans lesquels notre travail eût été in­
complet. Nous n'avons négligé, en un mot, aucune recherche 
pour traiter le sujet avec tous les développements qu'il com­
porte. Puisse le résultatde nosefforts répondre au but que nous 
avons voulu atteindre, en attirant sur un pays bien digne 
d'être connu, la curieuse attention des explorateurs du ras~p, 
et la bienveillante ~ymr<1lhi(' rlr-s amis cle l'art. 
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I. 

GRANDE MOSQUÉE. - Djamd-el-Kebir. 

La grande Mosquée se recommande, à plus d'un titre, aux 
studieuses investigations de l'artiste et de l'antiquaire. Suivant 
l'historien Ibn-Khaldoun, Idris, fils d'Abdallah-ibn-el-H'acen ct 
chef de la dynastie Idrisite, devenu manre de Tlemcen en 
l'année 174 de l'Hégire (J.-C. 790-91), jeta, dès cette époque, 
les fondements de cet édifice religieux (1). Un témoignage 
aussi respectable mérite toute créance. Mais la Mosquée d'Idris 
disparut dans la tourmente des révolutions successives qui dé­
solèrent Tlemcen sous la domination toujours agitéedes Emirs 
Fatemides, Ifrenides, Sanhadja, Zenata et Maghraoua. Sur ses 
ruines s'éleva, 356 ans plus tard, le monument qui est encore 
debout de nos jours, et qui a traversé sept siècles e~ demi, 
respecté des hommes et du temps. Les titres authentiques de 
cette noble origine méritaient bien d'être transmis à la pos­
térité, et nous devons bénir l'heureux hasard qui nous les a 
conservés. Que le voyageur pénètre dans l'intérieur du mo­
nument; qu'il s'arrete un instant sous la coupole du Meh'rab, 
véritable œuvre d'art bien digne d'être étudiée, et il pourra 
lire sur les quatre faces du pourtour supérieur l'inscription 
suivante, sculptée dans le plâtre, en beaux caractères anda­
lous: 

r" .-J'~~., ~ ~~' J-., ~), ~), ~' i' .' 

~' ~' ...\t1 ~~' • .r."~LJ6~.r' L..,.. l.llt ~ 

~Yl ~l ~ ~ ........yl 0r., • ....::.1.,,, (b!, ~ r!' 
~ cr.' .. ~), ~ cr. ~~' ,$' J-.,'Ir ~Wl 

~., ~~ (~~'Ir ..5.>4* ~r'~r~' (bt 

• !~ 

(1) Ibn-Khaldoun. Histoire des Berbères. tome III, page 33Sde la tra­
duction dt'. M. le baron de Slanc. 
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TRADUCTION. 

" Au nom de Dieu clément et misérieûrdicux. Que Dieu 
répande ses grâces sur Mohammed et sur sa famille, et qu'il 
leur accorde le salut! La construction de cette Mosquée a été 
ordonnée par l'Emir très-illustre....., Que Dieu fortifie son 
pouvoir, augmente le secours qu'il lui accorde contre ses en­
nemis; et perpétue la durée de son règne! Elle :1 été entière­
ment construite sous la direction du Docteur très-illustre, le 
Kadi très-agréable à Dieu, Abou-el-H'acen-Ali-ben-Abd-er_Rah_ 
man-ben-Ali. Dieu fasse durer leur gloire1 Et elle a été ache­
vée dans le mois de Djoumada, second de l'année cinq cent 
trente (5301. " 

Une particularité qui frappe tout d'abord à la lecture de 
cette inscription commémorative, c'est que le nom du prince 
fondateur qui s'y trouvait originairement mentionné; a dis­
paru sous le ciseau. Ainsi s'exerçait, dans ces temps reculés, 
la vengeance d'une dynastie rivale, qui, parvenue au pouvoir, 
voulait effacer les traces glorieuses de celle qui l'avait pré­
cédéo. Mais le hasard a voulu que cc calcul barbare ait été 
déjoué, grâces à trois chiffres que le ciseau destructeur a épar­
gnés. La date, demeurée intacte, nous permet, en effet, de 
restituer le mérite et l'honneur de la fondation à son véritable 
auteur. Djoumada second, de l'an 530' de l'Hégire, correspond 
au mois d'avril de l'année 1136 de l'ère chrétienne. A cette 
époque, Tlemcen se trouvait encore au pouvoir des Emirs 
Almoravides, et le souverain, alors régnant, de cette dynastie, 
était Ali-Ibn-Youçof. Ce prince, fils du célèbre conquérant 
Youçof-Ibn-Tachfin, et qui lui avait succédé au commence­
ment de l'année 500 (J.-C. 1106), a laissé lui-même un nom 
glorieuxdans l'histoire. II se signala par de brillants faits d'ar­
mes en Espagne, où il étendit les limites de l'empire musul­
man, et il affermit, par un gouvernement sage et vigoureux, 
la puissance de sa dynastie dans les Etats du Maghreb. Son rè­
gne, prospère pendant quinze années, fut, à la fin, troublé par 
les dissensions suscitées, au nom du Mehdi, par les partisans de 
la secte Almohade. A sa mort, arrivée en 537 (J.-C. 1142-43), 
Ali-ibn-Youçof ne laissa à son fils Tachfin qu'un pouvoir pré­
raire, flue ce dernier J'l'ince devait perdre quatre ans plu~ 



--------------

-----------

- 88­
tard, dans un combaL décisif, livré sous les murs d'Or"l, et qm 
lui coûta la vie. Cet événement rendit les Almohades maures 

de l'empire du Maghreb (1).
Lagrande Mosquée, élevéeà Tlemcen sous le règne d'Ali-ibn-

Youçof, témoigne d'une conception large et hardie, Elle justifie 
bien son nom par la remarquable étendue de ses constructions. 
C'est un édifice carré sur sa base, et d'une simplicité maies­
tueuse; il platt à l'œil, autant qu'il satisfait le goût exercé de 
l'artiste par la régularité de ses proportions et par l'imposante 
harmonie de son ensemble. Huit portes donnent accès dans ce 
monument, dont la forme générale est un carré d'une superfi­
cie d'environ trois mille mètres. Le côté orienté au midi forme 
le vaisseau principal, et c'est la partie de l'édifice le plus spé­
cialement réservée à l'assemblée des fidèles. Six rangs d'arcades 
ogivalesle divisent dans toute sa longueur, qui n'a pas moins 
de cinquante mètres, et sont coupées perpendiculairement par 
treize travées, chacune de vingt mètres. Soixante-deux piliers 
ou colonnes soutiennent ces arcades, et les relient entre elles. 
La cour ou atrium, au milieu de laquelle s'élève une vasque 
en marbre onyx translucide, qui déverse l'eau nécessaire aux 

1\ ablutions, est carrelée en larges dalles du même marbre; elle 
forme un rectangle de douze sur vingt-un mètres de côté. Elle 

1\1 
est circonscrite au levant et au couchant par trois travées 

1\\\ d'arcades, sorte de deambulatorium, qui se relie à la partie 
1\\\1\ principale que nous avons déjà décrite. Enfin, du côté qui re­

garde le nord, se dresse le minaret, tour rectangulaire bâtie
ill\\ 

en briques, ornée sur ses quatre faces de colonnettes de mar­
1\\\\ 

bre et revêtue de mosaïques. Il a cent pieds d'élévation; on 
1\\\1\, monte il sa plate-forme par un escalier de cent trente mar­

\ 
1 ches. Tel est l'ensemble de ce monument, d'un style simple, 

1\\\ 
sévère, sobre d'ornements ct froidement religieux. Le A/eh/rab, 

1\\\ ce sanctuaire des temples musulmans, est la seule partie de 
1\\1\ l'édifice qui se distingue par sa décoration. C'est un magnifique
 

bouquet d'arabesques. L'œil est ébloui autant quc charmé par
 
cette riche profusion de rosaces, de losanges, de fleurs décou­


1\ 

pées il jour comme la plus fine dentelle; bigarrure étincelante,
 

1\11\ 

1\ pleine de fantaisie, de caprice, d'imprévu. De larges rubans 
de caractères coufiques ou andalous, retraçant à l'œil excl'c,é 

1\ 

(1) v. Ibd. Khald.• tome II de 1,\ trau.. p. l';! ei suiv. 
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du thaleb des sentences choisies du Coran, enlacent de leurs 
dessins gracieux ces mille figures géométriques si habilement 
refouillées. On dirait une surprise du kaléidoscope. Enfin, 
comme pour ajouter à l'effet, une lumière douce et mysté.. 
rieuse, glissant d'en haut, teint de reflets fantastiques ce mer­
veilleux tableau, qu'il est plus facile d'admirer que de décrire. 
Il s'agit, comme on voit, d'une véritable œuvre d'art, et c'est 
peut-être ici le spécimen le plus riche et le plus curieux qui 
existe de l'ornementation arabe. 

A droite de cette belle coupole, et au fond de la première 
travée, les Musulmans de Tlemcen montrent avec respect l'en­
l1roit où fut inhumée, dans le mois de Dou l-Kàda de l'année 681 
(avril 1283), la dépouille mortelle du sultan Yar'moracen-ben­
Zeiyan, dont Ic nom est resté populaire parmi eux, Le tombeau 
a disparu; mais la tradition en précise la place, qui est demeu­
rée l'objet de la vénération publique. Yar'moracen, pendant 
son long régne de quarante-quatre ans, avait beaucoup travaillé 
a l'embellissement de sa capitale. Il aimait surtout de prédilec­
lion la grande mosquée attenante à son palais (K'aer-et-K'e­
dim ), Il venait chaque jour y prier, ct prenait place volon­
tiers au milieu des savants professeurs qui y réunissaient leurs 
disciples. Il voulut ajouter à la somptuosité de ce monument, 
et c'est à lui qu'est duc la construction du minaret. Lorsque 
ce bel ouvrage d'architecture fut terminé, les courtisans du 
Prince le pressaient d'ordonner qu'une inscription y fût placée 
pour l'appeler à la postérité le nom de celui qui l'avait fait 
exécuter. Yar'moracen leur répondit dans la langue Zenatïa 
!JU Berbère qui était sa langue maternelle: Issents Reubbi; Il 

Dieu le sait, " voulant exprimer par ces paroles qu'il suffisait 
que Dieu eût connaissance de son œuvre (1). Exemple dc modes­
tie, rare assurément, ct qu'il faut admirer, bien qu'il nous ait 
privés d'une précieuse inscription qui eût trouvé tout natu­
rellement sa place dans ce recueil. Yar'moraccu avait comblé 
la grande mosquée de ses dons. Un des présents royaux subsiste 
encore aujourd'hui, au dire des Musnlmans. C'est un lustre 
de dimension énorme, en bois ÙC cèdre lamé dc cuivre, que 
l'on peut remarquer dans la travée du milieu, vis-a-vis du 

\1) V. Histoire des Beni-Zcuju», par 'lohamllleù Ct, TrDe:.') trad, l'al 
.\1. l'aMl<.' !l''r:;i'~. p.;!'! yari.) 1~5:!. 
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11 

11\1 - -mr-­
11 l'leh'rab. Ce lustre bizarre de forme et d'aspect, mesure huit 

1 

11 

1	 

mètres de circonférence à sa base; il est suspendu à la coupole 
1 \1 par des chatnes en cuivre massif, ciselé dans la partie supé­


rieure. L'état de délabrement de cette relique ne trahit que
 
trop son antique origine, et la tradition qui la fait vieille de
 

1 près de six siècles, n'a rien d'invraisemblable.
 
Entre le Meh'rab et la place que l'on assigne au tombeau
 

d'Yar'moracen, il existe une petite porte ogivale qui donne
 

,II accès dans une salle haute et peu éclairée. Vous pouvez re­

marquer au-dessus de cette porte une tablette en bois de cèdre,
 
encastrée dans la muraille, et sur laquelle se détache en re­

lief une ligne de caractères arabes d'un beau type andalous
Il 
vigoureusement fouillés dans le bois.Des rosacesfinement sculp­

Il	 tées forment l'encadrement. La tablette mesure deux mètres et 
demi de longueur, sur une hauteur de trente-cinq centimètres. 
11 y a quelques années, ce monument épigraphique était com­

li	 plètement ignoré; une couche épaisse de chaux le recouvrait 
depuis bien longtemps, et l'indifférence des indigènes ne leur 

li
Il

III

III 

1\1
1

\1 

Il permettait pas de soupçonner qu'il pût y avoir quelque intérêt 
à aller à la découverte sous cet enduit séculaire. L'envie nous 
prît de déchirer le voile. Le badigeon fut enlevé; la tablette 
nettoyée avec soin, ct nous eûmes alors, à la grande surprise 
de nos "Musulmans, la satisfaction de faire reparaltre au jour 
l'inscription que voici : 

~, ~~, ~~,	 ~~"~ ~)W' :u~, ù~ ~ rI 

..s}~ ~~ y ~~	 ~r-i ~L, ~, ~, ~, u:JJ;,~)'1I ~\V 

~' Î~ y W d t~1 ~l)~ ..spI ~\ d ~~ 

.1--_ !.L. c:-~ '.:,)':?- (1... ~~~ .-,?jJJ~ -..:J~ 

TRADUCTlON. 

« Cette bibliothèque bénie 3 été fondée par l'ordre de notre 
maitre, le sultan Abou-H'ammou, fils des émirs légitimes; que 
Dieu Iortiûc son pouvoir, qu'il augmente ::3 force contre se" 
«nnemis , qu'il le récompense suivant le mérite de son œuvre 
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et de ses intentions, ct le conserve au nombre des' serviteurs 
zélés de la. Foi! L'établissement en a été achevé le jeudi, treize 
de doul-l-k'àda de l'année sept-cent-soixante (760). • 

Cette date correspond au 7 octobre 1359de notre ère. Le Ion­
dateur est le sultan Abou-H'ammou-Mouça, deuxième du nom, 
qui est considéré comme le restaurateur de la dynastie Abd·el­
Ouadite sur le trône de Tlemcen. Ce prince était arrière petit­
fils d'Yar'moracen, et il fut son sixième successeur. Il reprit 
le pouvoir sur les émirs Merinides, au commencement du mois 
de rebià premier 760 (février 1359), et c'est neuf mois après 
cette reprise de possession, qu'il fit la fondation pieuse, dont 
l'inscription que nous venons de rapporter a transmis le sou­
venir à la postérité. Abou-H'ammou était un roi généreux, libé­
rai, bienfaisant. Il aimait les arts et les lettres et protégait ceux: 
qui s'y adonnaient; c'est par ce côté surtout qu'il se distingua, 
et qu'il a mérité d'échapper à l'oubli. Il attirait les savants de 
renom dans sa capitale1 témoin Ibn-Khaldoun qui eut part à 
ses largesses, il les comblait de faveurs, et les encourageait au­
tant qu'il les flattait en assistant à leurs leçons. Il fonda un 
vaste collège (la Medresa-Tackfinia) qui subsiste encore au­
jourd'hui, dans le voisinage de la grande mosquée (1). Mais 
c'est principalement envers les poëtes qu'Abou-H'ammou se 
montrait libéral et magnifique. Lui-même s'adonnait avec suc­
cès à la poésie, et le recueil de ses œuvres littéraires, connu 
sous le nom de Divan d'Abou-Hammou, est un livre fort vanté, 
même des lettrés musulmans de nos jours. Il avait composé, 
pour son fils Abüu-T;lchlin, un ouvrage intitulé Chapelet de 
perles ou Traité de l'art de régner (2). Le royal héritier fit 
peu de cas des leçons paternelles, à en juger par l'esprit de 
révolte qui l'anima toute sa vie. Ce fut en combattant à la 
tête de son armée contre ce fils indigne, devenu son compéti­
teur, qu'Abou-Hammou périt dans le mois de dou-l-h'idja 
791 (novembre 1389). 11 était âgé de soixante-huit ans, et en 
avait régné trente. 

Les deux inscriptions que nous venons de rapporter sont les 

(1) Cette Medresa n'avait pas changé de destination jusqu'à l'époque ~ù 

nous nous sommes emparés de Tlemcen. Depuis lors, l'adminîstration mill' 
laire l'a convertie en magasin aux vins. 

(~1 Mohammed-et-Tenessy. - Trad. Barges. P. 72. 



- 92­
seules que l'on trouve dans l'intérieur de la grande mosquée. 11 
en est. une troisième, que l'on peut lire extérieurement (1) au­
dessus de la porte, aujourd'hui condamnèe, qui s'ouvrait autre­
fois du côté du midi, à gauche du Meh'rab. Elle est peinte sur 
bois et abritée par un auvent décoré de rosaces sculptées. Le 
caractère Maugrebin, et un peu maniéré, se dessine en blanc 
sur fond rouge. Cette inscription peut dater ,de deux. siècles; 
elle ne présente d'ailleurs aucun intérêt historique et elle a 
été composée dans un esprit exclusivement religieux. C'est 
une simple citation des versets 37 et 38 de la vingt-quatrième 
sourate du Koran. Nous n'en croyons pas moins devoir la re­

produire ici : 

~I J- ~)I ~~I ~I r Ff' ~L1":JI d ~~ ~-'" 
• ~}:.!I ~I ·~I. ~; ~ ~'t;';-, lj ~ J~ ~-' 

_ Q" JI" 'f: , , 

J.~.J r i~1 [j" ~I J-' .. c.' 't t~ c.~i'll Lc... ~ ( ~ d' ~ -' ~ . .. .,;-:"), • L'" 

': '~'~J\r'''':'''hll. »:» ~ G ~ ",6:'. il5:'11~r",) . -' . ~ .... ~. ...;:. , J' 

;~ Jo ~j~ '~~ ~ ~ ~~~-' L~ Co ~I ~I 
' c. 

l-....J - ~~ 

TRADUCTION. 

te Dieu me garde contre Satan le Lapidé1 Au nom de Dieu 
clément et miséricordieux. Que Dieu accorde ses grâces et le 
salut à notre Seigneur et jiotre Mattre Mohammed et il sa fa­
mille. Il est l'Élu, le Généreux. 

.. Les hommes que le commerce et le soin de leurs affaires 
ne détournent pas du souvenir de Dieu; ni de la pratique de 
la prière et de l'aumône, et qui redoutent le jour où les 
cœurs et les yeux. seront bouleversés, Dieu les récompensera 
suivant le mérite de leurs œuvres, et les comblera de ses fa­
veurs. Dieu dispense ses bienfaits à qui il lui plalt, et sans 

compter. Il 

:1) ~{ohammcd EI·Tene6SY· 'rrad. Bargès: P' j~. 
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Il. 

TOMBEAU DE SIDI-AH'MED-BELH'ACEN EL-R'OMARI. 

On ne saurait quitter la grande mosquée, sans visiter tout 
à côté un pelit oratoire qui a le privilège d'attirer, depuis 
quatre siècles, la vénération de tous les musulmans. Nous 
voulons parler du tombeaude Sidi-Ah'med-Belh'acen-el-R'omari. 
Ce saint personnage, originaire de la tribu Berbère des R'omara, 
vivait dans le neuvième siècle de l'hégire. Il ne passait pas 
pour un savant docteur, mais il était considéré comme un 
homme juste servant Dieu. Dés sa jeunesse, il avait renoncé 
au monde et à ses plaisirs; il fuyait la société, ne se montrait 
jamais en plein jour, et passait toutes ses nuits dans l'inté­
rieur des mosquées, veillant et priant. Sidi-Ah'med-Belh'acen 
avait fait deux fois le pèlerinage, et s'était fait initier, en Orient, 
aux doctrines ascétiques des Soufis. Il les pratiqua toujours 
rigoureusement, vivant dans l'hnmilitè, la pauvreté, l'absti­
nence ct la chasteté. On admirait ses grandes vertus, et on lui 
attribua le don des miracles et la prescience de l'avenir. Mais 
les rigides austérités auxquelles il se livrait sans relâche, abré­
gèrent ses jours. Un matin, on le trouva mort dans la grande 
mosquée; il avait conservé l'attitude de l'homme qui prie. 
Son corps fut déposé dans une des galeries extérieures de cet 
édifice, auprès d'une petite maison que l'humble hermite s'é­
tait choisie pour retraite. La dévotion des fidèles lui éleva un 
tombeau, et le bruit s'accrédita que Dieu, voulant honorer et 
récompenser en sa personne le modèle de ses serviteurs, lui 

.avait accordé, après sa mort, le po-uvoir de soulager et même 
de guérir toutes sortes d'infirmités physiques et morales. On 
juge avec quelle facilité ce bruit se propageaet prit créance. 
Bientôt l'oratoire de Sidi-Ah'med-Belh'acen devint le rendez­
vous de tous les affligés. C'est sans doute à cette croyancepopu­
laire qu'un poëte du temps faisait allusion dans le quatrain 
suivant, que nous trouvons gravé au-dessus de la porte qui 

donne entrée dans ce lieu vénéré : 
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TRADUCTION. 

III • Elles se répandent lesvertus de ce santuaire, 
P.lreilles il la lumière de l'aurore ou il l'éclat des astres. 

» A vous que de grands maux aftligent, celui qui doit les
III 

guérir,1 \ 

1111	 
• Cest ce soleil de noblesse et de science, Ah'med ! • 

L'ino,cription est gravée en relief sur un 'madrier de cèdre
 
1\\1 qui forme imposte, et mesure tm 60 de longueur sur une hau­


teur de 25 centimètres. Le caractère est africain, et d'un beau
 
111\ 

modèle j chaque vers est encadré de rosaces et de fleurs sculp-

III tées avec un art remarquable.

Nous devons à l'auteur du Bostan de connattre d'une manière 
précise la date de la mort de Sidi-Ah'med-Belh'acen (1). Cet 

111\	 

événement arriva le douzième jour du mois de chaoual 870 
(mai 1466), sous le règne du sultan Abou-Abdallah-Moh'ammed­
el-Motanekkel, là vingtième prince de la dynastie Abd-et­
Ouadite qui se fàt assis sur le trône d'Yar'moracen, 

CHARLES BROSSELARD. 

(Â suivre.) 

(t) El-BOIta71 ft dr.eker el-aoolla ou el·oolama b. Telfmsafi, est une 
histoire des marabouts savants auxquels Tlemcen s'honore d'avoir donnli 
le jour. L'auteur de cet ouvrage est.Sidi-)[oh'ammed.ben.)[oh'ammed, sur­
nommé Ibn-Meriem, /11l1 vi'fBitvers le milieu du seizième siècle de notre ère. 
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I.ES D1TINES D'OPPID{IJl lWOWlJlII 

A DUPERRÉ, r..\ Klladra DU DOCTEUR SHAW, 

"iVaUée du OheUt.) 

Sur Ia route qui conduit de )liliana il Orléansvillef on trouve 
- après le défl,lé qui serpente en aval du pont d'Omar Pacha 
- un village européen qui a reçu le nom de Duperré, en 
commémoration de l'illustre amiral dont la flotte amena notre 
armée à la conquête de l'Algérie. A~ndroit, la vallée du 
Chelif, resserrée un instant par leJBÔntagnes de Doui et d'A­
rib, reprend de majestueuses -dtmeasions et développe large­
ment ses beaux terrains il céréales, entre deux rangées de co­
teaux qui rappellent la Bourgogne et font désirer les futurs 
vignerons destinés à lescouvrir un jour de pampres verdoyants. 

Les indigènes, peu soucieux de nos gloires terrestres ou 
maritimes, continuent à appeler cette localité Aln-Defla, la 
source auxlauriers-roses. Tout auprès, coule une autre fon­
taine - Aïn-Klladra - au milieu d'une vègétation luxuriante 
qui justifie parfaitement son nom. Ses eaux pures et abon­
dantes étaient jadis recueillies dans un ancien acqueduc dont 
on sui] encore les traces, et qui descendait vers une colline 
allongée du Sud au Nord. Des ruines assez considérables re­
couvrent celle-ci presque en entier j le CheliC baigne sa base 
argileuse au Nord, à l'Ouest et à l'Est, et en fait une sorte de 
presqu'tle du sommet de laquelle on voit, au milieu même du 
fleuve, la pile d'un pont romain dont une culée subsiste en­
core sur une des rives. 

Le docteur Shaw nous a laissé une courte description de ces 
ruines, qu'il désigne par le nom de Khaâra (V. 1. 1er , p. 75et 
76). Ce savant anglais donne, dans sa 1re édition (1738) -celle 
,qui a été suivie pour la traduction française (1) - les deux sy­

(1) Il est dit dans la préface de la réimpression anglaise de 1808 que le 
D' Shaw avait, communiqué quelques notes et corrections à l'auteur de 
la traduction française des Voyages. « They were translated (his Travels) 
Il into french and printed in·4·, in 1743, with several notes and emenda­
Il tions cemmunlcated by the author (préface, p. IV). • 
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nonymies d'Oppidum Novum et deZuccabm", laissant au lecteur 
le soin de se décider entre elles. Mais danssa 2e édition (1757), 
faite après sa mort, on voitqu'il opte pour la dernière. L'ave­
nir ne devait parconfirmer ce choix malheureux. 

Ce débris de pont se trouve à peu près en face du coufluent 
de l'Oued Ebda avec le CheHf. Je dis Oued Ebda, d'après les 
anciennes cartes - et surtout pour l'avoir entendu ainsi nom­
mer par les gens du pays - car il figure sous le nom de Re­

1 mali sur la carte topographique desenviron. d'Alger, datée de 
1851. Quand donc la lumière se fera-t-elle dans le cahos des 

Il nomenclatures de géographie africaine '? 
Lorsque l'on parcourut pour la première fois la vallée du 

Chelif à l'ouest de Miliana (1842 )', un chef d'escadron d'état­
major, M. PuiUon Boblaye, visita ces ruines et y trouva une 
dédicace terminée par les mots Oppido Novo. Sa copie, qu'il 

1	 voulut bien me donner, était assez exacte pour qu'il rôt très­
facile de rétablir le texte. La première ligne seule résista à 
toute tentative de restitution j car elle contenait les noms du 
personnage à qui la dédicace avait été faite j et ce ne sont pas 
de ces mots que le sens général du texte puisse aiderà deviner.1 En 1849, je cherchai vainement, dans les ruines d'Aïn 
Khadra, l'inscription vue par M. le commandant Boblaye. 
D'autres voyageurs, en assez grand nombre, à qui je signalai 
cette épigraphe, ne furent pas 'plus heureuxque moi dans leurs 

Il'	 investigations. Quelques-uns de ces désappointés, qui ne con­
III naissaient pas le caractère honorable et sérieux du premier 

observateur, soupçonnaient une mystification archéologique et 
III cherchaient même dans le texte de l'introuvable document 

quelque analogie avec le fameux Cellarius polkam inventavit, I\\\~III etc., fabriqué à Ténès et transporté en Suisse par un financier 
antiquaire.

J'avais, en ce qui me concerné, tant de confiance dans le com­1/ mandant Boblaye, que je n'hésitai pas à publier l'épigraphe, 
1 .d'après sa copie unique, dans le premier volume de la Revue 

africaine (p. 337). La question en était là, lorsque M. le lieu­
11 1 tenant Guiter, du 93e , m'adressa de Miliana une lettre datée 

du 27 septembre dernier, où il annonçait qu'aidé de quelques 
ouvriers militaires qu'il dut à la bienveillance de M. le général 
Liébert, commandant la subdivision, il a fait dans les ruines 
présumées d'Oppidum Not!um, des fouille!' qui ont aml'nu...J~ 

1\ 
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•découverte des deux inscriptions. L'une est une épitaphe et 
:l'autre la dédicace qui depuis plusieurs années se dérobait si 
obstinément à toutes les recherches 1 

M. le lieutenant Guiter, en qui la Société historique algé­
rienne vient d'acquérir un intelligent et actif correspondant, 
envoyait en même temps que sa lettre, des estampages des 
deux inscriptions dont il a découvert l'une et si heureusement 
retrouvé l'autre. 

Voici la copie exacte de ces deux documents, sauf leslettres 
liées que la typographie locale ne nous fournit pas les moyens 
de reproduire: 

'N0 1. 

e. VLPIO C. F. 
QVIR. MATERN. 
AEDIL IIVIR. IIVIR. 
co, OMNIBVS 
HONORIBVS 
FVNCTO PRINCI 
PI LOCI AERE 
CONUTO 
OPPIDO N° 

(i) 

N° 2. 
D. M. S. 

IVLlA AEMILIA 
VIXIT ANNIS XLV •• 
e. IVLIVS TOT•. 
NVS MARITAE DVL 
CISSIMAE FE ••• 

(2) 

Après la formule (exprimée en abrégé dans le no 2, Dis Ma­

(t) Cette inscription est gravée dans un cadre, IlOr une pierre haute de 
0,90 e. et large de 0,50 c, A la première et à la dernière ligne, les lettres 
ont 0,08 c., à la !. 0,06 e., et aux autres 0,05 c, t12. 

Les lettres suivantes sont liées: I, R, et T, E à la 2" ligne; - I, R (deux 
fois), à la 3·. 

(2) Cette épitaphe est gravée sur une pierre haute et large de 0,50 c. 
Les lettres ont 0,05 c,' saur à la dernii!:re liRneoù elles n'en ont que 0,04 c. 

Ret'. afr., li' mlnie, n° \4. 7 
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1libus 3aerum, - monument consacré alll Dieux. MaRes), arrive 

cette simple épitaphe:
•Julia JEmilia a vécu quarante, .. ans. Caius Julius Tot... 

• nus, a fait ce tombeau à sa très-douce épouse. ~ 
1\ La lacune qui existe à la fin de la troisième lignepermet 

de supposer que la défunte a pu vivre, au maximum, 49 ans; 
1\ dans tous les cas, elle a atteint au moins le chiffre 45. 

Ala première ligne, les abréviations D. M. S. sont prëcédèes
Il et suivies de cœurs. Ala dernière, un quatrième cœur sépare 

les mots dulcissimae et fecU; mais celui-cl est surmonté d'une 
,il Oamme en spirale qui manque aux autres, Quoiqu'il s'agisse 

ici d'un mari qui regrette sa femme, il ne faut pas imaginer 
1 

qu'il y ait quelque rapport de signification entre œs figures 
\1',1\ 

et les mots auprèsdesquels on les trouve, Cc sont de simples 
caractères séparatifs qu'on rencontre sur toute espèce d'épigra­

\1 phes et qui n'ont aucune relation avec les sentiments plus ou 
moins sincères qui y sont exprimés. 

En développant les abréviations de l'inscription no 1, on~! 
obtientce texte : 

Caio Ulpio, Caii IUio 
1\1, 

Quirind, Materno, 
:rdili, duumviro, duumtJù'o 

1\ quinquennali, omnibus 
honoribus 

1\1 functo princi ­
1,1 

pi loci aere 
conlato 

Oppido Novo.1\1
!il " A Caius Ulpius , fils de Caius , de la tribu Quirina, sur­

nommé Maternus, édile, duumvir, duumvir quinquennal, 

~ " ayant exercé toutes les fonctions honorifiques municipale.~, 
" personooge principal de l'endroit. Monument élevé au moyen 

,;,111: " d'une collecte pécuniaire, à Oppidum Novum. JI 

1 Les mots en italique ont été ajoutés au texte pour le rendre 
1 plus intelligible. . 

La phrase aere èonlato répond à notre formule par souscrip­
tion et montre que ce procédé, dont on a un peu abusé denos1 
jours, n'est pas resté inconnu aux anciens. 

Utpius avait été édile, duumvir et duumvir quinquennal 

-00­
fonctions municipales relati~ell aux CODstruCtions et réjeQiasan­
ces publiques, à la justioe et à l'administration proprement 
dites• 

L'édile avait la police de la -veie publique, desédifices, des 
bains, en ce qui eoncernait la sûreté, la salubrité et le bon 
ordre. 

Le duumvir, comme son nom l'indique, appartenait à une 
magistrature composée de deu:c membres : un dUtmltJir jllrl­
dicwntlo chargé de rendre la justice dans les limites de la Juri­
diction locale; un duumvir lJ1IinpmfltJlil, aussi appelé ­
dit-on- cumtor et cemor. Son omce, qui était réputé la plus 
haute des dignités curiales, embrassait la surveillance des édi­
fices et des travaux publics; il avait l'administration desfinan­
ces de la cité. allermait 'ses terres et percevait ses revenus. 
Bien que la nature de ces fQnctioDS semble rendre la -Perma­
nence indispensable, il n'était élu que tous les cinq ans, d'où 
IOn nom de quinguetJflalil. Pour résoudre la dimcul1é, on a 
supposé qu'il n'était chargé que d'une sorte d'inspection, de 
censure périodique. 

J'ai rendu par fonctions iwnorifiqws munieipalel, l'expres­
sion /tonores; ceci exige quelques explications. 

Le personnel de l'administration municipale romaine compre­
nait de simples décurions et des magistrats curiaux, comme 
ceux dont on vient de parler. Les premiers s'acquittaient de 
pures obligations, ils subissaient des charges, même (mimera), 
qui ne relevaient pas la condition du fonctionnaire. Tandis 
qu'nux fonctions desautres s'attachaient des distinctions et une 
considération qui leur avait fait donner le nom d'honneurs, 
/tonores (-1). 

Quant à l'expression princeps loci, quej'ai rendue parperson­
nage principal de l'endroU, elle équivalait peut-être à celle 
depatronus. 

Je ne dois pas dissimuler que cesexplications sur les muni­
cipalités romaines sont assez sujettes à. controverse. La matière, 
malgré les ellorts de la science 1 n'est pas encore complètement 
élucidée; et il n'y a pas bien longtemps que deux antiquaires 

(1) .J'empnmte les définitions qu'on l'lent de lire' M. Fauriel (Hutolre 
fÙ la Gaule mérldloaale, t. 4", p. lJOO), qui 1eR-donne d'aprè.l!...Den'gINl 
le Code ThéodOllÎen, Roth et Sal'Igny. 
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justement célèbres se sont livré bataille sur ce diûlcile terrain, 
avec des armes qui - par parenthèse - n'ont pas toujours été 
courtoises. On conçoit qu'une institution qui a duré tant de 
siècles et qui s'est appliquée dans presque tout le monde ro­
main, doit S6 présenter, selon les temps et les lieux où l'on en 
a écrit, d'assez nombreuses variantes pour alimenter bien des 
polémiques. 

Pour revenir à notre inscription principale,constatons qu'elle 
fixe un nouveau et solide jalon sur III voie antique dont le 
point de départ était aux frontières de la Tingitane IMaroc), et 
celui d'arrivée à Rusuccvru (Dellisl , traversant ainsi toute la 
province d'Oran ct la moitié de celle d'Alger. Ce point essentiel, 
acquis à la géographie comparée, facilitera sans doute la dé­
termination de positions voisines sur celte importante ligne 
du Chelif, entre Amoura (Sufasarl et la Mina. M. le lieutenant 
Guiler a donc rendu un service essentiel à l'archéologie afri­
caine, en remettant en lumière cette curieuse épigraphe, ou 
du moins en permettant de la compléter et d'assurer la réalité 
de son existence que beaucoup de personnes penchaient à ré­
voquer en doute. M. le général Liébert , qui lui a fourni les 
moyens d'amener ses utiles recherches à un heureux résul­
tat, ne mérite pas moins la reconnaissance des amisde la science 
arch.éologique. On peut être assuré que la subdivision de Miliana 
_ qui présente beaucoup de ruines et des lignes importantes 
de communication romaine - sera désormais étudiée avec zèle 
et intelligence. 

Il faut pas oublier de mentionner deux médailles apparte­
nant à des époques extrêmes et que M. le lieutenant Guiler à 
recueillies dans les ruines d'Oppidum Novum. L'une se range 
dans la classe des monnaies locales; et. nous ajouterions dans la 
section nmnidique, si cette expression n'avait pas l'inconvénient 
d'être équivoque, la partie occidentale de la vieille Numidie 
étant devenue sous le haut empire la Mauritanie césarienne. En 
somme, cette pièce. - de moyen module, - est une de cel­
les que l'on rencontre surtout dans la région orientale de l'Al­
gérie. A l'aver.~, au milieu d'un cordon circulaire en grènetis. 
se détache avec assez de relief une tête diadémée 1 ct tournée à 
gauche. Elle est ornée dune barbe pointue et dont l'extrémité 
inférieure se projette en avant. Au revers, un cheval libre et 
nu est au galop de chasse; au-dessous de ce quadrupède, il y 
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avait peut-être un globule. Le ton dubitatif est ici de circons­
tance, car notre pièce est trés-fruste. 

L'autreest un petit bronze de Constantius, filsdu grand Cons. 
tanün, On Ut au revers: FEL. TEMP. REPARATIO, Felix temporum 
reparatio. Dans le champ de la médaille, l'empereur terrasse 
nn ennemi d'un coup de .lance. Il est armé en guerre et avec 
le bouclier au bras gauche. A l'exergue, on lit : CONoa (Coru­
tantinopoli obsignata, monnaie frappée à Constantinople). 

Il ne faut pas terminer cet article sans rapporter les quel­
ques passages des auteurs anciens où il est question d'Oppi~ 
dum NOV1J,m du Chelif, qu'on ne doit point confondre avec une 
autre cité romaine de même nom qui se trouvait dans la Tin­
gitane (Maroc). 

Il 'y en aurait même une troisième à l'est de Miliana, l'Oppi­
doneo« KtJ/onîa de Ptolémée, s'il était possible de se fier aux 
longltudes des tables du géographe d'Alexandrie. Peut-être, par 
une erreur qu'il lui arrive souvent de commettre, aura-t-il 
transposé cette localité; et sa colonie d'Oppidoneon n'est-elle 
autre chose que notre Oppidum Novum. 

Celle-ci a été fondée par l'empereur Claude, qui la peupla 
avec des vétérans. Ejusdem jussu (Divi Claudii) , - dit Pline, 
I, v. § 2 - delluctis veteranis, Oppidum NOV1J,m. 

A la fin du 5esiècle, cette ville avait un évêque du nom de 
Benantius, qui fut, avec tant d'autres, chassé de son siége par 
le roi vandale et arien Hunéric, après l'assemblée de Carthage, 
en 484. Benantius mourut dans l'exil. 

A. BERBRUGGER. 

P. S. - La Société historique algérienne vient de recevoir 
une nouvelle et intéressante communication de M. Je lieute­
nant Guiter, relative à des épigraphes de Zuccabar. Ce sera 
l'objet d'un prochainarticle. 
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tJNE BBIQtri: BOJl~I1WE, 

M. Ghisolfi, d~ja ccana par tousnos lecteurscomme un des 
bienfaiteurs du Musée censral de l'Algérie,. vient de donner 
à cet établissement un ROllVeau témoignage de sympathie, par 
l'envoi des objets: suivants, tlJu'il a découverts aux environs do 
la ville de Sétif, où il habite j quelques-uns de ces objets ont 
été reoueillis par lui Œ1n('; des tombes romaines; le. plus intè­
ressant, et, en même temps, le moins apparent de tous, est 
celui qui donne son nom à cet article. ' 

Parmi les antiqultès dues à M. Ghisolfi, parlons d'abord de 
dix-sept médailles, grand et moyen bronze, de divers empe­
reurs ou impératrices, depuis Auguste jusqu'à Gordien III. 
On y remarque un Pertinax qui, par malheur, est un peu 
fruste; 

Vient ensuite un trQis-pieds en bronze. Il serait peut-être 
Un peu prétentieux d'appeler du nomde trépied cet ustensile 
de ménage, large de 13 centimètres et d'une hauteur de 5 
centimètres environ. Une rainure, qui se développe circulai­
rement en dedans de sa partie supèrieure , semble destinée 
à embouer les vases que l'on plaçait dessus. 

Enumèrons , en bloc, - quitte à reprendre en particulier 
ce qui mérite d'attirer l'attention -les autres objets donnés 
par M. Ghisolfi. 

Ce sont neuf vases en terre, dont quatre pots de ménage 
de différentes dimensions; plus, trois lampes funéraires plus 
ou moins bien conservées et deux pots à fleurs de proportions 
tout à fait lilliputiennes. La liste se clot par une brique ro­
maine sur laquelle est grossièrement gravée une dédicace à 
des martyrs. 

Après l'énumération vient la description, que nous ferons 
aussi brève que possible, afin que les lecteurs, impatients de 
connaitre ce qui est écrit sur notre brique, ne sautent point 
par dessus les paragraphes qui l'en séparent. 

Les quatre pots de ménage sont de hauteurs diverses, éche­
lonnées entre 0,25 centimètres ct 0,14 centimètres; trois 
seulement ont des anses, ct deux, surtout, sont remarqua­
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bles par l'élégance des formes. Le vase dépourvu d'anse est 
le moins haut de tous, mais le plus large. Sa panse, qui se 
développe à mesure qu'elle approche de la base, contenait 
-mêlés à de la terre-des ossements presque pulvérisés el 
portant des traces évidentes de cremation. II est difûcilo, dans 
l'état où ces débris se présentent, de décider s'ils appartien­
nent à un très-jeune enfant ou à quelque petit animal. 

Les. deux pots à fleurs ont mêmes dimensions, il un centi­
mètre près. Le plus grand a 0,06 cent. 112 de haut et 0;07 
de diamètre supérieur, avec une base de 0,04 cent 112. 
Tous deux sont percés en dessous, pour faciliter l'écoule­
ment de l'eau, absolument comme leurs similaires de notre 
époque. Ces vases à fleurs, trouvés dans un sarcophage, rap­
pellent ceux que les indigènes placent sur leurs sépultures. 
Ils les accompagnent - on le sait- de godets à eau pour 
abreuver les petits oiseaux qui viennent plus volontiers ga. 
zouiller et s'ébattre sur une tombe solitaire que sur les 
bruyantes charmilles d'un jardin de plaisir. Plusieurs pierres 
observées dans des cimetières antiques, et où l'on avait 
creusé certaines cavités analogues, à la face supérieure, font 
supposer que la pensée pieuse de nos musulmans a ses ra­
cines dans le passé romain et peut-être au-delà. 

Les trois lampes funéraires annoncées plus haut, ont les 
formes antiques bien connues; mais deux d'entre elles sont 
enduites de ce vernis verdâtre et vitrifié de la poterie grossière . 
moderne. Des artisans, de siècles postérieurs à la domination 
romaine, ont-ils ainsi vernissé des lampes antiques; ou, ce 
qui paratt plus probable, auraient-ils imité les formes de 
celles-oit Nous livrons ce problème de céramique aux dis­
cussions des gens spéciaux et mieux placés que nous pour 
le résoudre. ) 

La troisième lampe n'est plus qu'un fragment d'une belle 
terre rouge bien fine, qui se recommande par des amorces 
d'un dessin de bon goût. Ce qui reste de la bordure est une 
succession de losanges ornementés alternànt avec des rosaces. 

Nous voici enfin arrivé au dernier, alÎ, plus humble d'ap­
parence, et pourtant au plus curieux - nous l'avons déjà 
dit- des objets (lue notre musée doit à libéralité de AI. Ghi­
50IlL C'est une simple brique de 0,27 centimètres sur 0,19, 
avec une épaisseur de 0,02 centimètres. Elle" porte an rios. 
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Ce protomarlyr fut lapidé à Jérusalem, en 3:3 de J.-Ch., 

e~ ses restes ne furent retrouvés qu'en 415. Lors de l'inven­
tion de ces reliques vénérables, un moine en apporta quelques 
débris en Afrique et les donna à Evodius. évêque d'Uzale, 
en Proconsulaire (nord de la Tunisie). qui les plaça solen­
nellement daD,6 BOB église, devant une grande affiuence de 
peuple. 

Presqu'en même temps, le prêtre Orose apportait dans l'Ile 
de Minorque d'autres reliques du même saint. L'évêque de 
ce siège écrivit en Afrique, touchant les miracles opérés par 
cee restes précieux, une lettre qui fut lue publiquement par 
Evodius, et ne contribua pas peu à populariser dans ce pays 
le culte de Dulie auquel saint Etienne avait droit. Saint 
Augustin s'y employa de son côté à Hippone. 

Mais n'empiétons pas ici sur les attributions des hagiogra­
phes et renvoyons ceux de nos lecteurs qui voudraient en 
savoir davantage, à l'Africa Christiana de Morcelli (Ad annum 
418, VIL). 

Quant à saint Laurent, qui est aussi nommé dans notre 
inscription, il fut martyrisé à Rome le 10 août 258, alors que 
l'empereurValérien venait de renouveler la persécution contre 
les chrétiens. Il ne parait pasavoir été connu en Afrique avant 
l'époque d'Augustin, puisque ce saint évêque dit : Beati 
Laurentii illustre martyrium est, secl Romas non hIc (Serm. 
303). Et, partant de là, il s'efforce de vulgariser la connais­
sance de son martyre à Hippone, devant peu d'auditeurs et 
en peu de mots, car son corps, dit-il, est accablé de fatigue 
et vaincu par la chaleur: Ergo, pauci, audite pauca, quia et 
MS in Mc lassitudine corporis ét aestibus non· possumus 
multa. Les efforts de ce digne prélat ne furent pas inutiles, 
car on voit par les inscriptions, que la vénération pour saint 
Laurent devint plus tard assez populaire en Afrique. 

Mais nous ne voulions qu'énumérer en peu de mots les nou­
velles libéralités archéologiques de M. Ghisolfi envers notre 
musée; et voici que nous nous laissons entraîner à écrire un 
long article. Nous en demandons pardon au (lecteur et nous 
posons ici la plume. 

A. BERBRUGGER. 

lOi --=-­

HISTOIRE
 
DES DERNIERS BEYS DE CONSTANTINE,
 

Depuis t793 jusqu'à la chute d'Hadj·Ahmed.
 

S'il est dans l'esprit de l'homme des tendances secrètes qui 
le portent sans cesse à scruter les profondeurs de l'avenir, 
pour y lire, dans un horizon lointain, les destinées futures des 
nations, il en est d'autres non moins vivaces qui le poussent 
à rechercher Un passé inconnu et à reconstituer par les seules 
lumières de l'étude, des mondes qui ne sont plus, des peu­
pIesdont l'histoire conserve à peine le nom. Guidé par ce fil 
d'Ariane, il va, secouant la poussière des tombeaux, interro­
ger cespierres, cesmarbres où tour-à-tour la douleur ou la va­
nité inscrivirent leurs noms ou leurs pleurs, et sous sa main 
ces signes inconnus d'une langue ignorée reprennent une vie, 
un senset nous disent qu'ici régna tel prince, là mourut tel 
conquérant, que plus loin fleurit telle cité et plus loin encore 
se livra telle bataille. j 

Sansdoute s'il nous était permis de lire ainsi dans les en­
trailles du passé et que nous pussions reconstituer pièce à 
pièce l'histoire de ce que fut jadis ce rocherfameux qui a nom 
Constantine, dire quel fut le premier téméraireassez hardi pour 
oser y implanter sa demeure, notre tâche serait belle. Mais, 
nous le reconnaissons sans honte, un tel travail est au-dessus 
de nos forces, et notre but est plus modeste. 

Bon nombre d'historiens anciens ou modernes ont suffisam­
ment fait connaître ce que fut Cirta au temps des Massinissa , 
des Jugurtha et des Empereurs romains. D'autres, et en parti­
culier M. Cherbonneau, ont déjà initié le public à quelques­
unes des diverses phases que cette cité à subies pendant la pé­
riode arabe. A mon tour, je viens porter une pierre à l'angle 
de l'édifice. 
~ L'histoire de Constantine sous ~,domination turgue, m'a 
semblé mériter plus spécialement l'attention du lecteur: d'abord 
parce qu'elle est la plus rapprochée de nous et qu'ensùite, par 
celamême peut-être, elle est la moins connue. Mais, on le sait, 
les Turcs savaient mieux manier le sabre que la plume cl 1 
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sous ce régime de la terreur, l'Arabe courbé sous le poids du 
1\ 

plus brutal despotisme, oublia entièrement les productions de 
1 .J'intelligence, pour ne songer qu'à soustraire ses biens ou 8&
 

vie à la rapacité de l'oppresseur. Si, pendant cette longue pé­

Il'1 riode de temps, les conjurations et les révoltes furent conti­

1\ 

11 

nuelles, pas une voix n'osa s'éleverpour protester contre l'ar­
bitraire et l'injuste, pas un écrit ne tomba de tant de mains 
noircies de poudre 011chargées de chaînes. Le père racontait au 
fils ce qu'il tenait de la bouche de son aïeul, les rancunes de­
venaient héréditaires, on se léguait la hainej maisles faits his­
toriques restaient perdus dans le secret des familles. Bien des 
générations se sont succédées depuis, et celle qui pourrait dire 
encore-les actes d'un gouvernement qui n'est plus, disparatt elle­
·même petit à petit. Les têtes blanchies qu'épargna la hache du 
bourreau, ne sauraient trouvergrâcedevantla faulx de la Mort. 
'Encore quelques années, et cette génération sera toute entière 
couchée dans le silence de la tombe. Ce qu'elle a vu, fait el 
souffert, sera perdu pour toujours, si l'on ne se hâte de l'in­
terroger. 

C'est pour sauver de l'oubli ces souvenirs dont chaque jour 
emporte une feuille, que j'ai entrepris ce travail. Les maté­
riaux étaient rares et ceuxque je suis parvenuà me procurer, 
tropIncomplets , pour qu'il me fût permisde retracer en entier 
l'histoire de cestrois derniers siècles. J'ai dû peur le moment 
me renfermer dans des .Jimites quine vontpas au-delàde i 793; 
plus tard peut-être me sera-t-il permis de compléter ce pre­
mier essai. 

Comme la majeure partie des faits qui vont suivre sont iné­
dits ou tout au moins disséminés dans vingt ouvrages divers, 
je dois au public de lui faire connaître les principales sources 
où j'ai puisé mes renseignements. Ceci m'entra1nera à une 
courtedigression. 

lU. Cherbonneau, dont les savantes recherches ont déjàenrichi 
l'histoire locale de tant et de si précieux. documents, eut l'idée, 
en 1848, de faire rédiger pal' un arabe de la ville, Mohammed­
el-Baboury , personnage ~sez instruit pour sa nation et sur­
"out vipillard observateur, des notices sur la vie-des marabouts 
les plus illustres de Constantine. 

Son ouvrage l'esta inachevé, mais les quelques feuilles sor­
lies de sa plume à l'avenant, furent recueillies telles quelles et 
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transerites en un manuscrit qui forme une trentaine de pages, 
environ. Successivement, pl08ieura copies en furent faites, et 
depuis,.ce .travail, assez mauvais d'ailleurs sous le rap~rl du 
style, était Il peu près oublié, lonque le hasard voulot qu'un 
de ces exemplaires tombét entre mes maius. 

Les premières pages me parurent peo digne d'intérêt. Il n'y 
était question qae de légendes ou de miracles pIns oumoins ITé­
rés. Mais en poursuivant ma lecture avec cettedemi-attention que 
l'on prête à tout ·livre fastidieux que l'on ne veut pas cependant 
mettre de côté sans en avoir tourné jusqu'II la dernière feuille, 
,mes yeux furent frappés d'un nom. Ii ,était écrit en gros earae-. 
léres et à l'encre rouge. C'était eelm de'Tchakeur-Bey. Cenom 
que j'avais bien souvent surpris, mêléd'one certaine terreur, 
'SW'les lèvres des vieillards. indigènes, me fit reprendre ma 
lecture cette fois avec une attention sérieuse, et j'~vai ainsi 
Il la fin du manuscrit eans distraction et presque sans m'en 
apercevoir. 

Je tenais donc enfin one portion de cene histoire des beys 
de Constantine, dont je désirais tant connaltre la vie et l'admi­
nistration. Sllr l'heure, je me misIl traduire; maisje ne fus pas 
10Rgtemps à me convaincre que mon conteur était loind'avoi~ 

porté partout la clarté nécessaire, les développemeJ,1ts voulus. 
La chronologie y ètait presque entièrement négligée, et dans 
la courte série des beys que oomprenait le manuscrit, plusieurs 
règnes manquaient. le fus donc amené insensiblement.à faire . 
toutes les recherches qui pouvaient compléter on travail dont 
j'avais, pour ·ainsi dire, le canevas j maisauquel il manquait la 
trame, 
, A cet elJet je compulsai ces. énormes:vo)U1Des que le·g~uver­

nement publie chaque année sous le titre de Tableau:c' th, éta­
bliumaens français en Algé~, .et.'.e'~ tlane les articles signés 
Sander-Rang, Carette, Walsin ~terhazy, Urbain, Wamier, 
que je puisai le plus, et l'on sait que ces noms font foi en 
pare~ matière, je consultai aussi, non sansfruit, lesÉpoque, 
milittiire, de la grtmde Kabilit par Il:Berbrngger, le TocAnfat 
de -M•.Devoulx, l'Ellai IUr l'histoire.Je COnltf4ntine par Salah­
el..Anteri ,lès. Amaate, algérietane, dir M. Pellissier, plusieurs 
articles de M~ Cherbonneau, etc., ete. En1ln, c'est de la bouche 
lDéDie des indigènes, témoins oculaires et souvent acteursdans 
ce long dram~ de sang t que j'ai recueilli bon nQJD.bre de.faits:. 

'.1 . 
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inédits, tout en faisant passer au contrOle de leurs souvenirs 
ceux qui me venaient des S01m\llS indiquées pInsbaut. 

Ce travail" comme on le voit, est un peu l'œuvre d'un 
compilateur; mais quand il s'agit d'écrire l'histoire on n'in­
vente pas. Mon but a été de meure au jour le gouvernementI~II des derniers beysqui nousœt précédés à Constantine; lesfaits 
qui s'y rattachentm'ont paru assez intéressants et parfois même 
assez dramatiques, pour oceaper UR instant'l'auentlon du lec­
teur•. 

Puisse le publicjuger de même. 

Constanline, décembre t857. 

E. VAY88ETTES. 

AVANT-PROPOS. 

Pour ['-intelligence des faits qui vont suivre, nous croyons 
devoir les faire précéder d'un court aperçu sur l'organisationIII~, 
du système gouvemental des Turcsdansla régence d'!Iger, en 

111 nous attachant' plus spécialement à ce qui est relatif à la pro­
11 vinr,e de Constantine. 

Le principe constitutif de cette politique oligarchique au 
lill! moyen de laquelle les Turcs, avec une poignée d'hommes, sont 

restés, pendant plus de trois cents ans, maîtres du pays, repo­
sait sur la concentration entre les mains des conquérants de 
tous les pouvoirs militaires, et sur l'exclusion sé:vère des indi­
gènes de toute participation à l'autorité suprême, L'institution 
du MakA:sen, qui parattau premier coup-d'œil faire exception 
à ce principe, n'y dérogeait pourtant pas, puisque les chefs 
arabes, investis d'une portion de l'autorité, étaient toujours 
responsables de leur administration vis-à-vis des chefs militaires 
turcs. Ils étaient plutôt les intermédiaires, que les dépositaires 
réels de l'autorité. Les fondateurs de cette oligarchie; Aroudj 
et Khair-ed-Din, avaient sagement jugé qu'il fallait choisir en 
dehors du paysceux par/lesquels on voulait gourernee le pays. 

A la tête du pouvoir, était un Pacha ou Dey, résidant à Al­
ger. n était électifet sa nomination était notifiée par une am­
bassade à la Porte ottomane, qui la confirmait toujours. C'était 
un simple aete de déférence pour le chef de l'islamisme. D'ail­

- 111 ­
leun, iL. reco~lpoin&1'8D&orité du sultan,.el entrete­
baU det nlatioas polltiqDea dfrec&eln8e les pulS6lDClll étraD.­
SèN&. 

Le territolœ de' la ripDee ,tait partagé en trois provlnees 
01. Bqlü: 

CooatantiDe • l'Elt , 
enn • l'Ooelt. 
l'itlerJau Sud. 

Chacune d'eUes était adminiatréepar' un. ,Ber (gouverneur), 
nommé par le dey et révocable l sa l'olo.té. 

Ces foncûonnaires recevaient une dilégatioD fort large de Ja 
puissance souveraine, et en usaient avoo assez de liberté. Ils 
.commandaient les milices régnllères et irrégulières de la pro­
vince el répondaient du recouvrement des impôts. Tous les 
trois ans, ils devaient venir en personne è. Alger pour porter le 
lkftovcM ou tribut, et rendre oompte de leur adœ.iui8traUon (1). 
Ce devoitaocompli, Us rentraient dans leur capitale, où Us 
exerçaieat IUle autorité à peu prés absolue, jusqu'lU,l jour où, 
sv ua soupçon, sor uncapriee du pacha, leur coœman.dement 
leur était violemment retiré, et ils étaient p~ipitéa du talte·du 
pouvoir dansun exil obscur, oule plas iOuvent tntnésjusqu'au 
dernier supplice, la mort. 

Autour du bey Se groupaient les graBds fonctionnaires du 
@!1yemeroent ou MalMsen. Les Toici Mee lelllll Doma et leurs 
principale8 .attributions (2). 

1& LeKAalifa. n avait dans son département les affairel des 
OutluJn (districts de la plaine), et son autorité s'étendait sur 
toute la province; SOU8 ses ordres étaient les kaids. n disposait 
de toutes les milices régulières, pour percevoir les impOts et 
maintenir les populations dans l'obéissance. fi avait sous son 
administration directe neuf tribus .qui fou.missaient 200 cava­
liers.. 

AAlger ces'fonctions étaientdévolues à l'Agha•. 

{f) lia denlent, en outre, eDYoyer leur khaUla tOll8 lesu BlOia j Alger. 
OD ~.it, par le8atdùvea de la Comp8gnie~yde d'Afrique, IDe l'éJlocJu' 
où le Bey de CoDltantioe venait payer le ~ était.ordloail'fQeot le 
mois de mai. - N. de la rédactfoo. 

(2) Dien que nowi ne parlions ici que de l'organisation du Beylik Ile 
Constantine, cette même organisation peut !l'appliquer, il peo de choses 
près, aUI den autres pro~.iJlees. 



------------
- tt2­

20» ~ Ilald ed-Dor. Il était chargéde l'administration et de la 
police de la ville, payait 11 milice, administrait la plusgrande 
partiedespropriétés rurales appartenant au beylik, et les im­
meubles confisqués situés dans la ville. Il présidait à l'emma­
gasinement des grains provenant de l'aehour et à la réception 
de la paille. C'était par Pe8 soins que se fesaient toutes les 
fournitures de vivres. au employés des mosquées et autres fonc­
tionnaires 'de la viHe. Enfin. il était juge,à l'exclusion même 
du bey, de tous les délits et crimes commis dans la ville, et 
pouvait infliger indistinctement la bastonnade ou l'amende. Les 
crimes entralnant peine de mm devaient être soumis' au bey. 

30 Le Khar.oodji (trésorier). Il réunissait dans sa main tous 
lesservices financiers, présidait à toutes les dépenses et sur­
veillait la levée et la rentrée des impôts. 

40 L'Ag1uJ, ed-De'ira (commandant des deim). C'était J'on des 
chefs des càvaliers du makbzen, il administrait trente-neuf 
tribus, et avait des drapeaux particuliers. Souvent, onlui con­
flait de petites expéditions contre des tribus coupables. 

50 Le Baclze-Kateb ou secrétaire général. Il rédigeait les dé­
pêches les plusimportantes de la politique du bey, contrôlait 
les lettresécrites par les autres secrétaires et y apposait le sceau 
du prince. Il écrivait les diplômes pour la nomination desau­
tres fonctionnaires, et administrait au dehors un apanage très­

. considérable, composé de vingt-trois tribus. 
60 Le Bache-Mekahéli, chef de la garde particulière du bey.
 

Il portait les armes du. souverain dans les cérémonies publi­

queset commandait aux Mekahéli (fusiliers, porteurs de fusils),
 
cavaliers d'élite en service pemanentauprès de la personne du
 

7
bey. Septtribus formaient son apanage.
 

0 
Le Bach.e-Serradj, chef des ecuyers ou palefreniers, charge
 

de la surveiHance desécuries du bey. Alui, était réservé J'hon­

neur de tenir l'étrier, lorsque le prince montait à cheval. Il
 

9

administrait cinq tribus.
 
80 Le Bache-Seiar, chef des estaCettiers.
 

0 Le Baclze-A.alam, chef des porte-étendards, qui étaient au
 
nombre de sept. Il avait la jouissance d'un Azel (propriété do­

maniale) qui etait à l'Oued ez-Zenati.
 

100 Les officiers du palais d'une importance moindre et dont
 
les principaux étaient :
 

Kaid el-Maboura, intendant du palais;
 

<, 
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BacAe-Ferracu, chef des tentiers; 
Kaid el-Djebira, chargé du sOin du 1lorteCeuilfe, sorte de 

sabretatbeappendue il la selle du bey; 
Kaid 'el-Siotum'a, .chargé de porter le parasol; 
Kaid es-Sebri, chargé de la pipe; 
Kaïtl et-Tassa, portant la tasse en argentdons laquelle bu­

vait le bey en voyage ; 
Backe-Kahouadji, ayant le privilége de senir le caCé ; 
Kaid ed-Driba, premier portier,'eunuque noirle plussouvenl. 

0t 1 LesChaD'lMJhesdu bey. Ilsétaient au nombré de deux" 
Turcs 'lie nation, (lt remplissaient les fonctions de bourreau. 
Lorsque le bey sortait, ils m'arChaient immédiatemenl devant 
lui et donnaient il la foule le-salut en sonnom ~ étranges in'ter­
mêdiaires pour échanger' entre le souvèrain et ses'sujets des 
signes de paix et d'amour 1 Ge trait caractériSe'à lui l!6ul la 
politique turque. 

Tous ces dignitaires dont nous venons d'énumérer les litres 
et les attributions, portaient le nom de Mekluueni (hommes 
du gouvernement). Ilsavaient le droit d'approcher le beyet de 
l'accompagner dans toutes ses sorties. 

Nous devons mentionner encore, comme faisant partie du 
Hakhzen, le 1(4Jd el-A0UtJ8sy (des Haracta), le Ka'ld ez-Zemala 
(des Zemoul) et le Baclze-Hanba (1), dignité empruntée àla cour 
de Tunis par le dernier bey, Hadj-AhmOO, pour donner une 
position à Ben-àïssa, sans attributions bien caraetérieéea, ré­
pondant au titre de premier ministre t ou plutôt de favori. 

• ,t' 

ADIIINISTllATlONDE LA VlLLl DE CONSTANTINE. 

A la tête de l'administration urbaine était le Kafd ed-Dart 

dont nous avons fait connaltre plushaut les principales attribu­
tions. Il aValt sous sesordres lesAmi", ou syndics des corpe­
rations de métiers, le Motekaddetn ou chefdesJuifs et un grand 
nombre d'autres tonctionnaires municipaux. 

. On comptait à Constantine une vingtaine de corporations, 
ayant chacune à leur tête un amin, chargé de surveiller les 
ouvriers et de réglerles contestations qui s'élevaient entreeux. 
Nul ne pouvait exercer un étatqu'avec l'autorisation de l'amin. 

(1) A Tunis, les Ha.bà sont des espèu5 de gendarmes. (N. de la R.I 
Rt!tl. afr., l'lo,aftllfle. ft" U. . ' 8 
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Parmi cesamies, celui desboulangers et l'Amin el-Fodda (syn­
dic de l'argent) étaient les plus importants. 

Le Kaid el-Bab (préposé à la porte), perœvait les droitsd'oc­
troi et de douane. Cette place s'affermait 20,000 boudjoux. en­
viron 36,000 francs (1). 

Le Kaïd es-Souk, inspecteur des marchés. 
Le Kaià ez-Zebel, veillait à la propreté des rues et desmar­

chés. 
Le Kaid el-Kaaba, à Alger Me~OfIM, chargé de la police de 

la ville, particulièrement pendant la nuit, et de l'exécution des 
sentences portées contre les criminels. Il avait aussi la sur­
veillanœ des ûlles de joie et faisait, en compagnie du Khalifat 
el-Leil, garde de nnit, despatrouilles, assisté d'une esconade 
de Kobdji ou agents de police. 

Le Berrah, crieur public, annonçait sur les marchés les or­
dresdu Bey ou du Kaid ed-Dar, accompagnait les condamnés au 
supplice et marchait avec leschaouches du bey, lorsque ce der­
nier sortait. . 

Le Bache-Hammar, chef des muletiers, devait, lorsqu'il en 
était requis, fournir des mulets pour les expéditions. 

Enfin, rOukil Beit el-Mal administrait, au profit des pau­
vres, les successions vacantes ou en déshérence. Il étaitchargé 
du service des inhumations et dela surveillance etde l'entretien 
des cimetières. 11 tenaitune caisse distincte du trésor public. 

Justice. - La justice s'exerçait par lessoins dedeux Kadis ou 
juges, l'un Malékite, pour la majorité de la population, l'au­
tre Hanéfite, pour les Turcs, les Koulouglis et quelques Ara­
bes. Ils pouvaient prononcer toute condamnation dans les affai­
res civiles, faire emprisonner, bâtonner, frapper desamendes j 
mais le souverain se réservait le droit de vie et de mort. Le 
tribunal se composait d'uu Mufti, président honoraire, de 
deux Adouls ou assesseurs, de plusieurs Chehoud, témoins 
assermentés , assistant à la rédaction des actes judiciaires el 
les signant, et enfin d'un Naïb ou secrétaire. 

Les deux kadis , les muftis, les adouls et le Nad/ter ouadmi­

(1) S'il s'agit ici du boudjou de Constantine, il faut réduire celle é~alua· 
tion à 18,600 franes; car ce boudjou, tel qu'il était au moment de la prise 
de la 'fille, en 1837, ne comptait que pOUl'O fr. 95e, - (N. de la redoction.(.. 
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nistrateur des biens des mosquées, composaient Je Medjelès. 
Cetribunal se réunissait tous lesvendredis, et jugeait lesatTaires 
les plus graves. Il était présidé par le Bey lui-même ou par le 
Kaid éd-Dar, Les membres de ce tribnnal composaient le corps 
des Ouléma (savants connaissant les lois et la théologie). 

Cultes. - On comptait, à Constantine, environ cent mos­
quées, chapelles ou établissements de charité. A chaque mos­
quée était attaché un Imam pour dire Ja prière, des Taleô pour 
lire et enseigner le Koran, un Moueddin pour annoncer la 
prière du haut du minaret, un Cheikh en-Nadk'er ou admi­
nistrateur de biens Habbous atTectés-êiélusivement à l'entretien 
du culte et du clergé, et des Oukils ou agents chargés de perce­
voir les loyers de ces mêmes biens. 

Il faut citer enfin le Cheikh el-Bled, personnage considéré 
comme le chef de la religion et le marabout particulier de 
Constantine. Samaison avait droit d'asile et ses biens immenses 
étaient atTranchis de tout impôt. Il administrait les habbous de 
la Mecque et Mèdine. Cette dignité qui, avant l'établissement 
des Turcs dans la Régence, appartenait à la famille des Abd el­
Moumen, passa à cette époque dans .Ia famille des Oulad ben 
Lefgoun, où elle s'est conservée jusqu'à nosjours. 

REVENUS DE LA PROVINCE. 

Les ressources financières de la province se composaient : 
10 Des impôts i 
20 Du domaine du. beylik j 
3° Des droits d'investiture, des amendes, des confiscations 

et autrescontributions irrégulières. 
10 LES IMPÔTS. - Ils étaient de diverses natures, savoir : 
L'Hokour, impôt en argent de 25 francs par chaque Djebda 

ou espace de terrain que peuvent labourer, dans la saison, deux 
bœufs attelés à une charrue, environ 15 hectares (t) ; 

L'Adour ou dlme de la récolte du blé et de J'orge; 
La contribution en paille; . 

{Il La Djebda répond à la Zouidja de la province d'Alger. Il a été re­
connu ici, à la suite d'nne expertise ordonnée par la Cour royale, que la 
zouidja valait, approximativement: en plaine, t2 hectares; dans le Sahel, 
., hectares; el dans la montagne, 5 hectares. - (N. cie la "i~UOfl,.) 
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ta al/ermna, impOt en argent établi sur les tribus éloignées 

du cher-lien et qui, faute de numéraire, était acquitté le plus 
souvent en nature, comme chevaux, bestiaux, chameaux, ete. 

20 LE DoMAINE DU BEYLIK. - II comprenait les propriétés 
communales et le domaine direct de l'état composé de plusieurs 
classes distinctes d'immeubles, savoir: 

Les Retl/eb el-Beylik, prairiesou terres du gouvernement, 
mises en culture par les tribus voisines requises à cet effet, 
ou par les Khammas (fermiers au cinquième), qui recevaient le 
cinquièmedu produit j . 

Les Azel , domaines affermés à des particuliers, 0\1 donnés 
li. titre d'apanage, de traitement ou de récompense à certains 
fonctionnaires, ou à des marabouts influents i 

Les Djouabria, domaines frappés du djabri, redevance ao­
nuelle âxe, quelle que fût l'étendue de terre mise en culture. 

Enfin les habbous, propriétés inaliénables appartenant aux 
mosquées et aux établissements religieux, administrés par des 
oukils, sous la surveillance du cheïkh en-Nadher, . 

Si, à ces impôts et à ces revenus fonciers, on joint les droits 
d'investiture, les amendes, les confiscations et autre contri­
butions irrégulières, on trouve que les ressources du trésor 
pouvaient s'élever au plus à trois millions (1). 

PERSONNEL DE L'ADMINlSTR4.TlON DES REVENUS DU BEYLlK. 

Les fonctionnaires préposés li. l'administration des revenus, du 
beylik, étaient: 

Le Kaïd ei-Aehoer, chargé de constater l'importance' des 
labours et d'asseoir l'impôt d'après l'étendue des terres mises­
en culture. Il y en avait deux, un pour l'est, l'autre pour 
l'ouest. ' 

Le Kaïd el-Djabri, chargé de percevoir l'impôt en nature 
dit djahri, qui frappait les ·terrell domaniales. Deux agents­
exerçaient ces fonctions sous les ordres du Kaïd ed-Dar. 

Le Kaïd Azib el-Djemel , chargé de la surveillance des 
chameaux du beylik. 

Le Kaïd Azib el-Beçueur, chargé du troupeau des bœufs. 

(1) Voir le Tableau des l'tablissemellts fraflçais efl Algérie, année 
1840, p. 5M. 
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Le !laid A.:ib el-Djelaba, chargé du troupeau des moutons. 
Le BQIJ}Ie-KluunfUiji, auquel était confié: le soin des mu­

lets appartenant au beylik, et destinés à suivre les expéditions 
pour porter les bagages et même l'infanterie, lorsqu'on vou­
lait opérer des razias à de grandes distances. Enfin, la surveil­
lance des chevaux de l'Etat, destinés aux écuries du Bey ou 
aux personnes employées à sa suite, telles que les porte­
étendards, les musiciens, les deira du makbzen, les chaouches, 
ete., était confiée à un fonclionnaire qui portait le titre de 
Kaid el-Mohor-Bacha, appelé aussi Kliodjet el-Ellerl. 

ADMINISTRATION DE LA PROVINCE. 

La province de Constantine, telle que la possédait Hadj 
Ahmed, lorsqu'elle est tombée en notre pouvoir, était limitée: 
au nord, par la Méditerranée j au sud, par les déserts inha­
bitables que l'on rencontre après le Sahara j à l'est, par la 
frontière de Tunis, depuis l'ouedSouf, passant par Tébessa et à 
l'ouest du Kef jusqu'àTabarque; à l'ouest par lachaine desBihan 
jusqu'aux villages des Oulad Mançour (Bougie et la vallée de 
l'Oued Sahel n'étaient pas comprises dans ce territoire) j plus 
au sud, sa frontière occidentale était marquée par les petits 
centres de Sidi-Hadjerès et de Sidi-Aissa, qui la séparaient de 
la province de Tittery. 

• Sous la domination turque, nous dit M. L. GaUbert, le 
1) beylik de Constantine était un vrai royaume j sa nombreuse
 
» population, l'étendue et la richesse de son terri toire, ses
 
1) relations faciles avec la fertile régence de Tunis, sa pro­

1) fondeur dans l'intérieur desterres (1), l'élévation et par con­

1) séquent la température modérée de ses plaines, enfin la
 
1) douceur d'un peuple qui se laissait gouverner par quelques 
1) centaines de Turcs, rendaient ce beylik et son bey in­
1) »comparablement supérieurs à ceux de Tittery et d'Oran. 

Sapopulation est divisée en trois races, qui se distinguent les 
unes des autres par les mœurs, le caractère et le langage j ce 
sont: 

(I) Les deur autres provinces sont tont aussi profondes au sud que celle 
de Constantine et leurs frontières méridionales sont même sous une Iati­
tude plus élevée, il cause de la dire~tion du littoral qui est plu8 au nord 
dau~ l'est de 1'.~lgérie que dans J'ouest. _ (N. de la rrdection) 
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to Les Arabes, qui habitent plus particulièrement les ré­

gions méridionalesde la province; 
20 Les Chaouïa, établis dans la zone centrale; 
30 Les Kabiles, fixés dans la partie septentrionale, sur le 

littoral de la Méditerranée. 
- Ces populations étaient divisées en arche ou tribus, admini­
strées chacune par un Kaid ou grand CMikh, qui était à la 
nomination du Bey. La tribu se divisait en ferla (séparation, 
fraction), ayant à leur tête un Cheik/t. La ferka se subdivisait 

-> elle-même en douar (réunion de tentes rangées en cercles), 
et le douar en familles ou tentes. Le plus âgé du douar et le 
plus riche en était ordinairement le chef. 

Le Kaid relevait directement du Bey, correspondait avec 
lui, recevait ses ordres et ne se trouvait en relation admini­
strative qu'avec lui. Il faisait la police, arrêtait les malfaiteurs, 
jugeait les différends, les querelles qui s'élevaient entre ses 
administrés, veillait à la sûreté des routes, présidait à la dis­
tribution des terres pour le labour, aidait les agents spéciaux 
du beylik pour la répartition de l'impôt, demeurait chargé 
du recouvrement, comme collecteur; enfin il rassemblait les 
cavaliers de la tribu et marchait à leur tête, lorsqu'on les 
appelait sous les drapeaux. II était aidé dans ses fonctions par 
un taleb ou katefJ (secrétaire), par un bache-mekaMli, et par 
sazemal«. II avaitsousses ordres lescheikhs 'desfcrka de latribu. 

Dans les tribus douaouda (nobles), où une aristrocratie puis­
'.	 sante n'aurait pas accepté pour chef un étranger, le pouvoir 

était héréditaire dans quelques familles rivales ou alliées, et, 
dans ce cas, le chef de la tribu conservait le titre de cheikh. 

Voici les principaux kaïds ou grands-cheïks de la province, 
avec le nombre de tribus qu'ils administraient: 

Le Cheikh des Hanencha, t 2 tribus; 
Le Cheikh el-Arab, tout le Zab de Biskra, et 11 tribus 

nomades; 
Le Kaïd des Haracta, qui prenait le titre de Kaid el-AO'Uassy, 

et qui, à cause de son importance, résidait à Constantine ou 
il avait une petite cour, 32 petites tribus composées presque 
toutes de Chaouïa; 

Le Ka"id des Hanenclut; 
Le Kaïd es-Zemoul , tribu militaire, administrait les Ze­

moul et une vingtaine de tribus j 
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Le J[airJ el-Aourès, t 2 tribus ,
 
Le Kaid el-Aamer-Cheraga, 6 tribus;
 
Le Cheikh ed-Dir, Ou des Oulad-YaMa Ben-Taleb j
 
Le Cheikh el-Belezma, 13 tribus. •
 
Tous ces Kaïdats se trouvent dans la direction du sud.
 
Le Sahel et le sud-ouest comprenaient:
 
Le Kaid des Oulad-Braham, ft tribus;
 
Le Kaid deSkikda (Philippeville), 9 tribus;
 
Le Kaid ez-Zardéza, plusieurs tribus kabiles;
 
Le Cheilih ez-Zouagha, 4 tribus;
 
Le Cheikh el-Ferdjioua, 6 tribus;
 
Le Kaïd des Abd en-Nour, 31 tribus;
 
Le Kaïd et-Tlaghma;
 

Le Kaid el-Aamer-Gheraba, 5 tribus;
 
Le CNJi"h de Kasr et-Their, 8 tribus;
 
Le Cheiklt des Oulad-Jlokran, administrant la Medjana,


J3 tribus. 
Le Kaïd des Oulad-Darradj. 
En somme, la nomenclature des chefs de la province dont 

nous venons d'énumérer les principaux, peut. se résumer
ainsi: 

tJ fonctionnaires avec le titre de Cheikh; 
20 id, avec celui de Kaïd j 

4 Kaïds commandant les villes de TébesSél, Mila, Zamoura 
et Msila j en tout trente-cinq fonctionnaires, sans comprendre 
les tribus relevant directement du beylik, __ 

Telleétait l'organisation du chef-lieu et du bcylik de Cons­
tantine; mais cette organisation, basée sur l'arbitraire du chef 
et la vénalité des charges, imcomplète, sans influence directe, 
sans contrôle, eût été bien faible pour soutenir la politique 
sanguinaire, mais énergique des Turcs, et les maintenir dans 
un pays où leur despotisme leur avait attiré tant de haines, 
si cetto organisation n'avait eu pour puissant levier et pour 
raison suprême, la force publique, le droit inexorable du 
sabre. C'est cette fOl'ce armée qu'il nous reste il faire con­
mitre. 

FORCf. l'UBLIQUE. 

La force publique avait deux destinations bien distinctes; 
assurer d'abord l'exercice du pouvoir central, en soumettant 
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le pays à son'action uniforme, et ensuite veiller à la tranqail­
lité des tribus et au maintien de l'ordre. 

1

Comme instrument de la force publique pour assurer l'ac... 
tion du pouvoir central, il Y avait :. 

0 La Milice, 20 tes Zemoul; 3° Le Deira du .Jlakh:r.tm. 
L'autre branche de la force publique comprenait les ~eira
 

au service des divers fonctionnaires, et les zemala des Cheikhs
 
et des laids ou les Deira-Mezerguia.
 

La Milîce.- Avant la prise d'Alger, la milice se composait
 
exclusivement de Turcs; on Y admettait à peine quelques
 
Courouglis.


Le recrutement des Turcs se faisait sur les côtes des deux 
Turquies et particulièrement à Constantinople et à Smyrne. 
Transportés de ces deux villes à Alger, ils étaient aussitôt in­
corporés dans un des régiments qui composalent l'Odjak, 
et devenaient, sans autre instruction préliminaire, soldats de 
la milice. Ils recevaient tous les quatre mois une solde en 
argent. Après trois ans, leur solde leur était payée tous les mois. 

Les Courouglis (fils de Turcs et de femmes indigènes l, 
pouvaient être inscrits comme soldats et étaient dès lors traités, 
tant pour l'avancement que pour la solde, sur le même pied 

que les Turcs.
Le service de la milice se divisait, par année,en service de 

Nouba ou de garnison, et en service de Mahalla ou de co­
lonne expéditionnaire,

Chaque Nouba se composait de plusieurs Sefra (tables) ou 
escouades, comprenant de quinze à vingt hommes. 

Voici, d'après le Tachrifat de M.Devoulx, quels étaient, 
en 1829, dans la province de Constantine, le nombre et la 

position des Nouba : 
73 hommesNouba de Constantine, 5 Sefra, 
71'de Bône, 5 
72de Biskara, 4 
44de Bougie, 3 
29de Tébessa, 2 
29de Djidjelli, 2 
15de Hamza , 1 

Total. . . 22 Sefra, 333 homme". 
Ces Nouba étaient exclusivement consacrées à la garde des 
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villes ou des postes qui leur étaient confiés, et ne pouvaient 
en sortir sous aucun pretexte. Elles étaient renouvelées cha­
que année au commencement du printemps. . 

Dans chaque Nouba, il y avait un corps de bomba,diers (Bom­
badjia) et un corps de canonniers (Tobdjia). Ces corps restaient 
eonstammentdans les villes auxquelles ils étaientattachés, et 
ne changeaient .point de garnison avec les Nouba. Ils devaient 
suivre le Bey dansles expéditions où il avait besoin de leurs 
services. Le commandant en chef d'une Nouba prenait le nom 
d'Agha en-Nouba (1). . 

Le service des Mahalla ou colonnes expéditionnaires avait 
lieu deuxfois par an, au printemps et à l'automne. Ces colon­
nes, partant d'Alger, étaient destinées à assurer la rentrée 
des impôts dans tes trois provinces. Elles étaient composées 
.d'un certain nombre de tentes ou chambrées, renfermant cha­
cane dix-neuf hommes. Les corps de troupes fournis par les 
Zouaoua faisaient partie des Mahalla. 

Le corps des Zouaoua, soldats volontaires, se recrutait, dans 
le principe, parmi les tribus kabiles de ce nom. Plus tard on 
y admit indistinctement tous ceux qui voulurent s'enrôler 
sous les drapeaux de la milice. 

Le nombre de tentes de la colonne de l'Est était de soixante, 
ainsi divisés: 

Corps du Bey, 20 tentes. 
du Khalifa, 20 

...,.. de Bougie, 20 ­
Des quinze centsTurcs qui arrivaient chaque annéeau prin­

temps pour parcourir la province et lever l'impôt, 1250 
hommes retournaient à Alger en automne et 250 passaient 
J'hiver à Constantine, casernés dans la Casba, ou bien campés 
aux. portes de la ville, sur les bords de l'Oued Rummel. C'est 
ce qu'on désignait sous le nom de Mahallet eck-Cheta, co­
lonne d'hiver. Ces 250 hommes partaient à l'automne avec le 
Cheikh el-Arab, pour aller lever les contributions dans le 
Sahara, et revenaient au printemps. 

Les Zemou~. - Les Zemo'Ul ou gens de la Zemala, qui 

(l) Voir 'pour l'annement des troupes, hls fournitures, leur solde, leurs 
yivres et leurs étrennes, le Tachrljat de If. DeyoulJ, p.30 et suinoles. 
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constituaient, dans la' province de Constantine, la plus ancienne 
et la plus redoutable 'cavaleJ'ie du Makhzen, étaient établisdans 
la belle plaine de l\JeliJa. lis formaient une tribu guerrière 
dont Je chef militaire et administratit- prenait le titre de Kaïd 
ez-Zemala. 8u'1' un ordre du Bey, ils devaient prendre les 
armes, monter à cheval et lui prêter main forte, soit pour châ­
tier des rebellés, soit pour faciliter l'exécution des mesures 
administratives. Pour chaqus cinquante cavaliers, environ, on 
nommait un chaottche qui n'exerçait qu'une autorité purement 
militaire. Sous Hadj Ahmed Bey, ils comptaient plus de einq 
cents cavaliers commandés par dix Ou quinze chaouches, selon 
que les clrconstanéesI'exigeaient. 

Les Deï7'a. - On comprenait sous cette appellation tous les 
gens. de guerre des tribus autres que celles des Zemoul. Comme 
ces derniers, ils devaient prendre les armes toutesles fois qu'ils 
en étaient requis; mais leurs privilèges étaientmoins" étendus. 
Au lieu d'être entièrementaffranchis de l'impôt en argent, ils 
devaient en payer les deux cinquièmes. Ils avaient pour chef 
militaire et administratif l'Agha ed-De:iraj mais ce fonction­
naire résidait à Constantine, et, en fait, les Cheïkhs restèrent les 
.vrais administrateurs des tribus Deïra. Cette cavalerie comptait 
environ mille homme; elle était commandée par vingt ou trente 
chaouches. Voici les principaux groupes de Deïra et les points 
qu'ils occupaient: 

2

10 Dans la vallée de l'Oued-Boussela, entre Aïn el-Khacheba 
et Djemila: ils portaient le nom de Deira el-Oued; 

0 Au Sera; ·au Sud de Mila : ces cavaliers s'appelaient Deira­
Seraouya.; 

30 Al'Oued ez-Zenati , sur un terrain que leur cédèrent les 
Guerfa; 

40 A.Constantine même, où on recrutait environ cinquante 
cavaliers. 

Out.re ces tribus essentiellement guerrières, chaque grand 
Cheikh ou Caïd avait auprès de lui un certain nombre de ca­
valiers, désignés sous'nom de Deira meza.rguia (lanciers) dans 
les grands commandements, et de Zemala pour les kaïdats 
ordinaires. Ils ne payaient, comme ceux du makbzen, que les 
deux cinquièmes du hokour et étaient exempts de la gherama , 
toujours considérée eemme l'imp~ des vaincus. 
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Du reste, les cavaliers du makhzen, quels qu'ils fussent. 

ne recevaient jamais de solde. Lorsqu'on les employait à la 
perception de l'impôt en argent, ou d'Une amende, ils avaient 
droit à un dixième en sus de la somme cotée, dixième qui 
leurs était payé par les contribuables, et dans les razzia, on 
leur abandonnait le butin qu'ils enlevaient. Une fois l'expédi­
tion terminée ils rentraient dans leurs foyers, pour s'y livrer 
à la culture de leurs champs où à l'élève de leurs troupeaux. 

Quant aux Kabiles, on assure qu'ils eUS6ent pu mettre sous 
les armes de 15 à 20,000 fantassins. Cependant leurs rassem­
blements les plus nombreux n'ont jamais dépassé quelques
milliers. 

En somme, les forces de la province pouvaient s'élever à 
22,000 fantassins et 23,000 cavaliers, en tout 45,000 hom­
mes; mals en faisant appel à toutes ces forces, on n'a jamais 
pu réunir plus de 5 ou 6,000 cavaliers et à peu prés autant 
de fantassins. 

Pour établir la stlreté des communications, il existait sur 
les principales routes des Knak on bivouacs commandés par 
dea Cheikhs, qui étaient responsables, dans un certain rayon, 
de la stlreté des voyageurs et des caravanes. 

Ces Knak étaient, en partant de Constantine pour se ren­

dre à Alger: Bir et-Beguirat, Draa et-TofJlJai, /{areh, J/ed­

ja% el-Hammar, Sétif, SitU OumfJarek , J/edjana, Beni Man­

fOUr el Hamza. De là on pénétraitsur le territoire de la pro­
vince d'Alger. . 

Nous croyons avoir suffisamment fait connanre l'organisa­

tion administrative et militairede la Régence, sous le gouver­

nement qui nous y a précédés. Ce court aperçu était néces­

saire pour l'intelIigenoo des faits qui Tont suivre.
 

Notre histoire COmmence en l'année j 793, à la chute de 
Salah-Bey, l'un des gouverneurs qui ont régné le plus long­
temps à Constantine, et dont le" séjour an pouvoir a été plus 
fertile en innovations administratives et le moins souillé de 
crimes, si l'on en excepte les dernières années de sa vie. 
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HUSSEIN BEY. 

1207- 1793. 

Fort d'une puissance consolidée .l'ar vingt ans de règne, 
Salah-Bey avait cru pouvoir impunément se soustraire à l'au­
torité de son suzerain, le Pacha d'Alger, et proclamer son 
indèpendance. Il venait de consommer sa rébellion, en assas­
sinant de sa propre main Ibrahim bou-Sebà, qui avait été dé­
signé par Baba-Bassan pour lui succéder; mais il ne àevait 
pas jouir longtemps de son crime. 

Malgré ses hautes capacités administratives et les améliora­
tions importantes qu'il avait introduites dans la province, en 
organisant tour-à- tour la justice, les finances, et fixant 
les limites territoriales, objets jusque là sujets à tant d'irré­
gularités et de contestations, enfin, malgré son énergie et sa 
bravoure, le peuple n'était plus pour lui. Les cruautés et 
les injustices qui signalèrent ses dernières années, l'abus sur­
tout qu'il fit de son pouvoir, en persécutant et en condam­
nant à mort plusieurs marabouts vénérés (il. lui avaient 
insensiblement aliéné tous les cœurs. Aussi se trouva-t-il bien­
tôt seul pour défendre sa propre cause, et lorsque, peu de 
temps après, arriva le nouveau bey envoyé par le pacha pour 
venger Ibrahim et punir le rebelle, Salah, trahi et livré sans 
pitié par les siens, aux mains de ses ennemis, fut étranglé 

sur l'heure (21. 
Son successeur fut un nommé Husseïn, dont le père, Bou-

Hennek, avait été autrefois bey de Constantine. Lui-même 
était né dans cette ville et y avait passé toute sa jeunesse. A 
cette époque, il était lié d'une étroite amitié avec Salah , et 
certes il eût été alors difficile de prévoir qu'un jour leur 
haine s'éteindrait dans le sang de l'un d'eux, C'est pourtant ce 

l 
(1) Voir la légende du célèbre marabout 5idi Mohammed el-ühorab , 

racontée par M. Cherbonneau dans 1'Annuaire de la Socitel! archéologi· 
que de Constantine, année 1853, p. 

(21 M. Cherbonneau vient de faire psrattre dans l'A.nnuaire archéologi­
',ue de Co-n.stantine, U.86-57, la vie de ce prince. Nous y renvoyons le 
lecteur. (1'. 116 et sulvautes. ) 
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qui arriva, Salah, parvenu au commandement, prêta trop 
facilement l'oreille aux rapports calomnieux qui lui. turent 
faits par quelques flatteurs jaloux, sans doute, contre son 
ami d'enfance, et le fils de Bou-Hennek') pour échapper au 
ressentiment de son tout puissant rival, dut s'enfuir à Alger. 
Il y resta jusqu'au jour où les fautes de son adversaire vinrent 
d'elles-mëmes lui offrir l'occasion de satisfaire pleinement les 
sentiments de vengeance qu'il nourrissait au fond de son cœur. 

Le Pacha qui avait appris à le connaltre, n'ignorait pas ces 
dispositions intérieures. Aussi, lorsque la déchéance du bey 
prévaricateur fut arrêtée, il n'hésita pas à le nommer à sa place; 
car il savait qu'en bonne politique, pour vaincre un serviteur 
rebelle, c'est avoir double chance de succés que dliloï oppo­
ser à la lois un compétiteur et un ennemi persouîÎ.eI. Husseïn 
partit donc d'Alger à la tête de renforts considérables, arrivà 
à Constantine, dont les portes lui turent ouvertes, malgré la 
résistance, assez faible d'ailleurs, des quelques partisans qui 
tenaient encore pour Ia fortune de Salah-Bey. Lorsqu'il eut 
assis son pouvoir en foulant aux pieds les cadavres de son 
rival et des gens de sa famille; il put jouir en paix de son 
triomphe. La province était d'ailleurs tranquille : les sujets 
façonnés à l'obéissance par vingt-deux ans d'absolutisme, ne 
songeaient point encore à se révolter. Rien ne se.it donc 
désormais devoir altérer son bonheur, lorsque, après deux 
ans d'un gouvernement paisible, il tut atteint d'une maladie 
grave qui lui fit perdre la raison. 

Le dey Baba-Bassan était en ce moment sur le point de rom­
pre avec la France, représentée alors à Alger, par M. Vallière. 
A la suite des démêlés qu'il eut avec notre consul, cédant à 
un de ces accès de colère brutale doot l'histoire de la Régence 
ne nous offre que trop d'exemples, il envoya l'ordre de mettre 
à mort le bey Hussein. Le moribond fut pris et étranglé sur 
le champ (l). Ceci arriva un samedi, 9 du mois de redjeb, 
l'an 1795. 

On doit à Husseïn la construction du palais de Dar el-Bey 
qui servit de résidence à ses successeurs, jusqu'à Hadj-Ahmed. 
Ce palais, d'une construction lort massive, occupe un .assez 

(1) M. Cherbonneau explique dUréremmenl la. mor' du prinCle. V. Atm. 
IIrcll. de COMtantineJl856.1I7l, p. 125. 
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vaste emplacement entre la rue Caraman et la rue Combes. Il 
sert actuellement de pavillon d'officiers. Ses ~curies sontaffec­
tées aUX spahis. La partie de ce palais appelee Driba , où lo­
geaient les femmes du bey, était cette portion des bâtiments 
où sont.établi le campement et les lits militaires. 

C'est encore à ce bey que J'on doit J'achèvement du pont dit 
El-Kantara, que son prédécesseur avait fait élever sur les 
ruines d'un ancien pont romain, et que la mort ne lui avait 
pas permis de terminer. Ce pont aussi remarquable par la 
hardiesse de sa construction que par l'aspect sauvage des lieux 
qui l'avoisinent, donnait accès dans la ville du côté de l'Est. 
Aujourd'hui il n'existe plus. Le 18 mars 1857, à 7 heures du 
matin, J'arche la plus rapprochée de la ville s'est écroulée, 
ct quelques jOUl"8 après, le canon de J'artillerie achevait l'œu­
vre de destruction pour les deux autres arches restées debout, 
mais qui menaçaient à tout instant de s'affaisser sur leur piles 

mal assises (1).
Hussein-Bey laissa en mourant un fils nommé Hassouna, 

dont la fin tragique, quoique arrivée quelques années plus 
tard, en t799, nOUS a semblé digne d'intéresser le lecteur. 
Nous la rapportons telle qu'elle est écrite dans le manuscrit 
de Si Mohammed-el-Baboury. 

Le célèbre marabout Sidi Admcd cz-Zouaouy, personnage 
de cette époque jouissant d'une grande réputation de sainteté 
auprès de ses coreligionnaires l se rendait un jour à sa cam­
pagne de Taghla , à l'ouest du Chettaba (2), lorsqu'en route il 
flt la rencontre du jeune Hassouna qui revenait de sa propriété 
de Marchou (3). D'aussi .loin qu'Hassouna aperçut le cheikh 
(vieil\ard), il mit pied à terre ct s'avance pour le saluer. Une 
telle condescendance de' la part de ce jeune homme fougneux, 
aussi fier de son origine que du rang illustre occupé par son 

(1) Voir pour plus de détails les Antiqlûtés de Constantine, par M. Cher· 

bonneau, p. Get 7. 1 
(2) La chettaôa est une montagne à 8 kilomètres au sud-ouest de Cons­

tantine et qui s'étënd jusqu'au 38' kilomètre de la route de Sétif. On y 
trou ve de nombrcpses ruines romaines et des bancs de gypse d'une puis­

sance inêpuisahle. 
(3) Marchou est un charmant douar à G kilomètres environ au sud dt' 

Mita 1 et situé "aux sources mêmes d'où s'échappent les nombreux cours 
d'I\all qui vont' arroser 11'5 [ardins dl' l'AlfA viii!'. 
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Père, pourrait ~ bon droit nous étonner, si on ne savait le 
respect que les musulmans ont pour ces personnages che'J 
.lesquels , il faut bien le dire, l'ignorance, l'orgueil et le fana­
tisme se cachent le pins souventsous le maateau de la religion 
ou même de la bètise. 

A la vue du voyageur, la jument que montait le cheikh 1It 
on bond si brusque, que son cavalier faillit tomber à la ren­
verse; mais à la voix de son martre l'animal se calma et Has­
souna s'approchant, prit un pan du burnons du cheikh, le 
mit sur sa téte en signe de respect et de déférence, et lui dit: 
- Seigneur, je me recommande à toi, - délivremoi des mn­
bûches des méchants, - Mon fils, répondit le vieillard, ëeux 
choses sont pout-toi à éviter; d'elles dépend ton boîtheur ou 
ton malheur. - Et quelles sont-elles ces deux choses, bon 
père? - Les voici : ne porte plus le burnous de drap noir (t) 
et lorsque tu te rends à Sidi el-Mabrouk (2), vas-y avec un 
cœur pur et animé de bonnes intentions, et n'y commets au­
cun acte dont tu aies plus tard à rougir: car si tu continues à 
te livrer au tovrbillon des passions, ce tourbill()'//" à son tOUI' 
t'entratnera dans l'aOtme (3). . 

La prédiction du cheikh ne devait malheureusement que 
trop s'accomplir. Hassouna oubliant bien vite ces sages con­
seils, n'abandonna point l'usage du burnous noir et continua, 
comme par le passé, à se rendre à Sidi el-Mabrouk, avec quel­
ques autres débauchés comme lui, pour s'y livrer au plaisir du 
vin et des femmes. Or, un jour qu'il avait bu outre mesureet 
qu'il avait poussé la folie jusqu'à enivrer sa jument, comme 
il se disposait à· rentrer en ville, arrivé à l'entrée du pont 
d'El-Kantara, il piqua vivement sa monture pour la faire ca­
racoler. Au contact de l'aiguillon, l'animal fit un tel bond en 

(fI Les vêtements noirs, signe distinctif des AballSides, étaient portés 
de préféroce aux vêtements blanes par les jeunes libertins, qui pouvaient 
ainsi aisément courir dans l'ombre les aventures nocturnes, sans crainte 
d'être retonnus. 

(2) Petit village sur le plateau du Mansoura, qui servait autrefois lie 
lieu de rendez-vous à la jeunesse dorée de Constantine. 

(3) Il Ya dans cette réponse du cheikh un jeu de mots que l'en ne peu t 
guère readre en français, mais que l'on comprendra aisément .JO!'8qU'on 
SMlra que le IlIOt haWOlla en arabe délligne, tollt li la fois, l'air, les pas~ 

s;ou et III ravin deConstantme en particulier. 
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avant, qu'il se précipita avec son cavalier dans le ravin, Le 
malheureux eut la tête brisée contre les rochers ct mourut 
incontinent. Son cadavre fut porté dans la Tourba (chapelle 
servantde lieu de sépulture) de la mosquée de Sidi el-àkhdar, 
ou reposent les autres membres de sa famille. 

1 E., VAYSSETTES. 

Pro'" au Collége impérial arabe-I'rançais.ill 

(A lUivre.)Il 
ill 

"II 
1 

1111 DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES 
1~,i~11 A AUMALE (Auzïa).

,lil!~~li 
I~l i 

Nous recevons la communication snivame d'un de nos 
,llli eorrespondauts d'Aumale : 
11111 J'ai l'honneur de" vous adresser le dessin de deux pierresr!I, tombales découvertes par M. Michel, officier comptable des' 

subsistances, dans sa propriété située à 500 mètres Sud-Est 
1111: d'Aumale, sur la rive gauche de l'oued Sour, lieu de l'an­
'III' cienne nécropole d'Auzia. La première, de l m80 de hauteur 

:1

'II
[II 
1 

~!1\' 

sur Om58 de largeur et environ Om30 d'épaisseur, d'un cal­
caire assez grossier! est divisée en trois tableaux, séparés par 
deux bandes d'inégales largeurs, contenant des Inscriptions; 
et entourée d'un encadrement se terminant en pointe à la par­
tie supérieure. L'espace triangulaire formé par cette pointe,

1 

au-dessus du premier tableau, est occupè par deux person­
1 nages en buste. La tête de droite est entourée d'une auréole 

radiée parfaitement distincte, celle de gauche d'un espèce de 
bourrelet accompagné de chaque côté par un appendice re­
courbé assez semblable à des cornes. 

1er Tableau.- Le premier tableau, arrondi aux deux angles 
supérieurs, présente un personnage en buste très-fruste, dont 
le bras gauche levé tient un objetdont on ne peut connanre la 
nature j devant lui, un lion vientde saisir et dévore uns gazelle 
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ou un antilope, reconnaissable à ses cornes annelées; le ban­
deau qui sépare ce tableau de celui qui vient au-dessous, est 
occupé par une inscriptionen lettres de Om035 millimètres de 
hauteur, fortement gravées dans la pierre et parfaitement dis­
tinctes. Ony lit: SATVRNO AVC(f) SACRVM. L'm de sacrum 
se trouve dans la bordure. 

28 Tableau. - Ce tableau, le principal, d'une hauteur de 
OmS6, est occupé par deux: personnages en pied, nn homme et 
une femme; entre eux, se rémarqne un petit autel; l'homme 
portede la main gauche un objet qui parait être un vase rempli 
de fruits, La femme tient également, de la main droite, un 
objet semblable; de la gauche, elle soutient Sur sa tête une 
corbeille contenant un fruit de pin et d'autres objets moins 
reconnaissables; une bande de Oml1 de largeur, sépare ce ta­
bleaude l'inférieur.:On y lit en lettres de O,024mm de hauteur: 

L CLODIVS CAMPANVS ET L. CLOD/VS MART/ALl5 

ET L. CLOD/VS CAMPANVS SACERDOTES 

38 Tableau.-Ce dernier tableau, de Om32 de hauteur, con­
tient un petit personnage entralnant un bélier de la main 
gauche et brandissant de la droite un instrument, sans doute 
un couteau, assez semblable à une truelle. 

Lorsqu'on fit la découverte de cette pierre, en cherchant
 
des matériaux, elle était à une petite.profondeur, et présen­

tait la face non taillée, ce qui explique la conservation des
 
reliefs, mais elle était divisée en deux: morceaux. suivant la
 
direction A B du dessin ci-joint, parfaitement en contact et
 
séparés seulement par un mince filet de terre, ce qui peut
 
faire supposer qu'elle s'est divisée après sa chute, par le simple
 
effet du tassement inégal du terrain. En déblayant, on reconnnt
 
qu'elle recouvrait, en partie, un encadrement de pierres de
 
OmSO d'équarrissage, formant un parallélogramme re~tangle
 
d'environ 2mSO de côté ; on continua à déblayer la terre, et 
bientôt on rencontra trois squelettes parfaitement intacts,cou­
chés parallèlement, la face tournée à l'Orient,la tête supportée 
parun sommier en pierres; celuidu milieu étaitun squelette de 

(f) N'ous SUPP050RS qtJ'ilfaut lire AVG, abréviation d'AVGVSrO. _ N. d,
la Rédact. 

Ilet'. (~f1' .• 3' nllIU'l!, '1" 14. 9 
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femme, portant à chaque bras troisbracelets en 01' et à l'indica­
teur droit une bague de même métal j le squelette de droite 
paraissait avoir appartenu à un homme de forte staturei les 
ossements étaient très-grands et très-épais. Je tiens ces détails 
de l'obligeance de :M. Michel, qui a bien voulu me faire voir 
l'emplacement de la découverte, ainsi que les bijoux qu'il a 
recueillis. 

Les bracelets, assez semblables à ceuxque portent les femmes 
arabes de nosjours, sont des anneaux inflexibles non soudés i 
une des trois paires porte une guirlande de petites feuilles 
estampées; une autre est ornée de hachures fines disposées en 
arêtes de poisson; enfin la troisième n'a aucune ornementation. 
La bague, peu massive, l'le la forme encore usitée vulgairement, 
porte un petit chaton carré, marqué, au centre, de deux raies 
en croix. 

Lorsque je visitai ce tombeau, tous les ossements avaient été 
brisés, dispersés ct mélangés à la terre; )1. Michel me fit re­
marquer que le déblaiement n'avait été poussé que jusqu'au 
niveau desjambes, lesquelles sont restées en place avec les or­
nements qu'elles peuvent avoir. 

Un moyen bronzede Gordien, bien conservé, et qui fut trouvé 
également dans cette sépulture,peut,jusqu'à un certain point, 
renseigner sur l'époque probable de l'érection de ce monu­
ment. 

L'action des deuxième et troisième tableaux n'olTre rien d'é­
quivoque, les personnages se préparentà des sacrifices; quant 
aux autres, je ne hasarderai aucun commentaire sur ces rébus 
historiques. Qu'est-ce que ces deux têtes bizarrement coilTées 
de rayons et de cornes; qu'est-ce que cette scène de carnage 
du premier tableau, pourquoi cette dédicace tout-à-fait in­
solite à Saturne? Comment se fait-il que ces trois personna­
ges portent les mêmes prénoms de L. Clodius, et presque les 
mêmes noms, et pourquoi trois noms masculins, lorsque le 
sépulcre contenait une femme? Qu'on veuille bien me pardon­
ner toutes ces questions, en se rappelant que je ne suis 
qu'un ignorant de bonne volonté. 

A côté de cette première sépulture, et séparée seulement par 
le mur d'encadrement, a été trouvée la seconde pierre tom­
bale en calcaire grossier, dont je vous envoie également le 

1. dessin. EllE' n'otïre rien de remarquable, quant à la forme. 
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. Au milieu d'un encadrement uni se trouve l'inscription sui­
vante : 

D. M. SAC. 

C. IVL NAMPAMO VIXIT ANNOS LV. 

Les lettres, très-grossiérement gravées, 'affectent une forme 
qui les rapproche des caractères grecs j entre ehaqus mot 
est un cœur virgulé séparatif. L de lui est un lambda, 
le nom de Nampamo qui figure dans cette inscription vient 
tout uaturellemenj s'ajouter aux noms puniques cités dans le 
dernier numéro de la Revuehistorique Algérienne et conârmer 
combien ils étaient répandus. 

Les diverses inscriptions que je vous envoie sont si parfaite­
ment visibles, il y a si peu place au doute, qu'il m'a semblé 
entièrement superflu d'y joindre des estampages•. 

Les deux pierres tombales ont été recueillies par les soins de 
M. laCapitaine chefdu Génie, et transportées à notre musée en 
plein air. Le petit personnage du 3e tableau a déjà subi une 
détérioration, on lui a fait sauter la tête (i). 

J'ai l'honneur d'être avec une parfaite considération, mon­
sieur, votre très-humble et obéissant serviteur, 

H. 1fERcma, 
Ph. il Aumale. __
 

Aumale, le t8 novembre tllSlt
 

(t) (Je fait, auquel il serait malheureusement trop facile d'en lijouter 
beaucoup d'autres, attebte combien il est urgent que des mesures efficaces 
soient prises pour la conservation de nos antiquités africaines, et pour 
une bonne organisation des musées loeaur, là où iJy a vraiment lieu d'en 
r.rper. - N. de la R. 



_.- 1:12 ­

l,ES VASBRIIES DE ..AII18SAIBE8 A ALGER. 

On trouvera, à la suite de cet article, un travail de notre 
collègue, M. Devoulx fils, sur les casernes IleJanissaires d'Alger. 
Ces notes, précieuses pour l'histoire locale, sont extraitesde 
pièces officielles qui figurent dans les archives arabes du Do­
maine, dont il est le zélé et savant conservateur. Mais une 
introduction était nécessaire pour préparer à la lecture de 
ces utiles documents; c'est dans ce but que nous donnons 
comme préambule le chapitre qu'on va lire et qui est déta­
ché de notre Topographie historique (l'Alger, travail encore 

,inédit. 
Comme les soldats turcs étaient en même temps des per­

sonnages politiques qui ïesaient et défesaient les souverains, 
leurs habitations étaient monumentales; quelques-unesse font 
remarquer par le mérite artistique de certains détails archi­
tectoniques. Laugier de Tassy (Histoire des Etats Barbaresques, 
1. r, p.263) dit que le beau bâtiment des cinq Casseria« (cor­
ruption de Ycnkcherïa), fut commencé en 1650, pour les sol­
ûats turcs célibataires. (Voyez aussiDan, p. 88). 

En 1830, on connaissait sept de ces casernes: 
t 0 Dar Yenkcherïa rntd Bab-A:.::.oun, el-Kebim, Mfa' La­

bendjïa, aujourd'hui le Lycée. 
20 Mtd el-Kharratin. 
30 Mtll cl-Khodclarin. Elles étaient au nombre Ile deux, l'une 

appelée Kedirna, ou Fokanïa, l'autre : 
/1 0 Djedida ou E.~relanïa. Casernes du génie, rue Médée. 

On les appelle Médée inférieur, Médée supérieur. 
:)0 Sin Jlou.çsa, caserne Lemercier. 
60 lIta' el-Dcroudj, emplacement de la Banque. 
70 Mtn' cl-Makaroun, pharmacie centrale. 
Reprenons-les une à une. 

10 CASERNE BAn-AZZIlUN. 

Ut fut d'ahord un hôpital militaire, pnis le Collège avec 
la Bibliolhèqup rI le ~hlSI~e de la ville. Elle se trouve au­
jourd'hui exc1l1RÏ\'emenl occupée par Ir Lycèo ; c\'tail la ca!'orl'ltf' 
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la plus importante sous tous les rapports. Aussi, on l'appe­
lait el-kebir«, la grande. 

Onla nommaitencore A/ta' Labendjia, ou des buveursdepetit 
lait, parce que les Janissaires qui l'habitaient avaient la cou­
turne, lorsque la mauvaise saison diminuait les arrivages, 
d'aller attendre les Arabes à Aïn-Rbot, aujourd'hui village 
de l'Aga, pour se procurer cette denrée, au prix des Beni­
Mzab, qui la monopolisaient et y mettaient de l'cau (1). Quoi­
que Laugier de Tassy dise qu'elle fut bâtie en 1650, une in­
scription que j'ai vue entre les mains de M. Barthélemy, ancien 
proviseurdu collège, fait remonter sa construction plus haut. 
J'ignore ce qu'est devenu ce curieux monument épigraphique, 
qui était en turc; je ne puis, aujourd'hui, qu'en donner la 
traduction faite par M. Bresnier : 

a 0 bel et délicieux logis destiné à un corps de troupes 
• consacrées au service divin, attendant les récompenses d'une 
• autre vie et suivant les principes les pins orthodoxes. 

• Il a été construit d'argent et de marbre, Mohammed fils 
" de Moustafa l'a élevé. li 

" Que Dieu le recompense de l'avoir construit. Le chrono­
1 gramme de sa date est khaz::.a ôrafa (2).» a Année 955. li 

Dar Yenkcheria (maison de Janissaires) de Bab-Azzoun, habité 
exclusivement par des soldats célibataires, était un foyer per­
manent de révolte. Il partageait ce genre de mérite avec la 
caserne Kharratinsituée un peu plus haut dans la même rue,' et 
où sont aujourd'hui le Trésor, la Poste, etc. Aussi, de ses murs 
sont sortis plusieurs deys ou hauts dignitaires, Ces parvenus 
8C sont quelquefois souvenus de leur caserne, et plusieurs 
d'entre eux ont fait arranger d'une manière splendide les 
humbles chambres où ils avaient longtemps couché comme 
soldats, consacrant le souvenir de cette libéralité par des in­
scriptions gravées généralement sur'marbre. 

La plus ancienne était au-dessus d'une pièce qui sert au­
jourd'hui de bibliothèque au Lycée. Elle était ainsi conçue: 

o clef des portes, ouvre nous la meilleure des portes! 
Il n'y a de Dieu que Dieu et Mahomet est son Prophète. 

(t) La guerba de leben, qui vaut aujourd'hui près d'un douro: ne reve­
• nait alors qu'à t5 ou t8 sous aux Beni-Mzab. 

(2) C'Mt dire 955 (t:HS de ;r.·r:h), - v. JJouit. al[J., n" 291. 
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" L'auteur des	 bonnes actions, Hossaïn - Khaznadar, 

'1 Année 1172 (1758), " 

Au-dessus de la porte du cabinet du proviseur du Lycee, 
on lit sur une plaque de marbre blanc, une inscription datée 
de 1183 (1769), dont les caractères sont en relief; et qui rap­
pelle que le Khaznadar Ismaïl ben Ismaïl fit arranger cette 
chambre, laquelle est remarquable pardes colonnes demarbre et 
le revêtement en carreaux. de faïence qui couvre les murailles. 

Au-dessus de la porte du salon du proviseur, est une in­
scription gravée	 sur marbre en creux, rempli de plomb, qui a 
été enlevée, et où il est dit qu'en 1211 (1796) Hassan Pacha 
Ouzen Hassan fit arranger la chambre qu'il avait occupée 
comme janissaire. Cette pièce est à double colonnade en marbre 
et tapissée de carreaux de faïence, 

Au-dessus de la porte du cabinet de physique. on lit qu'en 
. 1242 (1826), Ibrahim, aga des Arabes, fit embellir son an­
cienne chambre.	 Celle-ci est à double colonnade en marbre 
et tapissée de carreaux de faïence. 

Ibrahim était gendre du dernier dey et c'est lui qui perdit 
la bataille de Staouëli, le 19 juin 1830. 

Enfin, au-dessus de l'entrée de la sallequi sert aujourd'hui 
de chapelle, était une dernière inscription qui ne se trouvait 
déjà plus lorsque nous demeurions dans cette maison, et qui 
rappelait que Yahya, aga, le prédécesseur d'Ibrahim, l'avait 
habitée comme soldat. 

Cette pièce avait	 été dénaturée dès le principe, lorsqu'on fit 
un hôpital de cette caserne. Elle fut arrangée comme on la 
voit aujourd'hui pour servir de salle de musée (1). 

20 CASERNE KHARRA'fIN. 

Les inscriptions qui ont pu exister en cet endroit ne se 
retrouvent plus depuis longtemps, on n'y remarquait guère 
que ses deux fontaines , dont une seule subsiste encore, et a 
été fort ablmée pendant le séjour du service de l'hôpital civil. 

(1) V. plus loin, page HlI, la mention d'un acte de 1599 qui attribue la 
fondation de la caserne Bab·Azoun au défunt pacha Abou Mohammed Has­
san, lequel n'est autre que le défenseur d'Alger contre Charles-Quint. le 
célèbre Hassan Aga, mort en 95!, et donl les marbres tumulaires aH'· 
~pitaphes sont au )Iusec d·Alger 
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La tradition prétend que la casernede Kharratin est la plus 

ancienne d'Alger, et qu'elle fut bâtie par Kheïr ed-Diu. Elle 
se composait de deux bâtiments réunis, nommés, d'après leur 
position pour celui qui y entrait: El-Imin et Eclt-Cllemal. 
Son nom était Dar Yenkcherïa mtd el-Kharratin, maison des . 
Janissaires de la rue des Tourneurs, à cause de la grande 
quantité de tourneurs qui avaient leurs boutiques à cet en­
droit de la rue Bab-Azzoun. On la nommait encore en plai­
santant: Ya'rouata-Yasakti, parce qu'ils passaient pour pro­
téger les Juifs contre les mauvais traitements des Maures (1). 

30 CASERNE MAKAROUN. 

On lanommait ainsi, disait-on (à tort), parce qu'elle était 
habitée par de vieux Turcs édentés qui vivaient de macaroni, 
faute de pouvoir broyer des substances alimentaires plus solides . 

Abdi-Pacha a fait construire en face de celte caserne une 
mosquée qui sert d'écurie à l'ertillerie. 

4u ET 50 CASERNES MÉDÉE. 

La plus élevée s'appelait el-Kedima, parce qu'elle était la 
plus ancienne des deux j el-Eokania , à cause de sa situation 
par rapport à l'autre. On avait surnommé les Janissaires de 
cette caserne Daïlaren, gens de bien. 

On remarquait sous son porche un canon, un vaisseau et 
de très-grandes côtes 12). 

La tradition attribuait à des géants païens les côtes en 
question qui appartenaient, par le fait, à des cétacés, 

Des chaines pendaient devant la porte; si un criminel à 
la recherche d'un asile, ne pouvait pénétrer jusque dans la ca­
serne, il saisissait une de ces chatnes en criant : 

Chet:« 'llah ya	 Soultan! et il était sauvé, 
La caserne de Médée inférieure se nommait Djedida, parce 

qu'elle était nouvelle par rapport à l'autre, et Esfelania ou 
l'ahtanïa, inférieure. On appelait les Janissaires qui y étaient 
casernés Jeteurs de balles d'argent, parce qu'ils tiraient sou­
vent à la cible à RaMat el-Fham , marché aux charbons qui 

(1) V. pour le régime des casernes. Rédempt. de 1720, t. l, p.' lot, et 
pour	 les Jtmisstüres , MONIT. AL<:., n" :l21. 

(:!) Le vaissenu et les côtes se 11'{1I1Hnl aujourd'hui au ~Ill~èe d·A 
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existait sur une èlévation qu'on a rasée pour bâtir le nou­
veau théâtre. Leur adresse toute particulière leur valait des 
récompenses. C'est ainsi, sans doute, que, pour eux, les balles 
de plomb se changeaient en argent. 

La réunion solennelle des casernes du Nord, pour le tir avait 
lieu hors de Bab-el-Oued, à l'endroit nommé Sa{-Saf, plus 
tard sur les bords de l'Oued Gl'iclw (1) (dans J'ancien cimetière 
européen), le j er jour du printemps, le 27 février. ­

Les casernes du Sud allaient tirer à Trab el-Humeur (la 
Terre rouge) à Bab-Azzoun, où se trouvait un cimetière de ce 
nom, en face de l'abattoir. 

Ces réunions avaient souvent un but politique, ct on y a 
concerté plus d'une fois le remplacement d'un pacha. 

60 CASERNE DES CONSULS. 

On lui donna ce nom en 1830, parce qu'elle était en face de 
la rue des Consuls. La Banque et l'espace qu'il y a aujour­
d'hui entre ce bâtiment et la batterie no 1, ou des Andalous, 
occupent l'emplacement de cette caserne, que les indigènes 
appelaient Mta' el-Deroudj, parce qu'il fallait monter un esca­
lier pour y arriver. Elle a été démolie. 

On lui a donné quelquefois le nom de Hta' ed-lJouamé.r, à 
cause du quartier de ce nom qui était proche. 

70 CASERNE LEMERCIER. 

Ainsi nommée du colonel du Génie Lemercier, mort en me!" 
le 7 décembre 1836, sur le lI/ontebello, au retour du siége de 
Constantine, et par suite de fatigues de guerre. On l'avait d'a­
bord nommée Caserne de la Porte de France. 

LesTurcs l'appelaient II/ta' Sta Moussa, ou de MaUre Moussa, 
parceque ce maureandalous, à qui l'on attribue la construction 
de l'aqueducdu Hamma, y demeurait en qualitéde janissaire (2). 

On nommait encore cette caserne Hta' Bab Dzira ou de la 

(1) Cet endroit a été connu parmi les Européens, sous le nom de Bosquet 
des Francs. 

(2) On ne sait trop s'il a construit l'aqueduc de Hamma ou celui de 
Telemli , ou s'il a simplement amené l'eau d'une source qu'il découvrit au­
(lril~ du fort. l'Empereur. V. Hist. des États Barbaresques, T. 1, p. 250; 
III YHistoir« de Barbarie !lu père Dan, page 91, _. La 1"npogl'at)lde his· 
torique ""'Alger nrticle saki«, Irait!' amplement ceUr. question. 
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porte d'Alger, à cause de sa proximité de la porte de la Marine. 

Les autres établissements militaires étaient Dar en-Nhas, la 
maison de cuivre ou fonderie. La rue où elle se trouve en a 
pris son nom de rue de la Fonderie. • 

Il devait exister ici un établissement de ce genre dès 1706, 
car l'auteur de la Rédemption de 1720, raconte (T, 1, p. 58) 
qu'en cette année 1706, trois prêtres, sur le point d'être brûlés 
vifs à Bab el-Oued, par une foule fanatisée, furent conduits à 
Dar en-Nhas, et sauvés par un Caïd. 

Sur un des canons rapportés d'Alger en 1830, et placés dans 
le jardin de l'hôtel des Invalides à Paris, il en est un qui porte 
cette inscription française sur la culasse : Fait par François 
Dupont, fondeur du Roi de France, à Alçer, an 1775 (1). On 
remarquera que cette année est celle de la désastreuse expé­
dition espagnole commandée par D'Reilly; et que la France était 
alors en paix avec l'Espagne. 

Dar el-Baroud, la maison de la Poudre, connue sousle nom 
de Salpêtrière, et pendant longtemps succursale de l'hôpital du 
Dey (2). 

M. Schultz, ancien consul de Suède, s'était chargé d'établir 
cette poudrière, qui fut terminéeen 1230 de l'Ho (1815), comme 
l'indique cette inscription traduite par M. Bresnier. 

li Qu'Alger se réjouisse, qu'il se livre sans relâche aux 
Il transports de l'allégresse : une poudrière est actuellement 
Il établie (Grâces en soient rendues à Dieu)! pour obvier en 
" toute circonstance aux nécessités impérieuses. " 

fi Des soins laborieuxet constants ont effectué l'édiûcation de 
li la totalité de ce monument. " 

li Ce don de Dieu, El-Hadj Ali pacha, Amaciali (d'Amasie, 
" en Anatolie), le bâtit pour combattre les ennemis de la Coi, 
u en suivant la voie du Seigneur. " 

" Soldats de l'Islamisme, chargez vos armes de cette poudre 
n tonnante, feu sur les infidèles, assouvissez sur eux votre 
" vengeance. Alevi (l'auteur de ces vers turcs) vous y invite 
" ouvertement." 

fi La date de cet édifice est m.il deux cent trcnle , où il fut 
" achevé ct payé des deniers du Trésor. Année 1230 ( 1815). 

(1) V. Jllag(/.f;/I. piltol"l'sqow, Illil,) , p. 255 
'·2) V. Aperçu, l'le. r ~IO 



- t:HoI-
Dur el-Khal, ou maison du Vinaigre (1), aujoul't.rJmi pri­

sou mililaire, a eu très-anciennement celle destination, On y 
enfermait et étranglait les Turcs, le cas échéant. Elle était 
située au-dessous du moulin au Zenagui.

Plus tard, quandle siège du Gouvernement fut transporté à
 
la Casba , on choisit une autre maison pour servir de prison
 
militaire. Ce fut celle que les Turcs appelèrent Dar Serkadji,
 
la maison du Vinaigrier, et que lesEuropéens nommaient Bar­

berousse , à cause de la rue où elle était située. Elle a été long­

temps prison civile. Elle est aujourd'hui démolie.
 

Il y a eu aussi un Dar Se'fJ..adji el-Kedim.a, qui était rue
 
des Abencerrages, à côté d'une maison possédée aujourd'hui
 
par Hassan Oulid Amin el-Bennaïn, Khodja de la Bibliothèque
 

d'Alger. 

A, BEl\BRUIiG~:n, 

LES CASERNES DE JANlSSAlRES A ALGER ('l). 

Le dépouillement des archives arabes m'a fait reconnallrc 
qu'elles renferment une certaine quantité de renseignement:; 
relatifs aux. casernes de l'ancien Algcr. 

Considérés isolément, ces ren&8ignements ne sont pas d'une 
importancc eapltale , mais ils peuvent être réunis utilement 
à ceux que la Bibliothèque d'Alger possMc déjà (3), 

J'étais seul à même, par la nature de mes t'onctions, d'ex­
traire ces quelques indications des nombreux. documents où 
l'Iles sont éparpillées, pt j'ai cru [ai re un travail utile en les re­
eueülant au t'ur et il mesure du classement des archives, pour 
en formel' ce petit rccueil. 

(t) Rue Sallu~te. 
(2) Ce~ rcnseign~,ments sont extralts des :l.rrhivc:i de la Direction de 

l'Enregislreml\llt et des Domaincs de la l'Tllviuee d'Alg(,r, [Jar A. OIl\'Olll.1, 
'~Illlservaieur des Archive~ arabes. - S, tic la j'ùlaction, 

,:l) Ces deruiers reuscigncm('ul·; unt 4'1'" ulilbù" .1;111' 111\(' /liS/O;I'I' de 
F .i 9,1";I' . "11\(' \., Com"'f\'alcnr .1.' lu lIiblioth"({ne el ,In ~ln"i'(' ",·.hi'vl' de 

l'P;Pilrl'l" 1'f>~lI' l'iruprc ...sion .Y. tic /u nlt/'H·tim/. 
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NI> I. CASERNE MAKAROUX. 

Située rue Macaron et occupée milltairement. 

1. Un acte relatif à un des immeubles appartenant à celte 
caserne, et passé dans le commencement de choual 1011 (du 
14 au 23 mars 1603), la désigne ainsi : 

La totalité d'un Aloui (sorte de petite maison) sis dans l'in­
térieur de la caserne des Janissaires qu'a fait construire le 
défunt Ali-Pacha, laquelle est sise près de Kd es-Sour (1}et 
donne sur 'la mer, Il est limité d'un coté par la maison du 
défunt Salah Pacha. 

En consultant la chronologie, on est amené à reconnaltre que 
le Pacha dont parle l'acte en question ne peut être que Ali et­
Euldj (esclave chrétien converti au mahométisme), surnommé 
fJl-Forta., (le Teigneux), qui a régné de 976 ( 1568-t569), 
a 979 (1571-1572). La construction Ile la caserne Macaron 
remonterait donc à cette époque. 

'1. Le nom de cette caserne est orthographié de diverses 
manières à différentes époques. En voici quelques exemples : 

Un acte de 1089 (1678-1679j, est relatif à une maison sise au 
quartier dit Houmet-Ka' es-Sour, près de Dar el-Mokrin 
(<.:;t,.fJ1 )~). 

De 1138 (1725-1726) à 1223 (1808·18091, cette caserne est 
invariablement désignée ainsi: la caserne des Janissaires connue 
sousle nom de Darel-Mokti!Jen (ou Â;!)~ ~j~) ~) ~YI) b) 

~fil)",,:, ~-,ya.)1 1· 
En 1228 (1813), elle est appelée caserne de Janissaires Ha-

Moun (~-,.f" A:!J!~~}») et enfin, en 1230 (~814.18151, 
caserne de Janissaires lrlakaroun ( ~-,)l.ia i:!J!~'t }) ). 

3. Une des chambres de cette caserne était connue sous le 
nom de bit louk'dra. Dans cettechambre, quiétait la deuxième 
à droite, en montant à l'étage supérieur, était caserné l'od­
jak 342. 

Hossain Khodja ben Youb, appartenant à cette chambre, fut 

(1) Le So' des "tnnparts, On appelait ain~i les quartiers qui longaienL 
les rorLilication~l dans la basse ville. Les rues du U Juin, de l'Arc et de 
IiiFlèche portaient anclennement les noms de Ka' t's·Sour. 

I
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Khodjct el-Kheil, vers 1230 (1814-1815), et Khnznadjl, en 12:ll 

- 110­
1214 (179~-180U), cl-Haclj Mustapha, bey de l'Est. 
Odjak no 257, logé dans la chambre de Kara Ibraltim"(1815-1816). 

laquelle se trouve à l'étage supérieur. 
No 2. CASERNE BAB-AzzoUN. ·1215 (1800-1801), odjakno 257, logé dans la chambre 

Situéeplace Bab-Azzoun et affectée au Lycée. dite bit Dali-Omar, à gauche en montant à l'étage supérieur. 
- El-Hadj Ml)stapha, bey de l'Est, Ben-Hassan.1. Un acte passé en fin Rebi' 1et' 1008 (du 11 au 20 octo­
1216 (1801-1802). Odjak no 257, logé dans lachamhre dite bre 1599), est relatifà une boutique située dans la rue me­ bit Kara Ibrahim. ' 

nant à la porte d'b.zoun (Bab-Azzoun) et séparée par deux 
- Mustapha, Khaznadji, Ben Mustapha.boutiques de la caserne à l'usage de l'armée victorieuse, sise 
1227 (1812-1813). Chambre dite bit Dali Omar Bacb. ouda, àà cet endroit et construite par le défunt pacha, Abou Moham­

l'étage supérieur, à gauche, dans laquelle est logé l'odjakmed Hassan. no 257. 
2. Dans les divers actes et documents que rai examines, 1230 (1814-1815). Chambre dite bit Kara Ibrahim, ex-khaz­

cette caserne est invariablement appelée Caserne de Janissai- ' nadji. .~ 

res de Bab-Azzoun (,.:pr y~ ~;-!.~~),)). 1234 (1818-1819). Chambre dite Clw.mb,'e de Kara Ibrahim, 
ex-klw.znadji du Palais, dans laquelle est logé l'odjak no 257,3. Il existait dans cette caserne une chambre appelée bit 

Kara-Ib'!ahim, ou Bit el-Khaznadji, et anciennement bit 1243 (1827-1828). Mohammed ben Moussa, cuisinieren chef 
du palais.Dali Omar. 

Voici, dans l'ordre chronologique, les renseignements que 
4. Chambre dite bit Dali OuaU, etc.j'ai recueillis relativement aux noms et à la situation de cette 
Voici, par ordre chronologique, les divers renseignementschambre, au no de l'odjak qui l'occupait et aux noms des 

recueillis sur cette chambre.membres de cet odjak qui ont été promus à de hauts emplois. 
1199 (1784-1785). Hassan ben Hossaïn, oukil el-hard] de. la 1196 (1781-1782J, chambre de celui qui a été l'objet de la 

Marine (depuis Pacha). clémence du vivant, du subsistant, le seigneur Ibrahim 
1200 (1785-1786). Chambre dite bit Dali Ouali, à l'étageKhaznadji. 

supérieur, la cinquième à gauche, contiguë à la cuisine, dans 1204 (1789-1790), Mustapha Kazed Ali ben Mustapha, caïd 
laquelle est logé l'odjak no 138.des Beni-Dja'ad. 

1211 (1796-1797). Le Pacha Hassan ben Hossain fait une1206 (1791-1792), chambre dite bit Dali Omar, laquelle 
constitution de habous en faveur de son odjak, lequel porte leest la première à gauche, en montant à l'étage supérieur. 
no 138.L'odjak no 257 est caserné dans cette chambre. 

1212 (1797-1798). Soliman ben AMerrahman Khodjet el­- Mustapha ben Mohammed, oukilel-hardi d'Ibrahim Khaz­
Kheil, appartenant à l'odjak no 138, logé dans la chambre ditenadji et ensuite agha des spahis. 
Bit Dali oeu.1207 (1792-1793), l'odjak no 257 est caserné dansla chambre 

1214 (1799-1800), Chambre de l'honorable Hassan, ex-Pacha,du défunt Sid Kara Ibrahim Khaznadji, qui est la première 
dite Dali Ouali, et renfermant l'odjak no 138.à gauche. 

-Soliman ben Abderrahmann, Khodjet el-Kheil.- Mustapha-ben-Mustapha, agha des spahis. 
1229 (1813-1814). Chambre au second étage dite bit Dali 1213 (1798-n99), chambre dite bit Kara Ibrahim et an­

ciennement Bit Daii Omar, laquelle est la première à gauche, OuaÏi, et actuellement connue sous le nom de Chambre de 
nab~ Hassan, ex Paella. dans laquelle est logé l'odjak no 138.en montant à l'étage supérieur el sert de logement à l'odjak 

1230 (1814-1815). Chambre autrefois appelée bit Dali Oull/;no 257. 
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ct connue actuellement sous le nom ùe chambre de Baba Has­
san, dans laquelle sont logés les <\ùjak nOI 138et 260. 

1244. (1828-1829). Chambre de\.Hassan-Pacha, autrefois ap­
pelée bit Dali Ouali, laquelle est en face quand on monte 
l'escalier de l'étage supérieur et sert de logement aux odjak 
nOI 260 et 257. 

5. Chambre dite Odjak Dali Amar :Ada'jri, situéedans la par­
tie !'upérieure, à gauche. 1201 (1786-1787). 

1201 (1786-1787). Mustapha Ouznadji, bey de THtery. 

6. Odjak no 325, logé dans la chambre ditebit dar' Dawran, 
située dans le bas, à gauche en entrant. Année 1201 (1786­

1787). 
7. Chambre dite bit Maniout, à l'étage inférieur, dans la­


quelle est logé le no 399. Année 1200 (1786-1787).
 

, 8. 1212 (1797-1798). Odjak no 121, logé dans une chambre
 
contiguë à la chambre dite bit Dar Dawran.
 

No 3. CASERNE D'EL-K1rEBRATIN. 

Située rue Bab.Azoun,longtemps afteetée à l'hôpital chU et occupée au­
jourd'hui par le Trésor et la Poste. 

"1. Cette caserne est invariablement appelée dans les docu­
ments que j'ai compulsés: Caserne de Janissaires siseà El-Kher­

ratin (~~4 ~.r.~'r ;I~ ) du nom du quartier où eUe 

est située. 
Je n'ai pastrouvé,dansces documents, de. mention antérieure 

à 1008 (1599-1600). 

2. Chambre dite Bit Dar' Dawran.' 
Voici, dans l'ordre chronologique, les renseignements rela­

tifs aux noms et à la situation de cette chambre, à l'odjak dont 
elle était le logement, et aux fonctionnaires choisis dans cet 

odjak. 
1130 (1717-1718). Odjak no 324. 
1133 (1720-1721). Odjak no 324 dit actuellement: Odjak du 

prince magnanime, le seigneur Mohammed Pacha. 
1137 (1724.-1725). Odjak no 324dit Dar' Dawraf/., à gauche, 

I\ontfaisait partie le défuntMohammed Pacha. 
,1138 (1725-1726). Odjak d'Ali Pacha, connu SOQll le nom dt' 
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/)(/,1" Daunun, dont le no est 324, caserné à gauche en entrant. 

1t 42 (1729-1730). Odjak no 324, dit Dar' Dawran, à gauche. 
1170 (1756-1757). Chambre à gauche, dite Dar' Dawran, et 

connueaussi sousle nom de Baba Mohammed, ex-Pacha. 
1224 11809-1810). Chambre dite bit Kour Mehammed Pacha, 

à gauche en entrant, et vis-à-vis de la porte. 
- Baba Ali ben Ali, cuisinieren chefdu Palais. 
1260 11824-1825). Chambre dite bit Dar' Doumm, à l'étage 

inférieur, ct connue aussi sous le nom de Bit Kour Mehammed 
Pacha. Elle est la cinquième à gauche en entrant et sert de lo­
gement à l'odjak no 324. 

- Hassan, bey de l'ouest. 
1244 (1828-1829). Chambre dite bit Dar' Dawran et connue 

aussi sous le nom de bit Kour Mehammed Pacha. Elle est la 
cinquième fi gauche en entrant, et sert de logement à l'odjak 
no 32·1. 

:J. Chambre dite bit Esubaï1li (duSpahis, du Cavalier). 
Voici, dans l'ordre chronologique, les renseignements rela­

tifs à cette chambre. , 
1192 (1778-1779). Chambre dite bit Essebaihi et actuelle­

men: connue sous le nom de Mohammed, Pacha en fonctions. 
1198 (1783-1784). Chambre appelée anciennement bit Esse­

baïhi et aujourd'hui connue sous le nom de notre mattre le 
seigneur Mohammed, Pacha actuel, dans laquelle 'est logé 
l'odjak no 310. 

1199 (1784-1785). Chambre de notre sublime et magnanime 
maltre le seigneur Mohammed-Pacha, dans la partie gauche, à 
l'étage supérieur, laquelle sert de logement à l'odjak no 310. 

1209 (1794-1795). Odjak nOI 177et 310. 
1217 (1802-1803). Chambre dite bit Esscbailli ct actuelle­

ment appelée chambre de lfohammed Pacha. 
1224 (1809-1810). Chambre de Sid Mohammed. ex-Pacha, à 

l'étage supérieur, à gauche, et servant de logement à l'odjak 
no 177. 

1227 (18J2-1813). Chambre du défunt Ali Pacha, dite bit 
Essebaïhi. 

1228 (1813). El-Hadj Ali Pacha. 
- Chambre dite bit Essebaihi, connue actuellement sous If' 

nom d'El-Hadj Ali, Pacha actuel, siSl' à g-anrh(', 

1 
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1232 (1816-1817). Chambre dite bit Essebaïhi, à gauche, à 

l'étage supérieur, servant de logement à l'odjak no 310. 

4. Chambre Ouz Ara, à gauche, étage supérieur, partie 
droite, ' 

Renseignements relatifs à cette chambre. 
1178 (1764.-1765). Chambre ditebitOuzAra, dans la partie 

droite, à gauche en montant, contiguë à la chambre du défunt 
Ahmed, ex-douletli, renfermant pes deux odjak qui portent l'un 
le no 98, et l'autre le no 291. 

1182 (1768-1769). Les deux odjak portant l'un le no 291 et 
l'autre le no 97, sont casernés dans la chambre dite bit Quz 
Ara, dans la partie droite, à l'étage supérieur. , 

1192 (1778-1779). Chambre sise dans la partie supérieure de 
la caserne de droite, dite bit Ouz Ara, renfermant les deux 
odjak qui portent l'un, le no 97 et l'autre le no 291. 

1193 (1779-1780). Chambre dite bit Quz Ara, à droite en 
entrant, au second étage, dans laquelle est logé l'odjak portant 
le no 97. 

1241 (1825-1826). Chambre dite bit Quz Ara, à gauche, à 
l'étage supérieur, dans la partie droite, dans laquelle est logé 
l'odjak no 291. 

1245 (1829-1830) Odjak no 291, logédans la chambre ancien­
nement appelée bit Ouz Ara, à l'étage supérieur à droite. 

5. 1195 (1780-1781). Odjak no 285, logé dans la chambre à 
1 gauche, en montant par les escaliers à l'étage supérieur. 

6. 1206 (1791-1792). Chambre Dali Sarar, à droite, la cin­
quième à droite en montant les escaliers du deuxième étage, 
renfermant les deux odjak qui portent l'un, le no 368 et 
l'autre le no 388. 

1227 (1812-1813). ChambreDali Safar, à droite, la cinquième 
àdroite en montant l'escalier du deuxième étage, dans laquelle 
est logé l'odjak no 368. 

Chambre de Dali Safar, à droite, servant de logement à l'od­
jak no 347 (sans date). 

7. 1153 (1740-1741). Chambre d'Osta-Moussa, au premier 
étage, dans la caserne de gauche, servant de logement à 1'00­
jakno194. 
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8. Chambre dite (huera, à l'étage supérieur, servant de lo­

gement à l'odjak no 97 (sans date). 

9. 1174 (1760-1761). Chambre dite bit J/oslalt Eddin, ser­
vant de logement à l'odjak no 93. 

1188 (1774-1775). Chambre dite bit Molfaden ( c>.)l...l:i..oo ), 
dans la partie gauche, à l'étage supérieur. 

- El-Hadj Otsman, Ar'a el-Askeur (aga des troupes). 
1203 (1788-1789). ChambreMoslah Eddin, au deuxième étage, 

à 'gauche en sortant de l'escalier et servant de logement à l'od­
jak no 285. 

10. 1153 (1740-174l). Chambre dite bit Ouali /lais. 
1t72 (1758-1759). Odjak no 403, logé dans la chambre dite 

bit Ouali Rais, dans la partie droite de la caserne. 
1208 (1793-1794). Chambre dite bit Ouali Raïs, à droite, 

vis-à-vis de la cuisine, servant de logement à l'odjak no 4.03. 

lf. 1179 (1765-1766). Odjak no 242, caserné dans la chambre 
dite bit Ederis, située dans la partie droite, 'dans l'Aloui. 

1211 (1796-1797). Chambre Ederis Ara, la sixième à droite, 
étage supérieur, dans laquelle est logé l'odjak no 242. 

1216 (1801-1882). Odjak no 162, caserné dans la chambre 
dite bit Ederis Ara, à droite 'en entrant, à l'étage supérieur. 

- Omar, khodjet el-Kheil. 

12. 1195 (178()"1781). Chambre dite Dali Mec!an, à l'étage 
supérieur, près de la cuisine. 

13. 1236 (1820~1821). Chambre de Baba Ali dite bit Chackma 
Oudassi,	 à gauche, à l'étage inférieur. 

- Ahmed, khaznal1ji. 

14. L'odjak no 162 est logé dans cette caserne. 

No 4. CASERNE D'OSTA-MoUSSA. 

Située rue de la Marino et affectée au easernement militaire ((JaseT1le
 

Lemercier).
 

1. Il n'existe dans les archives aucune mention antérieure 
à 1085 (f 674-1675). Cetédificeest ordinairement désigné comme 
il suit : Caserne de Janissaires dite Caserne d'Osta-Moussa, 

proche de la porte de la mer ( wl;l~ ü..,.nJ1 ~~~~)b 
~I y~ t,J ~ Jill s-y). Quelques documents ajoutent: 

lttt'.Jlofr.• 5'_o'/l.tlie, U" 14. 10 
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-contiguë à une fontaine, ct la désignent comme étant voisine 
de la porte dite Bab el-Dje~ira ( ~~l y~ ). 

2. Chambre de la Fontaine, bit el-Ain.
 
1146 (1733-1734). El-Hadj KheIil ben Mustapha, le turc, Deit
 

el-Maldji.
1194 (1780). Chambre dite bit cl-Aïn (Chambre de la Fon­

taine), servant de logement à l'odjak no 38. 
1207 (1802-1803). Odjak no 38, caserné dans une chambre 

sise es face quand on entre, contiguë à une fontaine ct dite 
bit el-Ain (Chambre de la Fontaine). 

3. Chambre dite Kara Bos'li. 
1118 (1774-1775). Chambre dite bit Kara Bos'li et aussi 

chambre du cuisinier (achtehi) Nassaf, dans laquelle est caserné 
l'odjak 179. 

Na8saf Ben Ouali, cuisinier (achtchi) liu Palais. 
1193 (1779-1780). Chambre à l'étage supérieur à droite, 

dite jadis bit hamza Khoja et actuellement bit Kara Bosl«, 
dans laquelle est caserné l'odjak 179. 

1206 ( 1791·1792). Odjak no 179, dit odjak de Kara Bos/li, 
logé dans la chambre appelée bit Hamsa Khodja, laquelle est 
la sixième à droite en montant à l'étage supérieur. 

1220 (1805-1806). Odjak no 179, logé dans la chambre ap­
pelée bit Hamza Kllodja et aussi bit Kara Bos li. Cette cham­
bre sert aussi de logement à l'odjak no 208. 

4. 1236 (1820-1821). Chambre dit bit Midan our'lou, à 
.droite en entrant, étage inférieur, dans laquelle est logé l'od­
jak no 169. -. 

5. \ 1230 (1814-1815) Chambre de Djokor Ahmeâ , étage in­
férieur, dans laquelle est logé l'odjak no 372. 

6. 1233 (1817-1818). Odjak no 253.
 
_ Yahya ben Mustapha, aga des Spahis.
 

7. 1214 (1799-1800). Chambre du Beit el-Maldji, à l'étage 
inférieur, servant de logement à l'odjak no 208. 

8. 1222 ( 1807-1808). Chambre dite bit kouimdji.
 
- Otsman, Khaznadji.
 
U. 1250 (l824-182r». Les odjak nos 99 ct 235 sont logés dans 

celle caserne. 
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No 5. CASERNE D'ED-DROUDI (rk~ Escaliers). 

Aujourd'hui démolie, et dont l'emplacement est situé rue de 
la Marine, entre la Banque et la porte de France, presque 
en face de la caserne Lemercier. 

1. Je n'ai pas trouvé dans les archives de mention antérieure 
li 1106 (1694-1695). Cette caserne est ordinairement désignée 

ainsi: V..v~ ~t .)~l y~ 1J ~jJl iJ.,J!.~'r )b 
(ou ~fi='l ~~ ~j ~-,)..v~ ~-,r.Jf) caserne de Janis­
saires, voisine de la porte de la guerre Sainte, connue sous la 
dénomination d'Ed-Droudj ( des Escaliers). 

2. 1178 (1764-1765). Chambre dite bit Djafar Elladik, dans 
laquelle est caserné l'odjak no 327. 

1214 (1799-1800). Chambre dite bit Djafar, la deuxième à 
droite en entrant, servant de logement à l'odjak no 327. 

- Mustapha Pacha, ben Ibrahim. . 
1229 (1813-1814). Chambre dite bit Kour Djafar, la 2e à 

droite en entrant, dans laquelle est logé l'odjak327. 

3. Chambre dite Bit Baba Hassan, la huitième à' droite 
en entrant par la porte de la caserne, dans laquelle est logé 
1'0djak no 232. Année 1202 (1787-1788). 

1230 (1814-1815). Omar Pacha, ben Mohammed. 

4. 1202 (1787-1788)", chambre dite bit Koutchek Ali, dans 
laquelle est logé l'odjak no 200. 

1220 (1805-1806), chambre dite bit el-Hadj Allmed, la 
quatrième à droite, odjak no 200. 

5. 1229 (1813-1814), chambre dite bit Sakezli, la troisième 
à gauche en entrant, dans laquelle est logé l'odjak no 69. 

N° 6. CASERNE VIElLLE. 

Située rae Médée et aft'ec:tée au casernement militaire. 

1. Il n'existe pas dans les archives de mention antérieure à 
1071 (1660-1661.). Cet édifice est invariablement appelé: 
l.!,JJJl ~.x~\\'" )b, la caserne do Janissaires, ancienne. 

2. 1134 (1721-1722), odjak nu 281. 
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3. 1181 ,1767-1768), vente faite à El-Hadj Ahmed ben 

Acbtchi Mustapha, ex-Donletll, que Dieu lui fasse miséricorde, 
achetant pour le compte de la chambre de Achtchi Mustapha 
Boyouk (1). 

1208 (1793-1794), odjak no, 404.
 
- El-Hadj Ali ben Hassan, Beit el-Maldji.
 
1211 (1796-1797), chambre ~ite bit AcAtchi Mwtaplta, ser­

vant delogement à l'odjak no 404. , 
1215 (1800-'1801), chambre Achtchi Mustapha, 'la première à 

gauche en montant à l'étagesupérieur et servantde logement 
à l'odjak no 404. 

- EI-Hadj-Ali, agha des spahis. 
1222 (1807-1808), chambre dite bit Achtchi Mustapha, ser­

vantde logement aux odjak nOll 404 et 286. 
1244 (1828-1829), chambre appelée anciennement bit Acld­

cAi-Mustapha, et actuellement bit el-Hadj Ali 'ara, laquelle 
est la première à gauche en montant à l'étage supérieur et sert 
de logement à l'odjak no t58. 

4. 1216 (1801-18021, cbambre dit bit Kouadji, à l'étage 
inférieur, la cinquième à droite en entrant, laquelle sert de 
logement à l'odjak no 281. 

- Mustapha, Khaznadji. 

5. 1198 (1783-1784), chambre appelée anciennement bit 
Acktchi Mustapha, et actuellement bit Otsman b('!I. 

6. 1180 (1766-1767), chambre dite bit Astankouli, à l'étage 
inférieur, au-dessus de la chambre attenant au souterrain 
ou prison(zendana) qui est en face de l'escalier. CeLte chambre 
sert de logement à l'odiak no 192. 

7. 1193 (1779-1780), chambre dite bit Soliman-Rais, la 
cinquième à droite en entrant, dans la laquelle est logé l'odjak 
no 48. 

1215 (1800-1801), même mention. 

8. 1240 (1824-1825), chambre dite bit Aclttchi Aouaz, à l'é­
tage supérieur, la première à droite, dans laquelle est l' odjak 
no 349. 

(1) Acktc/li veut dire cuisinier, en turc; c'était un titre très-honorable 
-sous le gouvernement des pachas. - N.de la R. 
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No 7. CASERNE NEUVE. 

Située rue Mt!d~e, et actuellement all'eetée au 'casernemeut mmtafrlt~ 

1. Il n'existe pas dans les archives de mention antérieure à 
1134(1721-1722). Cette caserne est invariablement appelée: 
;",,!~l ~~~~ Jb la caserne de Janissaires, neuve. 

2. 1134 (1721-1722 J. Chambre sumsamment connue sous 
la désignation de no 276. 

1220 ( 1805-1806). Ahmed Pacha, ben Ali. 
1222 (1807-1808). Chambre dite bit Sari Mustapha, à l'~­

ta~e supérieur, la quatrième à droite en montant. 
- Hassan ben Mustapha, aga des Spahis. 
1223 (1808-1809). Chambre dite bit Sari Mustapha, la 

dernière à droite, à l'étage supérieur, dans.laquelle est logé
l'odjak no 276. 

1230 (1814-1815). Chambre de l'ex-Pacha Ahmed, dans la­
quelle est logé l'odjak no 276. 

3. 1152 ( 1739-t740 J. Chambre connue sous le nom de MUI­

tapha Chaouche , servant de logement à l'odjak no 93. 
1184 (1770·1771 ). Chambre dîle bit Kackouda Saréd 

Acharda, la première à droite en entrant, laquelle sert de 
Logement à l'odjak no 93. • 

- El-Hadj Youssef ben el-Hadj Ahmed, Khodjet el-Djeld. (Il 
était Khodja Rekhamdji en 1186). 

1207 (1792-1793). Chambre dite bit Mwtapha' CAaoucll.e, 
servant de logement à l'odjak no 93. 

1230 (.1814-1815). Chambre dite bit Mustapha ClI.aouche et
 
aussi Kaclwuda; à droite, à l'étage supérieur, dans laquelle est,

logé l'odjak no 93.
 

- Mustapha Oukil el-Hardj, à la Marine.
 

•. 1215 ( 1800-1801) Chambre dite bit Khodja llkelil, dans 
laquelle est logé l'odjak no 247. 

5. Il 86 ( 1772·1773 ). Chambre dite bit Guezdl Asarlï, à 
l'étage inférieur, dans laquelle est Logé l'odjak ·no 328. 

6. 1219 (1804-1805). Chambre dite bit Kara Bos'li, située 
à l'étage supérieur, à gauche, dans laquelle sont casernés les 
odjak qui portent, l'un le 110 330 et l'autre le n» 124. 
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7. 1226 (18H-1812). Chambre dite bit Kezali Heçdl 

(JL- J~), dans laquelle est logA l'odjak portant le no 101. 

A. DEVOllLX. 

.... _ 4 .. , 

CHRONIQUE. 

MrBEVILLE. - On nous écrit de Miliana: 
Par lettre du 12 octobre dernier, j'ai eu l'honneur de 

vous entretenir de deux bas-reliefs, mis à la disposition de 
M. le général Liébert , commandant la subdivision de Miliana. 
Jevousen adresse le dessin j dans ce travail, je mesuis attaché 
avec la plus scrupuleuse attention à reproduire fidèlement les 
deux sujets, ainsi que la forme des deux pierres. 

Ces sculptures quoique imparfaites ut d'un style bizarre, 
n'en sont pasmoins remarquables. Les pierressont d'un beau 
calcaire; la figure 1, d'une longueur de Iml0 sur Om60 de 
hauteur, porte, sur deux côtés seulement, trois simples moulu­
res. Un reste d'inscription est placé à la partie supérieure 
de la figure 2; celle-ci est moins grande, ses dimensions 
sont de 65 c, de hauteur sur 45 de largeur. Il n'est pas pos­
sible d'assigner aux deux pierres leur véritable origine. 

Ces deux bas-reliefs sont aniourd'hul déposés sous les ga­
leries de l'Hôtel de la subdivision, où un musée vient de 
prendre naissance. L'utilité de cet établissement est tellement 
reconnu par tous, qu'il deviendrait inutile que je m'appe­
santisse sur cette question. Les habitans de Miliana s'empres­
sent déjà d'y d'apporter tout ce qui peut être utile à l'étude 
des sciences et des beaux-arts. 

M. Mondielli, architecte de Miliana, m'a otTert 'plusieurs 
médailles; toutes plus intéressantes les unes que les autres. 
Déjà, dans plusieurs circonstances, j'ai eu à me louer du zèle 
et du dévoûment de &1. MondieIli, et du concours empressé 
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de M. Regnier, soldat au 90e et secrétaire de M. le général
Liébert. 

Je crois être sur les traces de J'inscription itinéraire: 
ON 
fMP 
LOO 
MITIO, etc. 

Je quitte après-demain Miliana pour me rendre à Amoura, 
où je compte faire quelques fouilles (toujours avec les élé­
mens misà ma disposition par AL le général Liéhort); à mon 
retour, je séjournerai à Aïn-Soultan (plaine du Chelif, où j'es­
père trouver notre troncon de colonne. 
. Notre collection d'antilÎuités se trouve aujourd'hui enrichie 
d'Une tête de faune trouvée à AffreviIJe (supposé Zuccabar 
ou Colonia Augusta), par M. Perette, adjoint de cette localité; 
je la désigne sur une planche par la figure 3, elle est en 
marbre blanc ct d'un fini parfait; l'encastrement qui existe 
au bas, me fait supposer qu'elle a servi d'ornement à une 
fontaine et non à une statue. 

La m6daille figure 4, qui daté incontestablement de J'ère 
chrétienne, est en cuivre rouge, et parfaitement conservée. 

J'ai cru devoir compléter ma planche par une perspective 
cavalière d'un chapiteau (no 5) trouvé dans les déblais de la 
Casba de 1tIiliana. Les dessins de cette sculpture ne rappellent­
ils pas un peu le style Byzantin? 

Je reçois à l'instant de Duperré (Oppidum Novum J, quatre 
médai11es trouvées dans cette localité; veuillez me faire l'hon­
neur de lesaccepter. Je n'ai eu le temps que d'en nettoyer une 
seule. M. Schwartz, aubergiste à l'oued Rouina, vientd'adres­
ser à 1\l. le général Liéhert , une pierre ayant la forme d'une 
clef de voûte. Sur une de ses faces sont sculptées deux co­
lombes séparées par une rosace. 

A mon retour d'Amoura, je vous entretiendrai longuement 
de cet envoi et de plusieurs pierres commémoratives réunies 
à	 J'Hôtel de la subdivision. 

Veuillez agréer, etc. 

A. GUlTER. 
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L'épigraphe annoncée dans la lettre qu'on vient de llre-e-et 

dessinée sur une feuille à part, sous le no 2, avec quatre autres 
antiquités - est une épitaphe placée au-dessous d'un bas­
relief; le haut et une partie du côté gauche manquent. Voici 
ce qui subsiste encore , d'après M. Guiter. 

· . 
· .. , L1VS CyrAIVV 

INIS LX AN CCIII 
· . .. IVLlAA MAXIMA 
.•.. IVLIVS TVINTIVS 

Le rapport de symétrie qu'il a dû y avoir entre le cané 
creux où est le bas-relief et le champ de l'epigraphe placée 
au-dessus , ne permet pas de supposer qu'il manque plus de 
deux ou trois lettres au commencement des lignes. On peut 
donc hasarder cette traduction de notre fragment d'épitaphe: 

« Julills Cutaillu est mort àgé de 60 
« ans, dans l'année (provinciale) 203 (de J. -Ch. 242-3)...... 
" Julia Maxima . . . • . . • Jùlius Tuintius. • 

La finale 'II dans les noms propres annonce ici, en général, 

une origine indigène. 
Dans le carré creux, o~ a scupltë grossièrement un bœuf, 

dont la tête est placée de face. 
Ce monument remonte au règne de Gordien III. qui est 

compris entre les années 238 et 244. 
La médaille (no 4) est un grand bronze byzantin dont voici 

la description :
Avers.- Deux personnages assis, têtes nimbées. Celui de 

gauche porte barbe, l'autre est imberbe, le premier tient un 
sceptre de la:main droite; une croix se présente en diagonale 
derrière l'épaule droite du deuxième qui a les mains jointes. 
Entre les deux, sont comme deux bâtons, sculptés en torsade 
et à tète sphérique, une croisette, peut-être. La légende est 
ainsi conçue : D.N. IVSTINVS p ... Mais la partie moyenne 
.. TINVS... est seule incontestalle. 

Onreconnatt une de ces médailles frappées en l'honneur de 
l'Empereur Justin et de Justinien, son neveu et successeur. 
R~s. - Grande Mmajuscule avec une croix au-dessus et 

un A au-dessous. Les deux diagonales de Mont une petite barre 
horizontale en dessous de Ieur point d'intersection qui est juste
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à la hauteur du milieu des montants. L'A est SUl'monté d'une 
petite barre horizontale, et la barre intérieure est brisée en 
forme de Vtres-évasé. Le long du montant gauche de 1\1, on lit 
le mot ANNO, dont les lettres sont placées au-dessus l'une de 
l'autre. Du côté opposé, il y a un G et au-dessous II. CeG, dont 
la petite barre verticale est en contre-bas au lieu d'être ascen­
dante, équivaut au chiffre romain V qu'il romplace sur des mon­
naies du Bas-Empire et même sur des épigraphes de cette 
époque. Les éléments de la légende étant rassemblés, on ob­
tient ANNO VII, ou septième année (du règne de Justin 1er ), ce 
qui nous reporte à 525 de J.-C. Cette date du règne de Justin 
prouve que M. de Saulcy s'est trompé lorsque, dans sa Numis­
matique byzantine (p. 7.), il a dit qu'on n'a commencé à dater 
les années de ce règne sur les monnaies, qu'à partir de la dou­
zième. M. Isambert avait déjà rapporté un exemple du con­
traire (Histoire de Justinien, p. 293J. 

L'abréviation NIKo, qui est à l'exergue, indique que ce 
bronze a été frappé à Nicopolis. 

Le lecteur voudra connaître ce que signifie le grand M qui 
occupe presque tout le champ du revers de notre médaille. 
Voici ce qu'en dit M. Isambert dans l'ouvrage déjà cité, p. 290. 

ft Ludwig (Loc. cit.) réfute avec raison Ducange et Begerqui 
» voient dans le monogramme Mavec l'A minuscule qui l'ac­
• compagne, et qui parait pour la première fois dans les mon­
• naies d'Anastase, le signe de la vierge Marie, patronne de Con­
• stantinople. N'était-ce pasassez que de figurer la croix comme 
» on l'a fait dans les mains des deux empereurs? et un tel 
• signe aurait-il remplacé l'initiale du Christ, X P, dans les re­
• vers? Ce monogramme est bien plutôt l'initiale et la finale 
» du mot moneta. " 

ft Eckell (ch. XVI, p. 508) récuse aussi l'explication de la 
» majuscule M par une allusion à la Vierge, et de I. C. par 
'. une allusion au Christ, qui ne s'exprime pas autrement que 
• par XP réunis dans un monogramme. Il 

Sous le no5, M.le lieutenant Guiter donne le dessin d'une tête 
de faune en mascaron dont le menton est brisé; la bouche est 
démesurément ouverte, et les yeux sont très-écarquillés. Une 
bandelette en torsade repose sur le front et se termine aux 
tempes par deux rosaces dont celle de gauche est surmouréc 
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de quatre feuilles fo ant rameau. Un croissant s'aperçoit au­
dessus de la bandelette, tout en haut du coronal. 

Le no t est un bas-r ier auquel manque la moulure de 
gauche, mais dont le tabl au semble complet; car le person­
nage principal est flanqué dedeux individus placés, par groupes 
de deux, 11 ses cëtës. Les lois de la symétrie autorisent à pensol' 
qu'il n'yen avait pas plus à gauche où est la brisureque SUl' 

10- côté demeuré intact. 
Quoi qu'il en soit, la figure dominante monte un âne qu'elle 

guide de ia main gauche par une longe, ct tient verticalement 
de la droite un javelot il large fer. L'état du monument ne 
permet pas dedéterminer la nature du costume ni de décider 
!\i la double torsade qui lui barre le front est une bandelette 
surmontée de cheveux en rouleau. 

A la droite de l'observateur, sont deux. individus vêtus d'une 
simple tunique courte, la tête nue et les cheveux coupés au­
dessus du front. Ce sont sans doute des serviteurs. Do l'autre 
CÔté, sont desindividus habillés do longs vêtements : le plus 
l'approché de la moulure a les bras croisés; sa robe est fron­
cée par sixplis droits. L'autre porte, par-dessus une 'tunique 
talairo, un vêtement qui se dessine par un double pli descen­
dant en diagonale de droite à gauche. Sa tête, remarquabîëment 
grosse et de forme sphérique, offre sue Ie front le double bour­
relet dont il a déjà été parlé. Tous deux sont sans doute les 
parents du défunt. 

Car nous avons ici un de ces bas-reliefs funéraires si fré­
quents en Afrique où on les appelait tabula et dontnous avons 
décrit deux. très-remarquables échantillons dans les Epoques 
militaires de la Grande Kabilie, p. 274 et suivantes. Ces ta­
bleaux. sont ordinairement doubles-: le supérieurreprésente le 
défunt à l'époque culminante de sa vic, et l'autre le montre 
sur son lit de mort. 

Le tableau que nous venons d'expliquer au lecteur, appar­
tient, dans cette hypothèse, à la première catégorie. 

Nous n'avons pas besoin de renouveler ici le!'! éloges que 
nous avons déjà adressés à M. le lieutenant Guiter. Le nombre 
et l'Importance des communications archéologiques qu'on lui 
doit parlent lli'~Z haut en sa faveur. 
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CHERClfEL.- On nous écrit de Cherchel, 24 novembre t858. 
...• A-propos d'objets d'arts je dois vous annoncer que de­

puis trois jours, à 60 ou 80mètres de la porte d'Alger, dans 
l'intérieur de la ville, on remuait la terre à environ 1mSO, 
pourétablir un jardin le long de la route, dansun endroitque 
vous connaissez sans doute et où il y avait jadis de grandes 
constructions, peut-être des bains, mais qui avait été comblé 
par les Français, dans les premiers temps de l'occupation. On a 
mis à découvert une belle statue de femme, en marbre, un 
peu plus grande que nature, et bien conservée. Elle est drapée 
(l'un style large et d'un beau caractère; ce pourrait bien être 
une princesse ou impératrice romaine, en déesse ou muse, 
comme c'était l'usage; ce que l'on ne peut pas encore bien dé­
cider, la tête et les bras manquant et n'ayant aucun attribut. 
Mais, d'après une assez large inscription fort lisible, déterrée 
auprès (avec deux autres moins lisibles et qui ne sont pas en­
core retournées J, il serait peut-être facile de lever l'incertitude 
ct de l'attribuer à la troisième femme d'Alexandre Sévère. C'est 
pourquoi j'ai pensé vous faire plaisir, en vous envoyant une 
transcriplion faite bienà la hâte l puisque on a desuite enlevé 
la pierre pour le Musée et je n'ai pu en faire autant de la 
statue qui est encore couchée. Du reste, vous en retrouverez 
un dessin dans la collection que j'aurai l'honneur de mettre 
sous vos yeux le mois prochain, quand j'irai à Alger. 

Voici cecroquis d'inscription qui est sur une pierre d'environ 
80 à 100 centimètres de long; les lettres de 5 à 6 centimètres, 
fort lisibles, il me semble n'y manquer qu'une lettre à 
chafIue commencement de grande ligne : 

. " NEAE SEIAE HERENNIAE SALLVSTIAE 
... ARBIAE' ORBIANAE SANCTISSIMAE AVGVSTIE 

CONIVGI AVG NOSTRI 
.EQQ SINGVLARES DEVOTI 

.. MINIMAIESTATIQVE E/VS CVRANTE 
···ICINIO HIEROCLETE PROC AVG 

PRAESIDE PROVINCIAE 

De cette inscription, on pourrait peut-être déduire que les 
fameux bustes trouvés, il y Irais mois, pal' les Ouvriers des 
Ponts-et-Chaussées, seraient pluto; l'eux d'Alexandre Sévère el 
de son père Gc,-;sius Jlarl'ialJlIs, (IUO coux Ill' JlillTiu 1'( dl' 
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l'on fils Diaduménien, comme le suppose M. de Lhotellerle. En 
eITet, le jeune homme, par le commencement de virilité de ses 
traits, et ses favoris naissants, rappelleraitplutôt le fils de Marnée; 
son costume impérial et sa riche cuirasse, si bien détaillée ct 
conservée ne se voient que dans les bustes d'empereur (V. 
l'Iconographie romaine de M. Visconti et le Musée du Louvre). 
Au contraire, le buste de son père, entièrement nu, est dans 
ce que l'on appelle le style héroïque; pensée pieuse et qui ne 
surprend point, de la] part du vertueux fils de Mamée. 

Celui-ci fut tué (an 235) à 26 ans; les traits du buste impé­
rial sont en harmonie avec cet age, tandis que si l'on attribue 
les bustes à Macrin et à son fils, pourquoi d'abord le pre­
mier, qui a régné quelques mois, ne porterait-il pas les in­
signes impériaux? et pourquoi, si le second est Diaduménien 
(qui n'avait que 10 ans, quand il fut tué avec son père, en 218), 
serait-il représenté avec le costume impérial quand il n'a pas 
régné? (t) 11 vaut mieux en cela, s'en rapporter aux médailles 
ou aux ouvrages bien authentiques. Ici, dénué de tous livres, 
les matériaux me manquent et je ne puis toujours me fier 
à ma mémoire; comme ce ne sera pas le temps des vacances, 
j'espère trouver dans votre bibliothèque, bien des choses qui 
pourront me la rafralchir. 

'r. CHARON L'EI\lÉRILLON, 

Artiste peintre li Cherchel. 

CHEBCHEL. - M. de Lhotellerie, conservateur du musee 
de cette ville, nous adresse la communication suivante: 

• J'ai l'honneur de vous donner, ci-après, le détail des ob­
jets antiques que l'on a rencontrés près de la Porte d'Alger, à 
l'extrémitéde la place de l'Église, dans le défoncement d'un ter­
rain loué par le Domaine au sieur Paolo. 

Ce sont: 
10 Unestatue de femme drapée,en marbre blanc, de 1m. 75c. 

de hauteur, non comprisla tête, qui était scellée et qui n'a pas 
encore été retrouvée j 

(i) On n'Ignore pas que malgré la décadence du goût depuis Septime 
Sévère, malgré le travail petit et maigre des médailles1 il Ya encore sous 
Alexandrequelques bonnes statues et. surtout de bons bustes. Il y a mëme 
au Louvre une belle ~tatue authentique de Pupien (ail 2:>7). 

- - /:) Î-­

:,ln I'ne tète de femme ornée d'une belle rhevelur« à cillgmlll, 
t;galemcnt en marbre blanc. 

On marchait presque sur cette tête qui a été rencontrée Ù J 
ou 4 centimütres de profondeur; 

3
0 Un énorme tronçon de tambour de colonne cannelée, rn 

marbre blanc; 

40 Un autre idem, d'une dimension ct d'une exécution su­
périeures au précédent; 

5" Corniche très-ornementée, en marbre blanc; 
60 Deux énormes morceaux d'entablement, en même matière; 
70 Deux belles colonnes en granit, en bonne conservation, 

et d'une longueur de plus de cinq mètres. 
Ces morceaux remarquaùles de l'architecture des anciens, 

pourront plus tard être utilisés pour l'embellissement de 
quelque monument public : porte monumentale de musée, 
église, mairie, etc., etc.; 

80 Une inscription sur un bloc de pierre de taille; 
!"lo Une inscription sur deux blocs de pierre de taille. 
C'est en cc lieu que l'on a trouvé autrefois d'énormes co­

lonnes qui ont été, dit-on, transportées en partie à Alger. 
Là aussi furent exhumés la jambe gauche en bronze d'une 
statue virile équestre et un avant-bras en même métal d'une 
statue de femme? qui tient une bille? entre le pouce et l'in­
dex. Ces deux objets font partie de la collection archéologique 
du musée de cette ville. La grande draperie qui se trouve ap­
puyée intérieurement contre le mur de la balustrade du musée 
vient également de cette provenance; elle était à fleur de terre 
el on la foulait littéralement aux pied' 

Il serait vivement à désirer que l'on continuât les fouilles 
commencées sur ce point qui recèle les vénérables débris de 
quelque palais grandiose écroulé. On ne peut guère trouver un 
endroit plus propice pour l'exécution des travaux de ce genre; 
les déblais y sont peu profonds 0 mètre à peu près). Le voisi­
nage de la route qui est attenanteau terrain en question, est 
aussi fort à considérer pour le transport des énormes débris 
artistiques des splendides édifices de Julia Cœsarea, la riche ca­
pitale de la Mnlll'itnilie Césarienne. 

Une des pierres dont je fais mention est une dédicace à la 
femme d"Alexandrr-Sévèrr, à ûrbiana, (Ion t les mérlaillrs nous 
donnent l'image ct le nom qui pst totalement inconnu dans 
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l'histoire. Cette inscription nOlIS fait aussi rnnnaltrr II' 110111 

d'un gouvemcur rlu pays. 
Je tiirlll'rai do YOUS préparer demain, si je n'ai pa~ la fit'ne 

qui me dure depuis (11ll'II[w's jours 1 lin rapport sur l'I'lt(~ 

précieuse dèdirarc. Je me tromperais peut-t'Ire SUl' la tru­
ductiun, cal', ,"OUS; le savez , je n'ai pas de livres ll'ailanl 
d'épigraphie. 

Je Il"ai pu encore faire mon rapport sur les bustes tic 
~Iacrin et de Diaduméntcn , j'attends pour cela des livres 
que j'ai demandés en France, 

Pour la grande statue qui vient d'ètro rencontrée, j'avais 
chargé le sieur Bouchet, tailleur de pierres, que vous,connais­
sez, do me transporter au ~Iusée ce beau produit de l'art 
antique, Pensant qu'il valait mieux dépenser quelque ill'­
gent en plus pour faire manœuvrer, par un homme :Jdruil 
et habitué à remuer avec aisance des blocs très-lourds, cette 
grande statue qui a été fêlée on biais du haut en bas en tom­
bant jadis de J'endroit ou elle avait ôté placée, je prNérai 
cette manière de faire, plutôt que d'employer des hommes 
<le bonne volonté du 23c de ligne qui travaillent aux fouilles 
en dehors des exigences de leur service. Le sieur Bouchet sc 
chargea donc de faire transporter à ses frais moyennant rem­
boursement par la commune. et il devait fournir ses hommes 
et ses outils. Ce qu'il fit en effet. Mais voilàque, entre autres 
ouvriers, il avait pris deux sapeurs conducteurs qui allèrent 
chercher, pour un instant, un diable au magasin du génie (1), 

On déchargea donc la statue au risque de la briser. Elle est 
encore sur la promenade publique, où, on est obligé (le ln 
laisser faute de moyens de transport, 

P. DE LHOTELLERIE. 

Nous regrettons que M. Charon l'Emerillon n'ait pas joint 
un estampage à sa copie. Cependant, cette lacune perd Ile sa 

(1) l'ious supprima:l' ici un passage où Mo Ill' Lhoiellcrie sc plaint d'on­
traves apportées au transport de la statue 1,,11' une personne de la loca­
liIé. Nous espérons qu'avunt pen fic pareils fail. ne pourront l'lu> se re­
produire, el qu'à défaut de zèle selenüûque , I~ respect ,li) il ,J~~ ordrp, 
slll','ril'ul'S (\U l'r"vi~llllrll 1e retour. _. :Y, Ile ,,' n'd'It'n"" 

_.. 1;)~I-

~I':I\III", Jïn<;(Tipliflll .:'tant "'i!~-lisjlJl('1 ;lilbl 1(11(' lui pt AI. .Ji. 
1./i(JI(~\l('l'ir' s'arr,ordenl ù Ir f/i"c1arf'l'. 

E" {~lwJj:lIlt la Jiu de 1<1 lfuatI'j"'1I1o Iigno' l'l J(. ('ommf'nrCl11CIJl 
de la ('îWjllii'IIle, qui ('on!iennellt une JO\'JllU"~ l''('s-cunnue 
1 r!f'l'o!i uumini m(y'c~{ll{iquc), on voit qu'il m,ulIjw.' au II/US 
del1\ l('/tl'cS ;, la l(~lC tirs lignes 1 cl 2. P, (" ; les illllresû 

~Iyan[ {'Lt~ gravées en retraile, se tl'ouI'l.'1l1 loul-ù-fail ('OllllJJi'lcs. 
C(:f'i posé, il devient facile Ile i\Uppli~el' les ll'ùS-Dlil,le" la­
CUII!)S qu'un acte de \'anùalisme uéjà ancien il laissées sur 
celle importante épigraphe. Nous nous hasardons donc il Ja
1'{'labIiI' ainsi : 

GNEAE SEIAE HERENNIAE SALLVSTIAE 
BARBIAE ORBIANAE SANCTISSIMAE AVGVSTAE 

CONIVGI AVG, NOSTRI 
EQQ. SINGVLARES DEVOTI 

NVMINI MA/ESTATIQVE EIVS CVRANTE 
LICINIO J-fIEROCLETE PRoe. AVG. 

PRAESIDE PROVINCIAE 

A Unea Soja Hel'ennia Sallustia 
Barbla Orbiana, Irüs-sainte Augustc , 

" épouse de notre Auguste;­
Les l';Ivaliers sinfJulaires, dévoués 

,) ,'1 sa divinilé ct à sa majesté, par les soins 
Ile Licinius Hiéroclès, jJrocurateul' ù'Augul:'lC 

gouverneur de la province " 

Orhiarw,ll'oisi('1110 femme de Sél'ère-Alexandt'e, est tOllt-à-fait 
iuconnue rlans l'llistoire, dit l\fionnet (T, I, 370); les médail­
les ct rl~pigl'apllie témoignent seules de son existence. Unc 
Jl1l'daille il'Alexandl'ie èlablil qu'en 22(j de J.-Ch. elle était 
Lll'j:'t unir' ,'1 l'cl empel'cul'; on ne i\ait pas I'annëo de sa mort. 
_'\IlX trois noms qu'on lui connais~ait, tl'après la numisIIlalique, 
il lillLl iljuUI(~r ceux de Gnea Seja Sallustia que lui donne 
nOll'P illi'.cj'iplion, dont la date oscille entre Z26 et 235, an­
Ill'l' où St'~I'ÙI'('-AII~'\alldre fUI assas..;iné 11). 

Les Fquites sillfJ'1llrtrrs (on disait aussi Sin,rJuladi) pal'èlis­
~ 

It· tc.; trols Jll>!ll.< ,<f' l'elmnV{'lll (!fi 1,;1(' d'une ~l'rtkarc lilÎf,' l'm'Ic~ \'~_ 
li'rilll~ "1 1", ôllI':i"II'; .11,' \"'~·II'·'" :1':'1';1)111"1, \'. Il' H()l) tl'OrcJJi. 
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sent avoir eté des sortes de gardes du corps, des espèces d'ap­
pariteurs qui se rencontraient jusque dans les provinces, au­
près des magistrats supérieurs, tels que devait être le gouver­
neur de la Mauritanie Césarienne mentionné sur notre 
inscription. On peut voir, au reste, dans la Notifia àignitatum 
(édition de Boëking, t. 2e , p. 788), un passage assez étendu 
où. les diverses opinions émises à ce sujet sont rapportées et 
dlscutées. 

Avant le mot LlCINIVS, au commencement de la sixième 
ligne, il Y avait sans doute l'initiale du prénom. Nous con­
naissons trois inscriptions où figurent des personnages de ce 
nom, dans notre collection épigraphique de Cherchel, sous 
les nOl 39, 42 et t43. Les deux premières, relatives à un Lici­
ninus surnommé Sf!cundinus, décurion de Julia Caesarea, sont 
au Musée de ChercheI. La dernière, qui avait été trouvée 
dans Je port, a disparu peu de temps après la découverte. 

La dédicace récemment exhumée enrichit d'un nom, celui 
de Licinius Hèroclès Jo. liste trop courte des gouverneurs 
de la Mauritanie Césarienne révélés par J'épigraphie locale, 
et qui sont: 

0 Publius Aelius Peregrinus. Sc trouve au Musée de Cher­
chel j 

20 PubliusAelius Peregrinus Rogatus, de la tribu Papiria, 
Il figure sur une inscription que nous avons copiée en 
t846, dans le jardin de Mme Jean, à 2 kilomètres envi­
ron à l'est de Cherchel, entre la route d'Alger et les collines. 
Cette inscription a disparu j 

0 Aurelius Litua. Au Musée d'Alger i 
40 Caïus Octavius Pudens, procurateur impérial à CensilJu.'. 

Cette inscription, qui se trouvait au même endroit que le 
no 2, a également disparu. 

Nous n'interviendrons pas dans le débatentre MM. de Lho­
tellerie et Charon, au sujet de l'attribution des deux bustes 
trouvés auprès du théâtre antique. Il nous manque pour cela 
une base tout-à-fait essentielle; car nous n'avons pas vu ces 
bustes, non plus que les dessins qui en ont été faits. 

A. BF.RBRUHGER. 

\
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'1If:-'(lU:E :\lUH' L-II'\CE:\, ne HFl.-II'AI:f<::'\, 

l.orsqu'ou rnll'(';J Th'IW"',I du cl1l<\'ior:!, 11<11' la llurte d'Oran, 
la vue est attin',c ~wr un rl"tit l'dinrr (j'U'l :l"I'uct si modeste qu'il 
~I' dislillglwrail :, poin'" d('~ lJ'Jhjlati()n~ voisines, s'il n'était sur­
monté d'un minaret où le temps a imprimé sa noire empreinte, 
,·t dont les quatre fares sont ornl~cs de eolonnclles et de capri, 
cieux reliefs en mosaïque, Cet 6dilke Cst la nwsqUl:'c ou j)Jesdjerl 

d'Abou i-H'acen; Si le touriste est a',wz hien inspir(\ pour lie 
pas céder il l'impression défavorable produite pal' ces humble, 
dehors, cl qu'il prenne la peine de plm(\[rcr dallS !'int~l'i('ul' du 
monument, il ('JI sera amplement d~donlIll[,gé pal' tout cc qu'il ~ 
trouvera d'intéressant au point du vue de l'art. La disposition 
i!1\J)I'Ti1Ie csl simpk, et l'cnul'Quable seulement pal' l'liarmo­
uieusc rl'f!tllal'ill~ des proportions. C'est un carré rIe cent mé­
tres de superficie, dans lequel six colonnes de marbre, onyx 
translucide, dont dCll'i l'olonnes engagées, supportent autant 
.j';lrl';I([e::- il large courbure, et forment (l'ois travées ou nefs 
P,II,II Ides. ~J;Jis l'attention dfJit se porter plus particulièrement 
sur ],os I]':'(aib, C'est lit (PIC le j,Jlrl:i inspirè de !'''flisle s'est 
d,"ploll\ .lans tout son ':"1:11. Di"" j"I',..! plus lin, plus cxqur­
'1 11 (' le 1"'\üt,'n1f>nt d"'I';;:'t"',!l!." '111; ,It"NiI'(' Il'' 1,;[!'(,15. [" 1'(" 

tltill;, ili-.':'-.in.; "l'Ii {'"n)"ll1, -" l',,!,';"))! <'1. ',J'!::,,,, Id. :.t)....tJlJl 
I.r». cJt",;')" (~I/:'!"'I" 1/' '7.) 'J 
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les-rormcs 'fc'i' plus vanéns, dMl'nl. l'œil charmé qni S(' fatigue 
ù les suivre. IIJalheHl'em.eml'nt, cette partie de l'ornementation a 
été fort dégradée par le temps, et peut-être encore plus pm' la 
main des hommes (1l. On doit le regretter, en voyant cc qu'il en 
reste; mais il semhie que les siècles aient voulu respecter ce qui 
était le plus rllcnc d'l'll'c admiré, et la partie du monument où 
la fantaisie du décorntcur avait mis en œuvre ses plus in/., mleu­
.ses ressources, est demeurée à pen près intacte. Le ille.//rab st, 
dans son genre, nn morceau achevé. La finesse et. la pureté ( s 
lignes, le gracieux onchevëtrement (les fig-ures, l'harmonie de. 
contours, la variété des ornements, l'Ingénieux assemblage du 
dessin et de la calligraphieorientale, ontln, l'idée poétique de la 
composition; tout roncourt il faire de l'elle splendide guipure cie 
plâtre une œuvre d'art digne du l'rayon (l'un grarul rnattre. LI' 
.lle//rab de la grande mosquée est plus rirhe et pins grandiose ; 
mais celui-ci, dans des proportions moindres, sc rlistinguepeut­
être par un fini plus parfait et une plus rare délicatesse d'exé­
rution. II ne faudrait pus quitter le mesdjed dAbou f-H'acen, 
sans jeter un coup-d'œil SUl' ses plafonds en cèdre sculpté, qui 
ont en partie échappé aux ravages du temps, ni sans rechorche l' 

dans le creux de ses arahesques les vestiges de cette peinture 
polychrome qui les décorait autrefois 1'1 en rendait pins saisis­
s,lIlls lous les merveilleux tlMilils, Il runvient enfin de s'arrêter 
un instant devant un marbre épigrapluquo, rne'1SIl·ù dans la mu­
l'aille au milieu de la troisième travée, il droite du :\lrh'l't1h, Nous 
d('von~ ê\ cette inscription, que nous allons l'l'produire id, dfl 

-onnnttro l'époque à laquelleremonte la ïondationde la mosquée, 
ainsi que les ressources, dont son fondateur l'avait dotée, La 
pierre, onyx translucide, me..-ure un mètre (le lrauteur ; elle l'si 
large tic cinqnantc-ciu- centhnètrcs. LCi; caractères, d'un beau 
'In)1' africaiu, sont eravés rn relief : 

J~. ,)..$ ~.:- ,J.~ ~I ...L .....,:.0. JI .,,~)l ~I .. ..,
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·11 AJlr~~ la prise de TI,,'mc~!I, cette mosquée avait Né convertie par l'ad, 
wini ... trution Jllilitail'c en Hl'W:l.:;in ;'l ft)Urnlgr,4. H~nlisp. il l';"lIninistratioli 
,i \'ilr, rtlr p·,l ,tl'V'-'H1", .l",.ui' d'l.[ a.", r""',IlI~ an,lIe-fl'HIl,'aj·,(·. Elh: li""'" 
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TR.\Dn:T10~, 

• Au nom tic Dieu rlément ct mlséricordlcux, IIU(' Dieu l't'­
palide ses graces l;UI' notre seigneur llIohammetl, sur sa famille 
1'1 ses compagnons, ct (IU'iI leur accorde le salut ! - Cette mos 
quée a étù bâtie en l'honneur de l'Emir Allou Amer Ibrahim, 
ms du sultan AIJou Yah'ya Yarmoraeen ben Zeiyan, en l'année 
six cent quatre-vingt-seize, après son décès, que Dieu l'ait en 
sa miséricorde! - Et il a été donné en h'abous à cette mosquée 
vingt boutiques, dont quatorze adossées au mur de l'édifice, ail 

midi, et six situées du côté opposé, leurs portes regardant le 
Nord i de plus, une chambre dite AJesda, située du côté occiden­
tal de la mosquée, il l'entrée de l'impasse i ct, en outre, deux 
maisons sises du même côté, rune pour servir d'habitation à 
l'Imam, et la seconde pour loger le Mouedden chargé du service 
intérieur de la mosquée en même temps que de J'appel à la 
prière. Cc Habous est completct constitué à perpétuité, en vue 
d'être agréable à Dieu, et dans l'espérance de sa récompense 
magnifique. Il n'y a de Dieu que lui, le Dieu qui pardonne, Ir 
Dieu miséricordieux1 Il 

La date de 696 d~ l'hégire nous reporte à l'année 1296-97 de 
notre ère, Tlemcen était alors gouverné par le sultan Abou­
S.iid Othman, fils ainé d'Yar'moracen, et qui lui avait succédé 
il la fin du moisde Doul-KAda 681 (février-mars 1283), Othman 
Ilarda le pouvoir vingt-deux ans i il mourut en 703 ( 1303-04 l. 
Ce prince avait hérité des qualités guerrières de son père; les 
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f'xl'édiIiO\l~ üenreu-es 'FI'U dirigea contre les Il'jlms alurs luolt'". 
puissantes des Toudjin ct. tics l\Iaghraoua, ct contre la ville lit' 
Bougie, lui permirent d'étendre ct de consoliderl'Inüuence de 
la dynastie Abtlclou3.dile. II eut de .grands démëlès avec les 
Emirs Mcrinitles du !\I:lroc, qu'il hattit dans quatre campagnes 
successives, Mais ceux-ci devaient prendre, à leur tour, une 
revanche éclatante; et, la dix-septième année du règned'Othman, 
dans le mois tic Chàhan G08 (mai 1299), Youçof Ibn YaK'oull 
el-Mérini, après avoir enlevé à son ennemi toutes ses places 
fortes, vint camper 3W'C une armée formidable sousles murs de 
Tlemcen, li entreprit (l101's coutre retto villecr,' f~Uleux siège qui 
ne devait l'Ire levé qu'au bout (le sept ans. Il faut lire dans Ibu­
Khaldoun les émouvantes péripéties de cc siège presque unique 
dans l'histoire. La capitale des Beni Zeiyan eut à souffrir lie 
telles extrémités, qu'il y mourut, des suites de la guerre ct tic la 
famine, rent vingt mille personnes (1). 

L'Emir Abou Amer Illplllim, en l'honneur de qui fut élevée 
la mosquée d'Abou l-Il'acon, était frère puîné d'Abou SàidOth­
man. Ce prlncea laissé pen de traces dans l'histoire; il n'1 est 
fait mention de lui que d'ans les circonstances suivantes, rap­
portées par IIJll Khaldoun, dont nous empruntons le récit. " En 
l'an 681 ( 1282-3), dlt cel historien, Yar'moracen envahit le pays 
des l\lagltmoua, soumit les campagnes ct les villes de cette con­
trée, et envoya de là au khalife Ahou Ish'ak, sultan de Tunis, 
une députation composée de son HIs Abou Amer Ibrahim (ou 
Berhoum, en langue Zénatienne) ct de plusieurs chefsAbdeloua­
dites, L'objet de cette mission était d'obtenir l'accomplissement 
rlu mariage déjà projeté entre son fils Othman et la fille de 
l'Émir Hafside, et de consolider ainsi l'union des deux familles, 
Une réception des plus gracieuses les attendait, et une forte 
allocation d'argent leur fut accordée pour leurs Iraisjournaliers, 
Ibrahim eut alors l'occasion d'attirer tous les regards par la bra­
voure qu'il déploya dans la guerre contre Ibn Omara, ct de 
montrer qu'il appartenaità une famille dépositaire de toutes les 
nobles qualités de la race Zénatienne, COlllblé de donset de 
faveurs, il partit enfin avec la princesse, Yar'moracen venait de 
Ml faire livrer la ville de Tenès. Ayant alors appris que son fils 

(1) Ibn·Kbal. tom, JlJ de la trad, p, 373 et sui v, - Mohammed et·Tenessi. 
p, 28 el &lIi,., 
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approchait avec la fille du sultan Abou lsh'ak, il s'avança ft leur 
l'encontre, ct s'arrêta en dehors tic J\lilianu pour ultendre leur 
arrivée. S'étant ensuite remisen marchearec eux pour Tlemcen, 
il tomba malade,et parvenu au Chediouïa (1), il rendit le dernier 
soupir. Abou Amer cacha cet évènement avec soin ct fit portel' 
le corps de son père dans une litière fermée pm' des l'ideaux, 
annonçant que le sultan n'était qu'indisposé, AITivé à Sig, après 
avoir traversé le pays Iles l\faghraoua, il cessa de garder lesecret, 
et hâta sa marche vers Tlemcen, Son frère Othman, hèrltier du 
trône, vint au-devant de lui à la tête de sa maison, et accueillit 
les hommages de tous losassistants, Rentre ensuite dans sa capi­
talc, il reçut des grands el du peuple le serment de fidélité, Il 

.épousa la fille du sultan Abou Ishak, ct procura de cette mu­
nièro à son palais un trésor inestimable, à son empire un stijl'! 
de gloire, à lui nième ct sa famille une haute illustraüou. , 

Ailleurs, l'historien nioute : 
(1 Abou Amer Ibrahim avait amassé une large fortune, dont 

une partie sc composait de cadeaux l'CrUS tics divers souverains 
auprès desquels il avait rempli des missions diplomatiques, Le 
reste provenait Je certains liel:~ (il'tel) que son père ct son Irère 
lui avaient concédés. Il mourut en l'an û9G (1296-9i ), Son 
frère Othman, auquel il avait recommandé ses HIs, sc chargea 
de leur avenir ; et en attendant qu'ils fussent arrivés à l'age de 
discrétion, il déposa leur héritage dansson trésor. " (2), - Plus 
tard, l'histoire fait mention d'un de cesfils d'Abou Amer, l'Emil' 
Masoutl, prince brillant, qui SOIIS le règne de son cousin Abou 
Hammou l\Iouça premier, sc distingua pal' sa valeur et son 
intelligence au siège Ile Bougie. Ses hautes qualités ct la faveur 
dont il jouissait auprès du sult-u Ahou ll'ammou lui a"<liclIf 
attiré la jalousie et la haine lIn I'hériticr présomptif du trûnc, 
Abou Tachlin ; cc mèchuut prince so défit le même JOUi', l'ai' Il­
poignard, ct de suu propre père et de son rival ~Iasol\ll, 
(Dioumada il~, juillet 1318), 

La destiuéo de 1'1~t1tÎl' Abou Amel' Ibrahim availl'hi brillante, 
mais courte, Sun père le Sultan OLlUIJ;ill lui était très atlarlll'" 

Iii Il s'agit So1n5 doute id de l'ouud Luediouta attlueut méridional qui 
se [ette dans le Chélif, à .() "ll(1ll1i,t res .iu-dcssu« de l'embouchure I!e ,'.., 
dernier cours d'eau. La route dl' lïlul'.;;I, Ifl:e Yarmoraceu suivait "IMS 
wure en ellet II' Djedioll;d. - .Y ri" !rl. R 

'.2) Ibn K!Jald. torn. HI de I~ l, d'l 1'. ·oj,~ <l :;fS " :i)8 :;'J~.'~' jr:n, 
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Il avait trouvé en lui un ,1 auxiliaire ~cüf ct intclÎigcnhdan­
toutes ses guerres, ct il lui 1"lllt dû plusieurs négociations ~- { 
reuses. Aussi, nul doute quê 'èe ne soit à cc prince, désireux. 
d'honorer et de perpétuer la mémoirede son frère, quji1j faBle 
attribuer la fondation pieuse dont l'inscription rapporiée plus 
haut nous a conservé le souvenir. Abou Amerne fut pas enterré, 
eommejon parait le croire, dans la mosquée Abou l-H'acen ; ses 
restes furent déposés au vieux château {el-K'asr el-K'edi'llt) , sé­
pulture commune de la famille d'Yar'moracen. Quoi qu'il en soit, 
on a peine à s'xpliquer que la mosquée érigée en son honneur 
n'ait pas gardé son nom. Onse demande en même temps d'où 
lui vient celui d'Abou l-H'acen, sous lequel nous la connaissous 
et qu'elle parait avoir toujours porté. A défaut tic l'histoire, 
qui est muette à cet égard, nous avons interrogé la tradition. 
Au dire des musulmansles plus compétents, celle mosquée se 
serait appelée Abou l-H'acen du nom d'un célèbre[urisconsulte, 
qui, après avoir professé avec éclatdans ce nlesdjet1, aurait éIl' 
enterré dans le petit cimetière qui en dépendait à l'origine. 
Nous avons étendu nos recherches d'après cette donnée, el 
peul-être serons-nous dans le vrai, en émettant l'opinion qu'il 
s'agit ici du savantAbou l-Hacen Ibn Iakhlef et-Tenessi, origi­
naire de Tenès, ainsi que l'indique son nom, lequel vint sc 
ûxer à Tlemcen au commencement du règne d'Abou Sàid 
Othman. 

Il y avait été précédé pal' son frère Ahou Ish'ak Ibrahim, au­
tre docteur d'un grand renom, que Yar'moraccn avait comblé 
de biens et d'honneurs. Abou-l-H'acen, après la mort de SOli 

frère, hérita de la faveur royale et de la placeéminentequ'Abou 
Ish'ak avait occupée à la tète des professeurs ct des juriscon­
sultes. Il mourut vors la même époque que l'Émir Abou Amer, 
entouré de la vènératlon publique (1), Nous nous gardonsbien 
de rien alli l'mer, ct nous produisons cette opinion sous toute 
réserve; mais ne semble-t-ilpas que l'on peut, arec une grande 
probabilité. faire remonter à ce savant docteur l'origine d'une 
appellation qu'il serait peut-ètrc difllcile d'expliquer autre­
ment'? 

----_._----_.- .._.- ......•.. "'._-_.. ----- ----------­
(Il Mohammed el·Te:Il':"j parle avec tloj:c; de ces deux savants, 'C.' COIlj' 

J,..lrioh's. V. lib/. ,k, Bl'Ili 7.1'Ï~';1II- lnlll. Il ar;:i", l'. i:; l'l "nil. 
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IV, 

)lOSQUÉE OULAU EL-l!IIA~1. 

llaus la v... rtie de la ville do Tlemcen orientée il l'Ouest, el 

non loiu Ile la 1)01'10 que les arabesappellent Bab el-Guecllout 
dilue nous avons nommée POI'te de Fez, s'élève un minaret 
rertangulairc , haut d'environ cinquante pieds, 110nt les en­
cadrements do mosaïque ont conservé assez de fralcheur ct d'é­
rlat pour attirer l'attention curieuse du touriste, C'est le mi­
Haret de la mosquée appelée AIesdjed mtlad ct-Imam , seule 
partie de l'édifice qui mérite, au reste , d'être remarquée, 
L'oratoire en lui mème est construit dans des proportions mes­
quines ct irrégulières j on n'y aperçoit pas d'autres ornements 
que quelques versets du Koran maigrement sculptés dans (,' 
pourtour ogival du ineh'rali. Évidemment, l'art n'a rien il y 
rechercher. Mais celle mosquée lie recommande il d'autres li­
tres. SOli origine, qui remonte li l'jllli siècles et demi , el Il'" 
cirronstanres particulières dans lesquelles clic fut fOI1l1é(', en 
fonl un iuouuiucnt historique, devant lequel il est permis Ill' 
<''l'I'Nel' uvee iutèrêt. 

.\ la lin lin Illois tic choual Ile l'an iOï (avril 1308) , Abou 
H'unnuou J\[ouça, premier du nom, tils d'Abou Sald Otluuuu. 
succéda à sou Irèro Ahon Zeiyun sur le lI'Ù!lC des Ahdeloua­
dites. An dire d'llm Khaldoun, ("{'tait un prince remarquable 
l'al' la sagacité de son csprit ; il aimait les Il'llrl':' el les scion­
1~11';, et se srutait porté vers k-s hommes distingués pur leur 
réputation ct leur esprit. Il y parut )l,l!' :'1''; arles, rur un dl' 
ses premiers soins, rn arrivant au pouvoir, fui d'appeler il 
Tlemcen, l'our leur confier d'èruiuenles Ionrüous, deux 1'(~1'­
-onuagcs énuugcrs, 1(11 i n'avalent d'autre litre a t'l'Ile rûy;,jl' 
faveur quo la l'ClllJlllllll;l' do leur mérite. Ce:; deux. savunls 
èiaieut l'alfukih Ahuu ZI'ï,1 Alnlerrahiuau l'l sou Irèn- AI,olt 
Aïssa , suruounnés tous deux les FiI,~ tic l' hlHlIl/ (Ouf,at ('{­
Imam), pUI'CC 'lue leur père avail rtè huaut .le Bre\-'.:he il), leur 

-----_.--_._-----_._--­
il' llrr.!,~hr. allriwulI: ville illiligi'lle illl.:ollnl"!JlIl l'IIi",,' ,l''HI le- rc-lr 

hd'1t~~ Ù n'Us. Ile t; nnu{Ju.s, l'ol(lIlil~ rollhtJl!l', se 1'(.-:H'(1 d, ('III snr la rflulf' 
r!,., TCllt'~ 1'::1 l,' 1JJ((ll'(t1. :, U!ll~ 1lt"'!t.I'lh' d~; l\dl'!n~"lli'" ,L .1t.IIIP ;{1 .If t:ftn­
,11.'1 Q1lTht.hl.' t'·l J'Ill" ('lUIH ":l'U"' If .tjl'Ill ·Ir ~1dl P',j:"!i! .·I,lh\.lU.C' _. "j 
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ville natale, Ces deux Irères s'étaient vus obligés, U.I.. , ~(;;l. 

jeunesse, après la mort de leur père, tombé dans un guet-a­
pens, de s'exDâtrier eux-mêmes pour se soustraire à la per­
sécution qui les attendait dans leur pays. Ils s'étaient d'abord 
réfugiés à Tunis, où ils avaient achevé leurs études; de là ils 
avaient passé en Orient, avaient parcouru la Syrie, le Hedjaz 
ct l'Egypte, où ils avaientacquis' une certaine célébrité; mais, 
poussés par l'amour de la patrie, ils avaient abandonné ces. 
contrées lointaines, étaient revenus à Alger, et s'étaient enfin 
fixés à Miliana, où ils avaient été élevés aux fonctions de ka­
dis. Leur réputation de savoir et d'habileté était parvenue [us­
qu'à Abou Hammou, avant qu'il ne fût investi de la souve­
raineté. C'est ce qui l'engagea, une fois maitre du pouvoir, à 
les mander à sa cour. Abou Zeïd et son frère Abou Mouça se 
rendirent aux instances du sultan. Arrivés à Tlemcen, ils fu­
rent comblés d'honneurs, reçurent avec le titre de muftis 
ct de conseillers royaux, des fiefs considerables, et se virent 
bientôt investis d'une influence qu'ils surent toujours habile­
ment conserver. Abou Hammou leur confia, à plusieurs re­
prises, des missions diplomatiques importantes. Enfin, comme 
la-plushaute marque de faveur qu'il pût leur accorder, et 
pour .honorer-publiquement en eux les plus éminents inter­
prètes de la 'science, il leur fit bâtir un collège ou medersa 
avec des logements particuliers pour eux ct leurs familles, 
et de vastes salles destinées il recevoir les auditeurs de leurs 
doctes leçons. Il annexa ensuite il la medersa un mesdjed pour 
la prière, et une zaouïa pour les Tolbas étrangers. Celte fon­
dation d'Abou Hammou parait avoir été faite en ill (1310), 
la quatrième année de son règne. Après la mort violente de 
leur bienfaiteur, arrivée au moisde djoumada premier de l'an 
718 (juillet 1318), Abou Zcïd ct Abou Mouça surent se main­
tenir, en politiques habiles, dans Lous les hauts emplois qui 
leur avaient été conférés. La faveur dont ils avaient joui au­
près d'Abou Hammou, leur fut continuée par son successeur 
Abou Tachfin I«, Nous retrouvons encore les deux. frères à 
la tête des personnages les pIns considérables de Tlemcen, à 
l'époque où elle tomba au pouvoir des émirs Mérlnides du 
Maroc. Lorsque le sultan Abou 'I-Il'acon Ali, après avoir pris 
la ville d'assaut, le '2ï de ramadan 7:)7 il er mai 13:n), y eut 
[;tH son ('n1I'1"I' Irinmpll;lll', il H' l't'lItlil '1\I.'t' .",1 ~lIitl: ;'( \;! 
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;;!.'r3Jllle mosquée, Là, Il manda devant lui les lieux. muftis 
Abou Zeïd et Abou Moul:a; ceux-ri ûrcnl d'abord quelques 
difficultés, mais ayant fini par obéir. ils comparurent devant 
le vainqueur; ct, dans une allocution solennelle, ils lui dé­
peignirent les maux de toute espèce qui accablaient les habi­
tants de la ville, ence moment livrée au pillage. Abou '1­
H'acen, touché de lept.s remontrances, sortit à cheval, cl fit 
cesser le désordre, o,r'tonnant à ses soldats d'épargner le peu­
ple et de mettre un terme aux actes de violence (1). Les flls 
de l'Imam restèrent, sous la nouvelle dynastie, en possession 
de leur fortune, de leurs honneurs et de leurs fonctions. 
L'auteur du Bostan, qui a raconté leur vie, nous apprend 
qu'Abou ~eïd mourut en 743 (1342-43), ct Abou llouça en 
747 (1349'-47). 

De la fondation faite par Abou Hammou 1er " en l'honneur 
de ces deux personnages célèbres, il ne l'este plus que la mos­
quée et son minaret. La medersa a disparu. En creusant, il 
y a quelques années, dans ses ruines, on découvrit deux pla­
ques de marbre d'onyx translucide, portant, chacune, une ins­
cription. Ces deux plaques, dont l'une se trouvait dans un hon 
état Ile conservation ct l'autre était brisée aux trois quarts, 
dans le sens de sa longueur, furent d'abord déposées dans la 
grande mosquée; mais, depuis, elles ont été transportées Ù 

la Mairie pour y être conservées parmi les objets d'art et d'an­
tiquité recueillis par nos soins. Elles sont toutes deux d'é­
gaIe dimension, et mesurent un demi-mètre de hauteur SUI' 

une largeur de quarante-trois centimètres. Chacune contenait 
quinze lignes, mais non une inscription distincte; la seconde 
est simplement la continuation de la première. Cc document 
épigraphique a pour objet la constitution de biens habous en 
faveur de la zaouïa, de la mosquée ct de la medersa, Pal' un 
heureux hasard, le nom du donateur et la date de la dona­
tion n'ont pas souffert des atteintes du Lemps, cl sc lisent 
dans les fragments demeurés intacts. Ce monument a donc 
conservé pour nous toute sa valeur, et nous reproduirons in­
tégralement ci-après ce qui en resle : 

l,.;~y ~I~~I ~I Y) J';' ",,1S...:::..J1 ~L.:lI"r::J' ... 

il) Ibn Khllld., tome ut', IJ. :;~/i 1'1 .12; ('1 1Ill''': l\.; l' ;!2:l. 
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TRADUCTION. 

Première plaque: (ttn~ ligne a été brisée), suit : 
• L'EmÎl' des musulmans, qui met sa conûnnce dans le .\lal­

tro de l'Univers, Abou H'ammou, ûls de notre maltro 1'1\Jl1ir 
Abou Yakouh, Ills de l'émir Ahou Zeïd, ms cil' notre mullrr: 
l'émir Abuu Zt'~kél'ia, fils de notre inultre l'émir tics Musul­
lllans Abou Yall'hia Yi\/"lllol'ac'ell bl~n Zeiyan, IljUC Dil'u hl"­
nisse R'S adiolls glorieuses, et éll'I'nise ses lI'aces IJienl'ai&1n­
les! ) a donlllf il œllc zaùuïa L:~uie, où s'élèn) le tombeau de 
son pèl'C (l!il'U rafraichissc sa sépulture! l, il :,;aroir ùans lïn­
tél'Îeur de TlelllCcu la llien-Gardée, la totalité du moulin 3t­
.!Ilnant il hl zaouïa; 11.''; It't'Ult·j.ouliqul's COllIlUt'~ ~OIlS Jc \lulll 

.j(; .'j'(lr'!: â-ll"l'(lil/lfl (.,id//(o 1'11" d,'s O(r:·~'."",,· ,. dl' l'II\~~ :~ 
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four a pains situé à .l1ellc/ler d) el-tljeld ; le Lain dit ll'auuu«)» 
et-t'eboul ; le four de Jlek',~em el-ma (l'endroit où se rëpur­
tissaient les l'aux) ,. et le fondouk II'EI-Alïa. Eu dehors de la 
dite ville, la totalité du moulin-à-cau situé dans la partle in­
férieure du quartier Kelaât belli JJadla,. la moi/ié indivise du 
[ardin ù'EI-.i7Ienia sis au quartier er-Remoit ; dé plus, les 
oliviers de Ti/da, ainsi que le terrain où les dits oliviers 
sont plantés, avec le pressoir et le moulin à huile qui C\I dè­
pendent. • 

Deuxième plaque: " La totalité des Liens dont est fait .1,,­
nation sont la propriété (Alell.) du donateur, ut la notoriété 
publique en indique suffisamment les limites, Cc habous est 
sans restriction, général, définitif, ct constitué à perpétuité, 
dans le but de pourvoir aux dépenses nécessaires tics profès­
seurs, des étudiants, de l'imam ct du mouedden.• 

Les douze lignes brisées qui viennent ensuite n'offrent plu» 
qu'un sens tronqué ct incomplet qui t'CJt(1 taille traduction im­
possible,. OB remarque seulement que les mot» 1JI,f'({C7',\'(e cl 1Jle,~­

djed sont mentiomlÜ phuieurs fois, te qlti indique que l'CS deu» 
établissement,' det'aient participer, «cee fa zaouia, à he dotatiou 
'royale,. enfin, on lit, dans les [raqmeni« conscreë« des dcu» 
dC1'lIiè1'es lignes, les dates suirantes : 

~ Année sept cent-soixante-trois (i63) et sept cent soixante­
cinq (765), n 

Ces dates correspondent, la première 763 à 1261-62 Cl la ~c­
conde 765 à 1363~64 de notre ère, Ou voit par Hl que l'auteur 
de la donation est Abou Hammon :Mou~'a II, parvenu au pou­
voir en 760, ct qu'il ne faut pas confondre avec le sultan du 
même nom, à qui était dûe la fondation primitive. Nous avons 
déjà eu l'occasion de parler d'Abou H'annnou Mouça II, il pro­
pos de l'anclonno bibliothèque de la grande mosquée, C'était, 
nous l'avons dit, d'après l'histoire ct la tradition populaire, Ull 
prince éminemment libéral, ami tics sciences ct des lettres ct 
leur protecteur intelligent. Il n'est donc pas sUl'prenanl tlU'il ail. 
voulu ajouter aux largesscs de celui dc ses prédécesseUl's qui 
l'ous ce rapport lui l'esscmlJlaiL le plus, ct Ilu'il ait tenu à hon­
neur de contriùuer il la prosllérité d'un élahlbscmcnt dont la 

," Ce nOIll, Ilui ~e pl'lÎsellle "s,ez sou\"eJlL dall6 le ,'ocuLulaire l0l'0gra· 
I,ltillue illCIiI'i:J\I': 1':\1'1111 ;aJ'l'lj(IH~l' au, ~Ildr"i.h ..... rnll ,ll.all! i'UIU' ~,:dll'l' 

",'l,il ,It', l'eall~.... '·"I.Hlle ,Iau, l,' ra" '1('\11,,1 - ,pil ,lu Iin;.:e. .\', d~ lu 11: 
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renommée attirait dans sa capitale beaucoup d'étrangers. Nolt... 
apprenons d'ailleurs par l'inscription rapportée ci-dessus que 1611 
restes de son père avaient été déposés dans la Zaouïa; il Yavait 
là, sans doute, pour leprince, un puissantmotif de donner il cet 
établissement religieux des marques toutes particulières de 
sa libérale protection. Mouley Abou Yak'oub Youçof fils d'Abou 
Zeid Aderrah'man, père du sultan Abou Hammou Mouça II, 
était, au rapport d'Ibn Khaldoun un prince ennemi du faste etIl 

Q fuyant les grandeurs. Il menait une vie retirée el s'adonnait 
u aux œuvres de piété il l'instar des hommes de bien. (1). " 

L'historien et-Tenessi nous apprend, de son côté, qu'Abou Ya­
k'oub avaitpassé plusieurs années en Espagne el qu'il s'y était 
distingué par plusieurs faits d'armes éclatants, en combattant 
contre les armées chrétiennes. C'est meme dans cc pays qu'Abou 
Mammon était né l'an 723 (1323), Le même auteur ajoute 
qu'Abou Yak.'oub mourut à Alger dans le Illois de Chabau 7G3 
(août 1362), qu'il fut transporté il Tlemcen et enseveli d'abord 
dans la mosquée Bab Ylon, que, peu de temps après, le sultan 
ayant fait exhumer Je corps de son père le déposa 11 côlé des 
deux frères du défunt, les Émirs Ahou Sàid ct Abou Tsahot, ct, 
qu'enfin, la même année, il fit définitivement transporter les 
dépouilles mortelles de ces trois princes dans la Merlel'sa, il 
laquelle il assigna des revenus considérables (2). On voit que co 
récit concorde parfaitement avec les précieux l'enseignements 
que nous offre l'inscription elle même. Ce sont rlcux aulorités. 
qui se corroborent rune par l'autre, 

f:n. n80SSEI.ARD, 

(La s·uile auln'oc/min numero ) 

~\{'-i.~ 

(t) Hisl. tics hcrLI.\olll. ur. f'.\:ïCi. 
\::) IIi;\ dc~ ll,'ni ~dY'..I, l'. j l ':1 i9 
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ÉPIf,aRAPHIE DE LE""'" MAR'NIA. 

M. Léon Fey, correspondant de la Sociétè historique algé­
rienne, auteur de l'histoire d'Oran, nous adresse, outre l'indi­
cation de trois objets d'origine romaine, seize inscriptions co­
piéesdans ce poste français de la frontière du Maroc. Une seule 
de ces épigraphes a été publiée jusqu'ici (le no 4), â notre con­
naissance, du moins, Avant de placer ces documents sous les 
yeux du lecteur, retraçons, en quelques mots, l'historique de 
celle localité, au point de vue des découvertes archéologiques 
qui y ont été faites. 

Nous avons déjà dit, dans la Revue (tome 2e, p. 3 l, que M. le 
capitaine d'artillerie Azéina de Montgravler , a été le premier 
explorateur des ruines de Lclla lJar'nia, en 18'13. Mais ses Ira­
vaux, adressés à l'Acndèruie des inscriptions et belles leul'es, 
n'ont l'asl'!é publiés, que nom sachions ; et nous devons, à 
notre grand regret, nous borner à cette indication générale. 

LaRevue archéologique a donné, dans son volnme de 1844, 
page 183, deux épigraphes de colonnes milliaires trouvées à 
Lclla Mar'nia et adressées à lI. Letronne par M, le chef d'es­
cadron Callier, aide-de-camp de M. le maréchal ministre de 
la guerre. La première est IJ no 4 des inscriptions envoyées 
par M. Léon Fey. M. Lettonne a savamment commenté ces 
deux documents, à la suite de la lettre de son correspondant. 
ct aussi dans le volume de 1848, page 235, etc. 

Le même recueil a publié 1volume de 1847-1818, p. 776. ) 
le dessin d'une fig-urine en hronze découverte dans un tom­
beau romain, sur un affluent de la Tafna, non loin de Lella 
Atar'nia et du champ de bataille d'Isly, Cette figurine appartient 
aujourd'hui à lI. Hase, à qui ses anciens élèves de l'École 
polytechnique en ont fait hommage. 

Dans la Notice sur les traces de l'occupation romaine ell 

Alqérie, publiée en 1851 par M. le Ct. de Caussade, on trouve 
(p. 86 et suivantes) neuf inscriptions copiées par lui à Lella 
Mar'nia, en 1846. Notre no 4 est du nombre. 

l\L l'tIae C:ll'thy a reproduit en 18t>6 deux des iuscripitions de 
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;'"llInlll';O: milliaires découvertes à Lella Mafnia, tians le 1," m­
Inh/l' dC' la ltevuc africaine p. 94. 

Enlin, notre Revue afait connattre, dans son no 7 page 1re, 

Hile épigraphe de Lclla Mar'nia copiée par M. Jecolonel deMont­
fort ct envoyée pal' M, G'~ L, Ditson, touriste américain. 

La communication qui nous est adressée par M. Léon IFey est 
donctrès-importante, puisqu'elle enrichit l'épigraphie de Lella 
;'Ial"nia de quinze inscriptions inédites, outre trois indications 
archéologiques, dont une présentequelque intérêt. 

Après ce préambule, nous donnons le travail de notrs corres­
pondant j nous y joindrons quelque notes ou observations, avec 
la traduction desépigraphes, quand l'altération des textes à ex­
l'lilIUC!' on l'insuffisance IIc nos lWOIJl'CS lumières ne nous 1'01'­

l't'j'ont 1)38 à nous abstenir, A, BERBRUGGER, 

lxscnn-noxs nzcutu.uss .\ I.EI.LA '1\IÙ'IA ES 1858. 

Nu r. 
OMS 
AVRELIA 
GALLA aVI 
VIXJT ANIS 

PLVS MINVS 
.... ,ISCESSIT K·· 
...... ,AVRE 

UIW palme , crossièrcmcnt Iigurèc , :,t' dresse en haut tlt' 
,'plie t"pilaphe. Il n'y :.1 tic lettres lit',t's que les deuxpremière­
dl' laie ligne. 

No '1, 
D M S 
IVLlA AVRELI 

\ A aVI VICXIT AN 
NIS PLVS MINVS 
LXXXIIII DISCESIT X K· 
LENDAS oCToBRE 
S DOMLLVS R"MA 
NVS VICTOR FIllE CA 
RISSIME ET BENE MERE 
NTl SALVTE,·,··, 

- 1-;:, -' 

ll .\ ;1 11111' 1':1111I1' ,111-dl>~~ll~ dl' !'t'opigl'a ['lit " d'lII~ rall~r1I' dl' 
dl'IIift'. 

Los Irl'l"l"lllai'itl';' orll1ol!!'apllhlucS 011 autres qu'on pourrn 
nolcr danscodorument et dans l'eux qui suivent, se retrouvent 
dans les orurlnnux qlle' nous nous sommes atladll~ il rcpro­
duirl' scrnpuleuscmcut ; il fant, hicu entendu. ndmettre la 
possibilité Iles ras d'erreur ou d'omission, (le la part rlu 
ropisto, 

JI fant noter qu'à la 2c ligne, la 2e lettre a la forme d'un 
C'1,silnn. 

:\ la 5e ligne, les trois )LXX de l'âge du défunt sont liés. 
A la Be, les deux premières lettres sont liées. Après le mot 

YICTOR, OB trouve un sigle assez 'compliqué, qui nous pa­
l'ait représenter le mot FILlE. 

Au roinmeucement de la dernière ligne, N, T sont liés. 

~o :1. 

OMS 
FLAVIVS DON 
ATVS SACERDOS 
aVI VIXIT ANNIS 
PM LV DISCESSIT VII 
KALENDAS IVNloS 
FLAVIVS MONI 
MVS FAVSTVS FILI 
1 PATRI KARISSIMo 
ET BM DOMVM Ro 
MVLAM ISTITVVE 
RVNT ANNO PP CCCLXIII 

Au-dessus de cette épitaphe, on remarque, au centre du 
champ supérieur, unepalme placée diagonalement dans l'angle 
Ile gauche. 

A la dernière Iligne, les deux N du mot ANNO sont liés. 
Sous l'inscription, .on voit une palme à chaque angle in­

rl\r.ieur, un cœur nu eeutrc; et, ~l gauche de celui-ci, un qua­
.lrupède marchant W!I'S la ~:U1d1l', 'l'ons Cl'S dessins n'olTr.'nl 
que dl' simples 'traits, 
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X" 'J. 

IMP. CAE 
M" AVRELIVS 
........ ··IVS 
FELIX AVG. P.P. COS. DIVI (1) 

SEVERI NEPOS 
MIL NOVA PO 
SVIT PER T. AELI 
VM OECRIANVM 
PROCs SVVM··· 
AN SEVERIA 
NVM········ 
....................
 
.............. ·S. YR
 

MP 11 

A la 1111 ligne, l'fI ct P sont liés ; ainsi (lue A, V, R, à la 2e. 
A la 4e, AVG. forme un sigle; 0 et S sont inscrits dans 

le C majuscule pour former l'a}Jréviation COS. 
A la 6e ligne, V, A de NO VA sont liés. 
A la ge, l'espècede petit S qui suit PROC, n'est, sans doute, 

qu'un signe d'abréviation. 
A la 13e, S et YR sont séparés par un point. 

No 5. 

OMS 
CIANVS VADANVS 
QVI VIXIT ANNIS PLVS 
MENVS LXX OISCESIT 
X KALENOAS DECEMB 
RES CVI FIL! VICTOR F 
ABACIVS ET MAXIMV 
S DOMV ROMVLA ISTI 
TVVERVNT A.P. CCCXC 

~ 

,(1) Si 1 comme tout porle il le.éroire teU". inscription est bien celle 
'lui, dè8 l'année 18U 1 a/ été 'a~ssé~: la ,.evlle archéologique, il faut 
restituer Ici le8 deux lignes sulvantes, que le eoptste de 1858 aura sautées: 

IAIIII AIITOIII
 
III FillYS DIYI
 

(X. de la R./ 

-,. Ii, ­
l)PU\ palmes, placees droites, occupent le rentre du rhamp 

superieur. 
A la 4- ligne, l'E de mSCESSIT a la forme d'un cpsilon ; 

et les deux X du chiffre de l'âge du défunt sont inscrits dans 
le L, 

A la dernière ligne, les deux. derniers C du centésime for­
ment un sigle composé de trois lignes droites qui ressemblent 
tout-à-tait à un N fortement penché à gauche. 

No 6. 

BAS RELIEF. - Sur un parallèlipipèdo de calcaire bleuâtre, 
mesurant, en longueur, 0,80; en largeur, 0, rJo; et, en 
hauteur, 0, 50, on voit un lézanl 011 un Caméléon ('f f\1'1lX 

grappes de raisain . 

No 7. 

OMS 
QVINTVS VI 
CTOR CRVDELI 
S VICXIT ANIS 
XXXV IVLlVS LELI 
VS LOCO PATTRIS 0 
OMVM ROMV IS·· 1· .. 
AN PP CCCXXV 

A la lin (ir' la ;le ligne, 1 est inscrit dans L 

~" x. 

IAN .. ···· .. 
L1VS·,,··· . 
ATRI .. · ... 

N·A,···· . 
DOMVM L·· 
LOI·· ·NISTI 

SORoR 
ANN 

pp CCC LXII 

OTBO 
Rl' l'. CItr. , ;'l' mlll/:t'. ,,' 1;';' I;} 
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No 9. 

, .. VLlA DÂM ..A 
EAVIIS ANN 

IS8 DISCESS 
IT. lit KALENDI 

S NOVEMBRES M 
...MO IANVARIO E 

No tO 

AERENNIVS CAl 
CRIALIS CRVDEL 
IS VIXIT ANNIS XXX 
DISCESSIT IIIDVS A 
PRILES AERENNIVS 
CONSTANTIVS FRATRI 
CARISSIMO ET BENE 

À la 11'. ligne, A, E sont liés; ainsi que les deux N de 1;1 

3- ligne. 

No II. 

VICTORIAE 
AVGVSTICI. MI 
VS ARMCERVP 
DE CETECVS BA 
VRM CVI.·· 
VV RB 

A la 2e ligne, après A'YGVSTI, 1 est inscrit dans le G. 
A la 3e, A, R sont liés; ainsi que D, au commencement de 

la ~e et V, R, au eommencement de la 5e• 

N° 12. 

OMS 
AVR. SS MASSA 
MARI OP. NS. PV 
RORVM 0 VI VIXT AN 
HIS P.M. XXXVI POSSI 
DIA MAVillA MARI 

- liD ­

TO SVO DVLClsSIMO 
aVI INTERFECTVS EST 
D.E. X KA. APRILES VNA 
CVM PARENTrBVS SVIS 
DIVIVM PO,.· .SVERV 
N1". AN. PP CCXXXIII 

Au commencement de la 1re ligne, A, V, R sont liés ~ 
rlans le premier groupe de deux 58, le second est tourné 
vers la gauche. 

A la 4e ligne, VM sont liés j les deux V qui arrivent en­
suite, sont surmontés d'un 1 minuscule et suivis d'un T en 
forme de croix. A, N, qui terminent la ligne sont liés. 

A la 5e ligne, l'N initial est surmonté d'un 1 minuscule. 
L'Age du défunt est. figuré par une diagonale coupée de trois 
barres ct suivie d'une espèce de 7 à tête terminéeen un cro­
rllet dont la convexité est en dessous. 

Dans ln }) initial de la Ge ligne, un 1 est inscrit. A, N de 
'IANILL\ ( on A., V de ~r i\VILTA, car l'abréviation 'st équi­
voquc) sont liés, Cl l'I minusrule qui .lcs suit est p~, au­
-IeSilUS de l'N 0\1 du V), 

A la ge ligne', sc trouve nn cœur' après l'abréviation KA. 
A la 10e, V, 1\1 de CYM sont liés. 
A la t 1e, V, 1\1 l'ont liés. 
A la rlernière Ii,!')'ne, A, N son 1 Iié~ 

No 1:1. 

( POUl' mémoin: : l'inscnption placéo l'OUS l'il nU01(\1'O, dans la 
rommunicaûon cmoyér par M. U'OI1 Fey est la même que 
relie qui a àéjil èl(. rlonnèo lHI no ;~j seulement, la copie l'l'I 
moins correcte j il Y inanque I..s deux dernières li;.r\ll'" ..t 
l'indication des dessins qui ornent la pierre ). 

No I,t. 

:'\(olllin romain il bras, en gl'anit grusswr. 

;X., 1;, 

j d"nl. En PIf'I,)," 1.':1,,;1\ 11'1ill' 
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Lé 2- S de Iii ;je ligne est douteux. Il l'essellllJle il UII l.,l

No 16. tll!c 1'01} rencontre dans l'inscription précédente, il la :}< liuue. 

IVLIVS SATVRVS 
FILlVS FILVEOT 
ELiCITER OOMVM 
ROMVLAM ISTAN 
SOSTER···· .·IVN 

•••••••• t"." t". t" 

Un croissant occupe le champ supérieur de cetteépitaphe; 
l'E de la 2" ligne a la fonne d'un epsilon, ainsi que celui 
de la 3e• Un 1 est inscrit dans le C. Le 2e caractère de cette 
ligne est tout semblable à celui dont il a été déjà question 
au no 12, Ici, il parait équivalofr à 11n L. 

No t7. 

OMS 
IVLIA SECV 
NOA aVI VIX 

IT ANN 

vs X COIS 
ILIOVS A 
N pp CXX 
K......MO 

Il y a trois palmes droites dans le champ supérieur de cette 
èpilaphe. 

\-es doux X tic la d;!!(\, provinciale sont fill:U1'és l'm' une 
diagonale coupée d,' deux barres. 

No 18. 

O. NIDS SACRVM 
ARAM POSVI TAM 
EX PROMISSIONI 
ET VOTO LENINI 
PRISCIA Il PAESNSV 
RORVM avAM CIV 

No 1!J. 

o M· .. · 
PRAEC .. ·· .PAT 
E· .. ·· , 

..... ·STIP . 

....... LEGI .
 

........ .sv.. ..
 

LÉCI~ FE\'. 

Ob.~en'((tiom' Mt!' /(1 cOlmmmiudioll jJl'éddettle. 

No 1. - La palme indiquée à la partie .. supérieure .de cette 
élJitaphc se reproduit sur (Iuatre autres. L'emploi de l'cxpres­
sion discessi; ct la manière de dater conviennent Il des mo­
numents chrétiens i la présence du D. M. S. n'est pas une ob­
jection sérieuse contre cette attribution. Notons, toutefois, que 
les palmes sont employées sur des stèles funéraires d'Afrique, 
de beaucoup antérieures au christianisme. La lin de l'épita­
pho placée sous .ce numéro manque. Apl'ès la mention halii­
tuolle des Dieux mânes (dans l'hypothèse où ce monument 
serait payen , malgré ses apparences chrètiennes] on lit: 
" Aurelia Galla, qui a v\écu..... ans, plus ou moins, esr 
" morte le [our de" «alendos du mois de..... Aurelius.... 
" (ou Aurelia.,... ..... • 

Le dernier nom propre est très prolmblcmcnt celui de la 
personne qui a élcré le tombeau. 

Au lieu de qui (fin de la 3e ligne) le sens appelle quoe, 
qu'on écrit souvent que sur les épitaphes. Un E mal tracé 
peut si facilement se confondre ct sc confond si souvent arec 
un I, pour I!l'U qUI! le fOl'i~te ue soit pas fumiliarisé aH'I' 
c:l'~ ''.'l'Ir, \Il' mouurueuts, '1Il'UIl peut ~lII'JlU~l'I' lclll' runfu-iou 
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tians 'la partie indiquée de notre no J. Celte observation ser­
vira aussi pour le no suivant, et pour les autres où la mënu­
faute se rencontrerait. 

No 2. - Vicxit pour vixit, se rencontre assez fréquem­
ment dans les épitaphes, ainsi que viesit. Cette dernière allé­
ration, si elle est contraire à l'orthographe, est, au moins, 
conforme à la prononciation, car il y a deux. articulations en 
effet. Il est même à remarquer que la forme de l'X confirme 
cette observation, car elle sc compose de deux. CC accolés; 
de sorte que VIXIT équivaut à VICCIT. 

Nous avons ici l'épitaphe suivante: Il Julia Aurelia, qui a 
• vécu 84 ans, plus ou moins, est morte le 10 des calendes 
• d'octobre (22 septembre). Domitius Romanus Victor à sa 
• fille très-chère el bien méritante, '" salut. • 

Nous avons lu Domitius au lieu de Domllus, altération évi­
dente. 

No 3. - • Flavius Donatus, prëtre, qui vécut 55 ans, plus 
• ou moins, est mort le 7 des calendes de juin (26 mai). 
• Flavius, Monirous, Faustus, ses fils, à leur père très-cher et 
• bien méritant, ont élevé cette sépulture romaine, dans l'an­
• née provinciale 363 (402 de J.-C.). D 

La formule dubitative plus minu.ç (plusou moins, environ), 
assez fréquente sur ces épitaphes, fait supposer qne, danscette 
partie du pays, on avait pour le chifïre'exact de l'âge des in­
dividus, la même indifférence que les Indigènes de nos jours. 

Nous n'avons pas rencontré ailleurs l'expression Dome« Ro­
mula (pour Romulea, sans doute 1; l'épigraphie de Pomaria 
(Tlemcen) fournit d'assez nombreux. exemples de la fonnule 
Domus œterna ou œternalis, pour signifier un tombeau. 

No 4. - Voir, pour cette épigraphe, publiée depuis long­
temps, ce qui a été dit au commencement de cet article. 

No 5, - • Cianus Vadanus, qui a vécu 70 ans, plus ou 
» moins, est mort le 10 des calendes de décembre (22 nov.). 
D Ses fils, Victor, Fabacius ct lIaximus, loi ont élevé cette sé­
• pulture romaine en l'année provinciale 390 (429 de J·-C.). 1) 

On remarquera dans le texte latin de cette épitaphe, ct dans 
celui de quelques autres, que le mot INSTlTVERYNT est alMre 
dl~ la même manière, ('1 devient rSTITVVERYNT. 

-183 ­
No 7. - « Ouintus Victor Crudelis a vécu 35 ans. luliui;; 

• Lelius, agissant au lieu (et place) de son père, a fait cette. 
• sépulture romaine, en l'a,nnée, provinciale 325 (364 de, 
1) J.-C,).• 

N" 8. - • .•... ,., ..... a élevé une sépulture romaine il 
~ sa sœur ('fI, en l'année provinciale 361 (400 de I.-e.). Que.. 
• tes os reposent bien1 • 

L'angle supérieur de droite de cette inscription est brisé, 
ce qui rend la fin des cinq premières lignes incomplète. 

No 9. - • Julia Dam..a..ea a vécu deux (?) ans, et est 
Il morte le3 des calendes de novembre (30 octobre) (monument. 
• élevé) par ~ soinsdeMaximus ~uarius et (?).... " 

Le signe numérique que nous croyons exprimer le nom­
bre 2, est un S tourné à gauche, et ressemblant beaucoup à 
notre chiffre actuel de même valeur, 

N° 10, - • 4Rrennius Caicrialis (Caerealis 1) Crudclis a vécu. 
• 30 ans et est mon le 2 des ides d'avril (12 avril). 4Rrennius 
• Constantius à sonIrère très-cher et bien (méritant). » 

No 11. - • A la victoire d'Auguste 1 Decimius (1) AnnigCl', 
• décurion et garde desDawes. . .... • 

Nous nous abstenons d'expliquer la fin de cette inscription, 
par la raison qui fait que nousne pouvons pas même repondre 
de notre traduction du commencement, sauf celle des mots 
victorioe Augusti. 

No 12. - Il s'agit ici d'un Aurélius M~ssa, qui vécut envi­

ron 46 ans. Sa femme, Possrdia ManUa, ainsi que ses parents,
 
ont élevé ce monument à un mari très-cher, qui fut tué, le
 
JO des calendes d'avril (23 mars). de l'année provinciale 233
 
(272 de J.-C.). 

Il semblerait, d'après le texte, que .Massa aurait été tué avec 
ses parents; mais alors, comment expliquer le pluriel PO$UC­

l'Unt, si le verbe ne se rapporte qu'à Possidia Manlia? 
Il est assez singulier de trouver le chiffre romain V exprimé, 

dans cette inscription, par un signe analogue au caractère 
arabe 1, qui vaut 6 aujourd'hui, mais qui a été jadisemployé 
comme un 5 par les Indigènes.

'0 !;{, - " Flavius Donatus. prêtre, qui a vécu 55 an-, plu" 
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" ou moins, est mort te 7 lies calendes de juill (26 mai). Fla­
~ vius Minimus Faustus, son fils, à un père très-cher et bien 
" méritant, a élevé une sépulture. . . . . . .. u 

Malgré le 1 qui termine la 3e ligne ct OVI, qui commence 
la suivante, nous ne traduisons pas par le prêtre de Jupiter; 
OVI nous sem~le n'être qu'une altération de QVI. 

ND 16. - Cette épitaphe de Julius Saturus, présente trop 
d'altération, pour que nous entreprenions de la traduire. 

No 17.- " Julia Secunda, qui a vécu ans . 
" l'an de la province 120 (150 de J.-C.) , " 

No 18. - " Monument consacré aux dieux mânes. J'ai élevé 
« cet autel, tant à cause de la promesse et du vœu de Leni­
" nus Priscianus.••....... , que " 

No 19. - Il est fâcheux qu'il ne subsiste que quelques let­
tres de cette inscription. Le commencement du nom de Syr, 
à la 8e ligne, ce nom qui ûgure sur des milliaires trouvées à 
Lella-Mar'nia, ct la mention d'une légion, semblent Indiquer 
que cette épitaphe pourrait avoir quelque intérét, 

Nous regrettons de n'avoir pas toujours réussi à résoudre 
les difficultés de traduction que présentent quelques-unes de 
nosépigraphes; maisopérant sur des copies qu'aucun estampage 
n'accompagnait, il ne nous a pas toujours été possible de rec­
tifier les textes. 

Outre cet intéressant envoi d'inscriptions inédites de Lella­
Mar'nia, M. LéonFeynous Cil a adressé ù'Aïn-Temouchent (Ti­
mici), que nous publierons dans notro prochain numéro. 

A. B. 

- tH;, ­

EXPÉDITION DE MOHAMMED EL KEBIR 

DEY DE lIfA8C&R,\ 

OANS LES CO:"TRÉES DU SUD 

hl'flJi Il':(' /I(I/' le .~ir:{Je cl'El-Ar'oltat (Lagouot) et la ~O!lllli"~i(Jj/(rAI~1 "'a,n, 

( V. n° l:i, page52 et suivantes. ) 

( TRADUCTION. ) 

Lorsque: le Dey était monté à l'attaque d'El-(;'ada, quelques 
r\r'iilJCs appartenant à ces populations (puisse Dieu les protéger 
d{'~Ol'l1Hlis), ayant obtenu l'appui des chefs qui étaient avec lui, 
avaient pu excuser leur conduite en accusant la faiblesse hu­
maiue et l'ignorance où ils étaient de la puissance des monar­
ques ; ils obtinrent ainsi la paix, à la condition de fournil' 
~OO t(~tes de gros bétail, cent charges d'orge ct je ne sais plus 
combien de chevaux,Instruits des volontés du Bey, et sachant, 
pour l'avoir vu à l'œuvre, avec quelle énergie il tes exécutait, 
ils comprirentque toute hésitation ct tout délai étaient impossi­
Irles, ct ils se hâtèrent d'aller se procurer tout ce qu'il avait 
exigé d'eux. Ils revinrent enfin, flottant entre la crainte ct l'es­
pérance, et ne furent entièrement rassurés qu'après avoir livré 
le tout entre sesmains. Puisse Dieu leur dispenserla joie en rai­
son de leur soumission, 

Ces arrangements terminés , le Bey quitta El-G'ada; trois 
heures après il franchit l'Oued Mesl'a, et pressantsamarche, il 
.irriva en six heures ct demie à Ed-Debdaba. Cet endroit est au 
point. de départ de l'Oued el-K's'ob (le ruisseau des roseaux 1. 

li porto aussi le nom de Boù Cùekoua. Bl-Kartt, bPI se trouee 
,1 son Levant il la distance d'environ deux milles; trois milles 
plus haut, on l'encontre H'âs el-H'mnâr)L.=-'l l...."l=.; la mon­
1;I~nc appelée El-aklul'ar (la vcrtc ) s'élève il san l\Iidi; ct à 
"l ruest tic retto montagne, sur sa lisière, l'si situé un bourg qui 
,(~ nomme Hc/l-r.llrire/ "' \~,;'."u-., 

1':11111;, '1I1ïl";IIIII',1I1 ,1 (1'1/1 /.'l'''/f.'lIIl, J,' H,'.' ;11')'111 '1" uuc l'JlI,, 



- HIG ­
üu nom de Zenina ~j se trouvait dansle voisinage, à environ 
quatre heures de marche. Cette ville appartenaità une popula­
tion arabe nombreuse et puissante, de. celles qui ne reconnais­
sent aucun martre. On raconta au Bey Mobammed que le Bey 
de Titeri étant venu camper auprès de Zenina, les habitants 
l'avaientchassé, lui avaienttué deux hommes, et que ceBeys'était 
retiré accablé de conïusiencEn entendant ces détails, Moham­
med se sentit excité contre cette. ville et il voulait à l'instant 
transporter son camp jusqu'il ses portés. Mais un des chefs qui 
l'ac~n.aie~t.~"hercha à le détourner d'une attaquequi allait 
livrer à. la~é des soldats, des femmes, et des enfants. 11 
lui dépeignit cette ville comme mèprisable et impuissante; elle 
est, ajouta-t-il, hors d'état de se mesurer contre vous, et ses 
habitants ne demandent qu'à se soumettre; ils réuniront vingt­
cinq esclaves et viendront vous les offrir. Mais le Bey refusa 
une soumission pareille; ct, sans souci de ce qu'ils pouvaientlui 
offrir, il voulut les châtier pour leur audacieuse conduite envers 
le Bey de Titeri, conduite qui avaitéveillé contre eux son amour 
propre. Cependant, on avait rapetissé cet ennemi a ses yeux, et 
il n'éprouvait plus ledésir de le combattre en personne. Il char­
gea donc son klialifa dévoué, celui qui est au premier rang 
parmi les plus glorieux, le seigneur ~lohammed ben Abdallah, 
de courir sus à cette ville, avec hl cavalerie. Cct ordre était il 
veine donné que le lthaU{a s'aùjoignait quelques troupes ct 
s'élançaitvers Zenina, 

Les habitants, en le voyant arriver, comprirent qu'ils étaient 
trop faibles pour soutenir son attaque et ils 3bandonnèrent pré­
cipltannueut la ville, sans rien emporter de tout ce qu'elle ren­
fermait de richesses cl de provisions; ils la laissèrent, avec ses 
toits déserts, prisonnière entre les mains de son redoutable 
ennemi, Elle fut envahie, sans assaut, sans combat: tout fut 
livré au pillage: étotïes, beurre, effets précieux, objets de toute 
sorte qui font le confortable de la vic. Le blé ct l'orge qu'on Y 
trouva étaient en si grande quantité que Dieu seul peut l'éva­
luer. .On en prit une bonne part; cependant, on avait plutôt 
besoin d'orge que de blé; lorsque les soldats, en fouillant, trou­
vaicntun silos plein d'orge ils le vidaient, tandls qu'ils ahan­
donnaient les sil05 qui ne rcnfcnuaienttluc <.lu IJIl~. Le /.lwlilà 
s'en retourna au camp aprb;l\ uir ~1 Ilt'lll'l:ll~l'lllcnt accompli ~;I 

mission. 
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Le Bey Mohamllled Ile quitta Ed-J)ebdab üi ce [our là ni fi! 

lendemain. Les députations de Tadjemout et d'Aln lJladhi vin­
rent l'y trouver, accompagnées desEulema (savants) et desgrands 
de leurs populations. Elles offrirent leur soumission , deman­
dèrent à être traitées et considérées comme r'aiia (sujets) ct 
s'engagèrent à payer un tribut à perpétuité; Le Bey fixa le 
(aux de ce tribut annuel et perpétuel avec équité ct en propor­
tion des ressources de chacune de ces deux villes, et quand il 
eut réglé pour l'avenir, il imposa, pour l'année courante, une 
contribution particulière. Cette condition fut acceptee entière­
ment, et des mesures furent aussitôt prises par eux pour ac­
quitter cette contribution en argent, bijoux,vêtements ou che­
vaux. 

Cette affaire terminée, le Bey quitta Ed-Debdab, et après 
une étape de trois heures, il alla camper à El-Haouadjeù (1J, 
en face de Ttuljmout, 

Celte station possède des sources nombreuses, dont l'cau est 
délicieuse. Au-dessous d'elles sc trouvent des terrains cultivés 
ct arrosés. Une distance de trois heures sépare El-Haouaâjeb 
ùe Tadjmout. 

C'est à El-Haouadjeb que les habitants de Tadjmout-vinrent 
apporter le montant de la contribution qu'ils s'étaient engagés 
à payer, tandis que ceux d'Ain Aladlli se mettaient en devoir 
d'enjraire autant. 

Nous nous remîmes en marche, et, en trois heures, nous -- " arrivâmes à Aoues's'l02tia (2) t)...J~1 A peine étions-nous é(3­

blis en cet endroit, que le Bey reçut une députation compo­
sée des cheikhs des Beni 'l-Ar'out1.t .bL--6':-,'1 ~ el de leurs 

Eulemd, qui portaient entre leurs mains le Sa/t'Ut d'El-Bo­
khan (puisse Dieu l'accueillir favorablement!) 

Ils' venaient demander l'aman pour eux ot pour les habitant!" ' 
de leur ville, faisaient acte de soumission ct d'obéissance, et 
acceptaient la position de r'aiia, s'engageant, en outre, à fournir 

(1) Le texte porte Djc.ltâdjeb ~L~I; mm les Arabes m'ont ass"r:, 
'1u'il;rallaÎt lire Haouâdieb. 

(2) Le texte porte Aoues-s'Iou:a deux fois en quelques lignes. Cepen­
dant un Arabe m'a parlé d'un rocher (lue l'on 1I1'l'r!llil AO/Is"(/o/Ù( dan" 
,,~ JI'I~·~ (Ioul il l'si 'jtu',litm ic'i. 
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relit e,;dav('~, cinq llIiile -,oul/alli.I' (l'ii'('('~ .1"111' " dl'll\ l'l'Ill,. 
haïks y} el quatre rhevaux. Le Bey, vuyuut 10111 I(~\JI' d(~­

sir de le snlis[,lÎrc, tout leur C'UljU'CSscJI1cnl Ù consenür aux con­
ditions qu'il imposait, prit la parole el leur di! : Si HlU,; nu: 
livrez tout cc que rous dites, cl satisfaites am ('Il;!,Ig:elllf'nb 

que vous prenez, vous pouvez compterSUI' J'wJlan. Cl rous savez 
ce que vaut mon aman. " En même temps, il leur distribua Jes 
vêtements (l'honneur, selon son habitude, et ojouia, pour l:~ul' 

c1lOf, nno ceinture ;:,;.L lmgniliquc et une tunique .l.-k 
splendide. Ils le prièrent nlors de l'estercampé tians (;C même 
endroit, où ils viendraient ~';l('qlliUcr ill(("i!ralelllcnt cil' la con­
tribution imposée, ct, eu mèiuc temps, ils prirent congé Je lui. 

Lc Bey envoya arel: eux quclqIles ~~(JI<I,:ls li Il lIl({"'h'.~CIl, pour 
veiller au rrcouvrcmcut de cc trilnit, ainsi quo colu sc prati­
que arec les r'uiia, Ils étaient d('jù rendus il EI-il'l'ouâtli, tors­
que le Bey, rNlécllissllI! il leur allairu, s'aperçut qu'il avuit 
oublié de leur impose]' Ull tribut annuel et lie conclure avec 
eux, un pacte formel a cet égard. 01', c'étai!, Ul le point es­
sentiel, cl le reste, Ile quelque importance que cc ïüt, n'é­
tult que secondaire. Il éerivil donc il El-A'rou(/{/t pour les pré­
venir dc cet oubli ct leur faii'(' connattrc sei; intentions. 

Il chargea de sa 10111'0 un de ~.e:; r'l'it]~, qui .u-rira de nuit 
il EI-A'1'Qudl1t. Il y trouva une popululion dont les dispositions 
avaient déjà changé et fait place à de mauvais desseins. On 
entoura l'envoyé du Bey, pour prendre eonnalssancc de la dé­
pèche, ct lui ct les soldats du mal.it';;rn attendirent la réponse 
qui serait faite. Quanù les habitants l'curent ouverte et 
JUè, ils la trouvèrent peu conforme il leur attente, el ils en 
prirent prétexte pour rompre l'accord qui avait été fait ct tra­
hir leur parole: Loin Ile nous: loin de nous! s'écriaient-ils, 
des bonditions pareilles; nous ne 10:>' accepterons jamais. En 
même temps, ils orùonnaient il l'cnvoyè ct aux soldats \ du 
ma/.1l':;en oc partil', tandis qu'il» avaient encore la vie sauve, 
et de sc hàtcr, s'ils Ile voulaientavoir Ù s'eu repentir, Dès cet 
il1sta~t, ils s'occupèrent do la délcnse tic la ville, au cri ré­
pété1(le : Aux murailles! aux murailles! cl envoyèrent deman­
der des renforts aux tribus arabes eL mn. bourgs (los envil'uns, 
Ils semblaient troublé::; lmr 1ï1l'{':-;SO, mais ce Il'étail point n­
vresse llui le" 'Igit<lil aill,i, 

Ci'[l('IIII'IIIt. il 1"111' alTi". Il,'- ! "111'01'1:. 1'1 d," ;l1.l\ili;lil'('~ l'Il 
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,'~~i'7. ~"';Jrlll 1111;),,,1',' :"',,: 'lllï'~ :" l': 1':'11:1,::,,-,,",,1 '1"" l'er~ollll" 
ne pour/'ait I('s forcer .lans 11'01' " ille. JI.~ l,h:'I,t'('111. (l:/Jl.; le" 

endroits menacés les plu,' IJl'aïe:î r11'~ Icurs ; des til'l'ill's ha­
hiles occupèrent les hubitutlons élevées qui dominaient Ions 
les points de III cmnpagnn, ils murèrent les portes do la ville, 
harricadèl'cnt les rues ct les maisons; ils pratiqut"renl dans 
relies-ci des espèces de fenêtres pour entrer et sortir. En un 
mot, ils ne laissèrent point un seul accès au danger sans en 
Mfen(lre l'approche, un seul moyen de défense slins l'avoir 
préparé, l'l'levant partout les vieux murs, recrépissant et for­
tifiant ceux 1I0nt la constl'llction était récente. Ajoutez il cela 
IJU'El-Ar'oudtlt 'est une ville vérilalJll'llll'llt forte, défendue 
qu'elle est pal' S('S remparts ct de vaillants guerriers. Aussi, 
personne avant notre De} n'avait l,('nsd Ù I'ntraquor. 

Tandls que dans la ville on rI,"signait il chacun sa place en 
l'exhortant il la défendre COU Ire l'outrage de J'ennemi, la nou­
velle certaine de tes pl'(~l,aratifs artirait "11 Bey ct I'arméc ap­
prenait cette déclarution de guerre, AussilrJt le Dey, quittant 
,.Joue,~ Sc10u'a, se mit Cil marche, et, trois heures après, il 
rampait aux portes d'el-A,.'ouâth. A peine arrivé au menset 
tic l'armée, il environ un mille tic la ville, du côté de l'ouest, 
le Bey laissa les troupes occupées il dresser les tentes ct pre­
nant avec lui quelques 'asker, il s'avança en personne pour 
aller la rcconnattro. L'approche I,l'cl-Ar'oltâl/t es_ défendue à 
l'Est et il l'Ouest par des hauteurs qui touchent à la ville, ne 
laissant ainsi d'abordable que le Nord et le midi, les 'ader 
gravirent -la colline de l'Ouest, ct quand ils furent parvenus 
il un point il portée, ils commcncèrcm à tlralllnr. Le com­
mandant Ile l'artillerie dirigea en même temps contre el­
:lr'oulitlt le feu de trois ou quatro canons, Le Beyayant ob­
servé suffisamment le faible ct le fort tic la défense, donna 
l'ordre de l'entrer au camp. Il avait déjà la certitude de la 
victoire. C'est que Mohammed (puisse Dieu le conserver long­
temps) possède au plus haut poiul lajJcrspicacHé el l'expe­
rienee la plus sûre, jniut il cela la pratique de III guerre el 
('$1 noué de cetle r;ll'idiié de ('ollceptlUJ[ Ilui devine d'Un 
coup-d'c-il d i't'll(:[I'l~ f'f~ tluïf y il de plu» rarl;é. Qu;mt aux 
l'n'm'(';; 1,1U'j/ <t dotlHi:r.'s de ~a gr',llldcul' (Lime et tle :;<1 va­
leur, dIe:; él()ll11cnt nnt('l1i:"l'lIi'i), ,-.j l'ir.n nn ::;;nlJ'ait leur êlrl.' 
l'Ullll,1.11 ':', 
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Lorsqu'il Iut de l'ct01~l" an camp, il réunit les chers de l'ar­
mée et les grands de son empire ct leur fit part de la ma­
nière dont il avait conçu l'attaque, voulant ainsi connaître 
ce qu'en penseraient les troupes et éloigner de lui tout re­
proche en écoutant tous les conseils. Mais tous se rangèrent 
à son opinion et lui abandonnèrent le soin de la conduire. 
Alors prenant la parole: " La ville qui est devantnous, leur 
dit-il, est de tout côté et jusqu'à son enceinte, environnée 
de jardins et d'habitations. ce sont là autant de remparts qui 
se multiplient, se croisent, s'enchevêtrent en tout sens. Une 
enceinte à franchir ne saurait nous arrêter, deux, trois, 
même n'otTriraient qu'un faible obstacle. Mais ces nombreuses 
murailles forment, je le répète, comme un réseau dont les 
mailles se succèdent l'une derrière l'autre; il vous faudra donc 
réunir vos travailleurs et vos gens; tous les hommes qui ne 
sont point armés. Ils prendront des pioches, ct lorsque le 
soldat arrivera devant un mur, devant une enceinte, ces 
hommes l'escaladeront etIa renverseront ù coups de pioche 
pour ouvrir un passage, de là ils s'avanceront jusqu'à la mu­
raille suivante ct toujours ainsi de proche en proche jusqu'à 
la ville elle-même. C'est ainsi que nous agirons, s'il plalt il 

Dieu.• 
En effet, dès que Dieu fit briller le matin, le Bey fit abreu­

ver les chewlUx et donna l'ordre aux troupes d'être prêtes 
pour le commencement de la journée. Il ne voulut point, 
cependant, livrer l'assaut ce jour là, à cause de la solennité 
du vendredi. Lorsque les chevaux eurent bu et que le sol­
dat eut terminé tout ce qu'il avait à faire, le Bey fit averti!' 
les hommes désignés pour prendre la pioche, ainsi que les 
troupes qui devaient les accompagner; il recommanda ex­
pressément de respecter lesarbres et les dattiers et de rappeler 
que celui qui ne tiendrait point compte de cette recomman­
dation aurait plus tard à compter avec Dieu qui tirerait ven­
geance de sa désobéissance. 

D'après ses ordres, les Turcs devaient gagner la position 
qu'ils avaient occupée la veille sur la montagne; les autres 
troupes devaient cerner les jardins il l'ouestet au nord, et con­
duire avec elles les hommes armés de pioches pour démolir tous 
les murs qui se rencontreraient sur leur passage et s'oppose­
raient à l'appror.1lf' (le la ville. Chrwnn fut de nouveau ave11i 
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qu'il Ile s'agi:>sait poiut d'entrer dans Et-At'outUII ce jour-lit. 
Occupez-vous seulement, disait le Bey, d'ouvrir un large pas­
sage jusqu'à la ville j coupez-lui les ailes aujourd'hui, afinque 
demain, lorsqu'il faudra livrer l'assaut, rien ne vienne arrêter 
notre élan; toutes cesmurailles font la force d'Et-Ar'oudtlt, ne 
vous lassez point de les renverser.• Ensuite, il désigna à cha­
que tribu sa place, il chaque peloton son poste de combat. La 
zmdla (1) tiendrait le bas de la montagne, du côté du sud; à sa 
gauche, lesTurcs occuperaient le sommet de la hauteur attenante 
à la ville; il. la gauche desTurcs, en bas de la hauteur. en face 
<le la porte, il partir descimetières et aussià la gauche de l'ar­
tillerie, du côté de l'ouest, se placeraient les DO'Ud'ir; enfin, le 
makl~'z(Jn de l'est tiendrait le coté du nord, à la gauche des 
Douatr, Telles furent les dispositions à prendre, indiquées pal' 
le Bey notre mattre (Que Dieu augmente sa puissance 1). 

Dès que ses ordres furent transmis, l'armée entière s'élança 
comme un torrent, semblable à l'arrivée des étoiles lorsqu'elles 
envahissent la nuit. Fidèle aux instructions données, chaque 
combattant courut il son poste. Il Mait grand jour, des tour­
billons de poussière s'élevaient dans les airs; alors, tous il la 
fois, sc ruant en avant, en moins d'une heure, l'ennemi fut 
atteint ct refoulé parmi les jardins et les clos dont nous avons 
padé. Arrivait-on il l'enceinte d'un jardin, elle étllït.à l'instant 
envahie et s'écroulait sous la pioche, joncllan.ît?sol de ses 
débris. Les Beni l-Ar'ouatk voyaient ainsi le châtiment fondre 
sur eux de toute part; l'expiation, menaçante, planait sur leurs 
têtesj elle allait les atteindre ct leur perte était assurée; ils 
se mirent alors à fuir à droite et à gauche, abandonnant tou­
tes leurs positions, si bien que les premiers rangs des ennemis 
se confondirent bientôt avec les derniers. Ceux-ci furent en­
foncés à leur tour, et les nôtres, se précipitant il leurs trous­
ses, firent main-basse sur eux comme ils le voulurent. Ils fi­
rent aussi un certainnombre deprisonniers, qu'ils emmenèrent. 

Les enceintes qui se trouvaient entre nous et la ville étaient, 
avons-nous dit, fort nombreuses; à chaquemuraille qui tom­
hait, l'ennemi s'était retiré ct Iorüûè derrière une autre, de 
telle sorte qu'il nous fallut abattre plus de cinquante clos cc 
jour-là. 

(1) Il semble que les mols Zmala et Doutu» employés dans celte phrase, 
désignent les deux tribus si connues du makhzen d'Oran. -- N. rie la R. 
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Ccpenllanlles hommes porteursde pioche s'étaient fatigués II 

démolir, mais on touchait à la ville, et il ne restait plusqu'une 
dernière enceinte à franchir. Nos troupes se retirèrent alors; 
mais déjà la victoire s'était révélée à leurs yeux, et, si le Bey 
l'eût voulu, la ville était prise ce jour-là. 

Les Douaïrs, dans cet engagement, soumirent l'ennemi à de 
rudesépreuves; que Dieu récompense leur valeur! Ils furent 
aussi bien secondés par ceux qui combattaient à leurs côtés i 
c'està eux tous que revient la plus belle part du succès. 

POUII. TII.UIUCTlOK ; 

GORGUOS. 

(La suite au prac/min numéro.) 
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HISTOIRE, 
DES DERNIERS BEYS DE CONSTANTINE, 

l>epuis lm jU&qll'ii la ch81e d'Hadj-Ahme,l. 

MOUSTAFA EL-OUZNAWI. 
18.-1'". 

Le successeur de Husseïn fut Mwstafa el-Otlzltadji (le fabri­
cant de poudrières), surnom qui lui avait été donné à cause 
de son ancienne profession. Son cachet porte la date de 1209 
(1795), avec cette suscription: Moustara ben SoliMan. 

C'était un Turc natif. d'Alger et qui déjà avait été pendant 
vingt ans bey de Médéa, exemple unique dans l'histoire de ce 
beylik. C'est à lui que l'on doit la plupart des terres doma­
niales qui sont dans le Titeri. Il était bey de Médéa, lorsqu'en 
1775, les Espagnols au nombre de vingt mUle, commandés 
par l'Irlandais O'Reilly, vinrent débarquerauprès d'Alger. Il 
arrivaavec un contingent de dix mille hommes; Salah, beyde 
Constantine, en avait avec lui quinze mille, et le beyd'Oran ­
en avait envoyé dix mille sous la conduite de son khalifa Moham­
med. On lait que lès Espagnels échouèrent clans cette attaque, 
comme danslesprécédentes. Ce fut, du reste, le dernier débar­
quement qu'ilsentrepnrent contre les corsaires d'Alger. EI-ouz-:' 
nadji se montra lf! ce qu'il fut toujours depuis, brave jusqu'à 
la témérité, et il lui revint une grande part du triomphe. 

Il arrivait donc au pouvoir avec la connaissance des hom­
meset des choses" Aussi, se montra-t-il dans son commande­
ment aussi renne administrateur qu'intrépide guerrier, mais 
guerrier dont la valeurse jugeà la quantité de sang répandu, 
Quoique d'un age déjà avancé, il n'en fit pasmoins sentir sur 
toute la province la pesanteur de son poignet de Eer. Ce fut prin­
cipalement contre les montagnards, toujours prêts à l'insubor­
dination, qu'il dirigea sesattaques. Ses coups frappèrent si fort 
et si juste que, pour quelque temps du moins, tout esprit de 
révolte Eut sévèrement comprimé. La terreur qu'inspiraient ses 
armes permit à la domination turque de s'étendre ~galement 

ue», ufr«, 3' mwt!", 1/" 15. 13 
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t'ur tout le pays, et elle n'osa do son autorité que pour mieux 
faire sentir aux peuples vaincus tout l'odieux de sa tyrannie. 

Dès ce jour, plus de justice, plus de sauvegarde pour les 
particuliers : la volonté du souverain tint lieu de tout. r:.a 
cour d'Alger avait d'ailleurs donné l'exemple. Depuis la mort 
(lu pacha Baba Mohammed, le pouvoir était devenu, entre les 
mains d'une soldatesque indisciplinée, une proie que se dis­
pillaient l'intrigue et l'audace. Les Beys profitèrent de ce dé­
sordre pour se rendre à peu-près indépendants dans leur 
province respective; et s'ils continuèrent à payer le denouche, 
comme par le passé, du moins doit-on reconnanrc qu'ils. 
exerçaient le commandement d'une manière absolue, tant que 
les y maintenait la politique ombrageuse du suzerain. 

EI-Ouznadji gouverna donc en maître qui sait sc faire crain­
drc, et un instant même il fut mêlé à la politique extérieure 
tic la Régence. 

La nouvelle d~ l'occupation de Toulon, par lesescadres d'An­
gleterreet d'Espagne, avait rendu général le manque de con­
fiance dans les Français, et rassuré le pacha Baba Hassan sur 
les craintes que lui avaient fait concevoir les premiers succès 
Ile nos armées républicaines. Le Bey de Constantine, entrant 
dans les vues de son suzerain, refusa, contrairement aux traités, 
conelus précédemment, et ratifiés par Baba Hassan lors de son 
t"/cction, de livrer des blés à la Compagnie d'Afrique, établie 
;'1 La Calle, ce qui pouvait à bon droit passer pour un acte d'hos­
tilité (1), Mais celle infraction ne fut pas de longue durée, La 
nouvelle des succès de Dumouriez, sur les frontières de Hol­
lande, nous rendit aussitôt l'opinion publique favorable, et 
les relations devinrent plus suivies que jamais, Le consul de­
France en profita pourfaire expédier de nombreuses cargaisons 
tic blé dans les' provinces du midi de la France, en proieà la 
plus cruelle disette. 

Cependant, les embarras sans cesse renaissants, suscités à la 
République par les puissances coalisées de l'Europe, ne nous 

(t) Les grains provenant de l'impô' de l'aehour , et qfti étaient entreposès 
dans des magasins en dehors de Constantine, servaient à la nourrilure des 
troupes peurlant les expéditions; quelquefois, ils étalent vendus aut Iribus; 
mais on en exportait la majcure partie. Les Jlercanti de Bône et dc la 
Calle (représentants du ne~ dans ces deux villes) les vendaient aux nÎ'­
~;,cianls elll'ûl'~ens 
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permettaient plus de soutenir nos établissements de la Calle, 
ruinés par la concurrence que leur faisaient Jes comptoirs espa­
gnols établis depuis 1792 à Oran. EI-Ouznadji, voyant l'agence 
sur le point de crouler, défendit encore une fois de lui porter 
des blés. Mais ce nouvel acte si contraire aux. traités, ne servit 

. qu'à hâler sa chute: Le consul deFrance, Jean-Bon-Saint-André, 
qui venait de succéder à M. Vallière, s'en plaignit vivement 
à Baba Hassan, et quelques jours après l'ordre arrivait à Cons­
tantine de mettre le Bey à mort. EI-Ouznadji péril étranglé, 
après deux ans de règne. Ingliz Bey fut désigné pour lui 
succéder. 

HADJ MOUSTAFA INGLlZ-BEY. 

1212.1197 , mois de janvier. 

Hadj Mouslara, d'origine turque, était établi depuis longues 
années à Constantine, lorsqu'il fut appelé à commander la pro­
vince. On l'avait surnommé Ingli=, parce que, dans sa jeu­
nesse, capturé par un bâtiment anglais, il avait passé dix ou 
douze ans en Angleterre. 

Les services qu'il avait rendos à l'administration, sous Sa­
lah Bey, les capacités dont il avait fait preuve, en maintes 
circonstances, la connaissance parfaite qu'il avait du manie­
ment des affaires, le désignaient suffisamment au choix du 
pacha; aussi, sa nomination fut-elle accueillie avec enthou.. 
siasme. 

De son côté, In~liz Bey ne trompa point les bonnes espé­
rances qu'on avait conçues de lui. Dès son avènement, il s'ap­
pliqua cl faire fleurir la justice et la paix. Avec la confiance, 
l'abondance ne tarda pas à renattre. Les vivres furent à si 
bon marché, qu'un 800 (1) de blé ne se vendait guère que 
la valeur d'un franc (2). On put dès lors se croire aux beaux 

(1) Le ,aa de blé vaut à Constantlae f60 litres. 
(2) Je dois à l'ertrëme obligeance de M, Bresnier la communication 

d'un grand nombre de pièces authentiques, qui oot serv! à établir, d'une 
manière précise, la date de certains faits. ainsi que l'avènement et la chute 
de la plupart des beys qui font le sujet de cette histoire, 

Daos un reçu, aù bas duquel est apposé le cachet d'Ingliz Bey, je lis 
qu'à la dale des premiers jours de rhoual 12li:lin janvier 180:il, \11 
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jours du règne dll Salah flf'Y, règlle 'quïl avait p1'Ï!I pour mo­
dèle, Chacun jouissait en paix du fruit de son travail; le ri­
che .n'était point inquiété dans ses plaisirs, le pauvre pouvait, 
il peu de frais, se procurer une nourriture saine et abondante. 
:\Ialheureusement, cet élat de choses ne devait pas durer long­
temps, La faiblesse paternelle perdit tout. 

Ingliz Bey avait un fils nommé Aly, que les désordres de 
sa vie privée avaient rendu odieux à toute la population. 
Comptant sur la tendresse aveugle de son père et sûr de 
l'impunité, il n'était pas de méfait dont il ne se rendit cou­
pable. Nous n'en citerons qu'un exemple, qui montrera en 
rnéme temps combien est grande l'autorité qu'exercent les 
marabouts sur leurs coreligionnaires. Nous le prenons dans 
\(' llvre de Si Mohammed el-Baboury. 

Un hachaichi (fumem' de chanvre) de Constantine possédait 
plusieurs rossignols qui chantaient à ravir (1). Le jeune Aly 
en eut fantaisie et les fit demander au propriétaire. Celui-ci 
refusa de les céder à quelque prix. que ce fût. Une seconde 
et une troisième démarche n'curent pas plus de succès. Grande 
fut alors la colère du jeune homme qui, s'en allant trouver 
son père, ne cessa de le tourmenter, jusqu'à ce qu'il eût ob­
tenu de sa coupable condescendance l'ordre de faire prendre 
d mettre à mort le récalcitrant. Pour échapper à cette sen­
renœ inique, le malheureux hachaïchi se réfugia, avec ses 
.üanteurs, cause bien innocente de tant d'infortunes, à Taghla, 
dans la demeure du cheïkb Ez-Zouaouy, et lui raconta le mo­
lif do sa fuite. A ce récit, le cheYkh indigné lui fit suspendre 
sel'> C81Ns aux arbres de son jardin et lui offrit pour retraite 
~I demeure, comme nn asile inviolable. 

A quelques jours de là, le fils du bey. accompagnè de s~s 

".ald Ammar ben Chérif li vra aux mercanti de Bône 1000 saa de bit: au 
l'rix de 1000 réaur. Ce qui vient confirmer pleinement le ClIil avance 
l'IIIS haul. 

Il) On sait la passion q:u'ont les haeharchl pour les rossignols el pour 
la l,hasse de nuit au hérisson. Il n'est pas à Constantine si misérable 
4'chopl'e de cordonnier, qui ne soit ornée d'une cage renfermant un ou 
plusieurs de ces oiseaux, ma/lres dans l'urt de chanter. Et pourtant ee 
n'est qu'au prix de sommes relativement considérables. que l'es malheu­
l"I'IIt ouvriers peuvent se procurer ce IIIxe oriental: UII ro.sil(nol bien 
dr,',,'è ne se l'aie l'as n:OÏIls dl' 100;i "'iO francs. 
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serviteurs, Vint de.ce côté pour se livrer au plaisir de la chasse, 
et·~ v()ulnt point·passer outré sans rendre visite au saint 
~nate"-Qelui-ei, qui l'avait aperçu de loin, s'était aussitôt 
retiré dans .son bordj (maison de campagne), et il ne consentit 
èsortir que lorsque ses ServiteUrs l'eurent complètement ras­
suré sur les bonnes 'intentions de l'illustre visiteur. L'accueil 
qu'il lui ~L fot froid. mais convenable. On servît de la ga­
lette et du leben, et lorsque le jeune homme, dont la course 
avait aiguisé l'appétit, eut fàit amplement honneur li ce mo­
deSterepas, Si Ez-Zouaouy prenant la parole, lui dit : 

- 0 fils de bey! comment toi et ton père pouvez-vous com­
mettre des injustices pareilles? 

- Quelles inju~ices? demandaAly. tout surpris. 
_ Un homme, reprit 'le vieillard d'une voix grave, avait Iles 

oiseaux qu'il chértssait plus que tout, et vous avez voulu les lui 
enlever de force, et pour un caprice contrarié vous avez fait 
peser sur sa tête un arrêt de mort i mais Dieu, qui prend soin 
du faible et de l'opprimé; n'a pas permis qu'un si odieuxarrêt 
reçût son. exécution. Cet homme, le voilà; c'est celui qui est en 
face de toi. 

Et ce disant, il lui montrait le hachaïchi adossé contre le 
mur de la salle.' 

- liais,. dit Aly, essayant de balbutier quelque excuse, je lui 
ai (ait offrir de les lui acheter, et il a refusé de me les vendre, 
et il s'est.enfui. Voilà tout mon crime. 

- Soit. Ne le poursuis donc plus pour.un refus quïl est 
libre de faire et jure-moi qu'il ne lui sera fait aucun mal. 

- A cause de toi, je le jure. Je ne lui dirai plus rien. 
U dessus, le vieillard baissa la tête et le jeune homme ne 

croyant pas être aperçu, fit comprendre au hachaïchi, par un 
geste significatif, qu'il saurait bien le retrouver à Constantine. 

En ce moment, le cheikh relevait vivement les yeux et sur­
prenait encore écrit sur la figure de son hôte uu reste de me­
nace: - Parjure, s'écria-t-il, c'est donc ainsi que tu tiens tes 
serments 1 Eh 1 bien, voici commentj'en agis avec tes pareils. 
En même temps, il leva ses doigts en l'air, les dirigeaà plusieurs 
reprises sur le ventre d'Aly, en murmurant quelques paroles 
magiques et sortit. 

Aussitôt et comme par enchantement, le ventre du malheu­
reux 5(' gnnfla d'une manière prorlil!il'I1~(', ct re phénomène fut 
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SUIYI Lie douleurs d'entrailles si violentes, que les serviteurs 
présents à celte scène coururent éplorés vers le mattre du logis, 
l'avertir que le fils du Bey:était à taule extrémité, Eh! qu'il 
meure! s'écria le cheikh indigné, cet enfant de teigneux (for­
tas), qui porte partout avec lui la corruption et le désordre! 

Cependant, cédant aux prières des assistants, il voulut bien 
consentir à suspendre les etîetsde sa juste colère Il rentra dans 
la pièce où était le moribond et lui dit: Remercie Dieu et re­
pens-toi de ce que tu as fait. - Aly promit tout ce qu'on 
voulut, et le marabout, appliquant de nouveau sa main bénie sur 
le ventre du patient, le guérit aussitôt (1). 

Ensuitelehachaïchimonla,avec sesrossignols, sur la mule ri­
chement harnachée du fils du Bey, tandisque celui-cile suivait 
à pied; et, lorsqu'Us furent arrivés aux portes de Constantine, 
Aly, non seulement lui fit cadeau de sa monture, mais il lui 
demanda encore une fois pardon, tant la punition intligée par le 
marabout l'avait glacé d'épouvante. 

La leçon en effet était rude; mais ses fruits devaient être de 
courte durée. Les penchants vicieux, que ne favorisait que trop 
lacondescendance d'un père aveugle, reprirent bientôt le des­
sus sur l'esprit de ce fils corrompu et pervers, Ses désordreset 
sesvexations arrivèrent à un tel point, que les gens s'en ému­
rent; de taule part, des plaintes s'élevèrent ct parvinrent jus­
qu'aux oreilles du Pacha. Le père, qui n'avaitpoint su réprimer 
les fautes de son fils, fut destitué el appelé à Alger, après 6 ans 
de règne. Il ne dut d'avoir la vie sauve qu'aux nombreux amis 
qu'il comptait parmi les membres du divan, Mais, ne secroyant 
pas en sûreté à Alger, il se retira bientôt à Tunis, à la cour 
d'Hamouda-Pacha, ce qui fut une cause de guerre qui éclata 
bientôt entre les deux régences, comme 011 le verra plus loin. 

E, VAYSSETTES, 

l'rulesselH' au collége impérial arabe-français. 

Iii Le merveilleux .h' cc r"'cit n'a rien qui doive ptnOIll'r. Ce qui est mi­
r~dc pour la foule, n'est, le plus souvent, pour l'ol.servateur qu'adresse 011 

fourberie. Qui Ile sait les propriétés ,le certaines plantes el leur emploi 
comme breuvage rnultai-ant , :-le I,(,ul'Iln l'as sUl'po,cr, rans faire injure il 
la réputation du saint homme, puisque c'rl:lit l'nllr un bon molif, ')11''111 

Iy/Il'Il ,h, rtll)'l'ilaljll~ ,', uil (11'·1;· II' fi..l de la nlli'rc ' 
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....IJED EI..H.EBI. ET U.IJ.... 

Constantine 1 janl'ier 111;';9. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Dans, le courant du mois d'août dernier, j'appris que VOUli 

taisiez une tournée d'exploration'dans la petite Kabilie; vous 
étiez, - m'assurait-on,- chez les Beni Toufout (1). Envoyé, 
vers la même époque, pour affaire de service, dans la vallée 
de l'Oued el-kebir, j'eus un instant l'espoir de vous y rencon­
trer et de vous signaler les tracesde l'occupation romaine, que 
j'avais découvertes dans les massifs montagneux de cettepartie 
de la Kabilie. 

Pendant l'expédition qui vient d'avoir lieu, je me suis atta­
ché à examiner avec soin tous les vestiges antiques que j'avais 
précédemment reconnus. Mes recherches n'ont pas complète­
ment répondu à mon attente; car je n'ai trouvé aucun monu­
ment épigraphique qui pût me fixer sur les noms et l'impor­
tance de ces ruines. Cependant, je me félicite de pouvoir vous 
donner sur ellesdes indications telles, qu'il voussera facile lin 
les retrouverà votre prochaine tournée, et de restituer peul­
être à l'histoire quelques documents précieux, encore enfouis 
sous la terre. 

Je vais énumérer ces ruines d'après leur ordre d'inscription 
sur mon carnet, c'est-à-dire d'après l'itinéraire de notre co­
Jonne; celle-ci est alléede Constantine chez les Oulad Aïdoun, 
en suivant la route directe qui mène dans cette tribu; puis, 
Je là, à Collo (t). 

(1) M. Berhrugger explorait alors les ruines de Tucca, à l'embouchure 
de l'Oued el-Kebir (Bas-Remel), et les autres restes antiques qui se trou­
vent aux environs, dans celte même vallée. - (N. de la re'dactioft.) 

(1) Celle roule, considérée à vol d'oiseau, représente une ligne brisée : 
,1 première partie s'arri·tc il H/-Milia, rive gauchI' de l'Oued el-Kebir, ,', 
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10 EI-Hr;ri. - Près du Drà Beni üuelguer, rhez les l\fouï;l. 
à 20 kilomètres environ, au N.-N.-O. de Constantine: tour ronde 
en pierre de taille, passablement conservée; trois inscriptions, 
dont deux seront bientôt complètement frustes. 

Les inscriptions et le croquis de cette tour, connue sous le 
nom de « Afonument de.' LOLLlVS, » ont été publiés par la 
Commission scientifique, Pl. 49 (Boissonnet et Delamarre J, 
ainsi que par la Société archéologique de Constantine. - An­
t~'Uaire de 1853, Pl. XVIII, 

20 Rive droite de I:Oued Smendou, en suivant toujours le 
sentier kabile, - ruines éparses sur le mamelon, à 2 kilomètres 
de la rivière. 

30 Ferl) Chasrazou, dans la tribu des1I0uïa, - ruines d'un 
poste établi sur un passage difficile et rocailleux. 

40 Plateau de El-Md el-Abiod, sous le Kaf el-Araïs, - ruines 
d'un vaste établissement militaire, qui commande le col de 
Fedj-Semdj - pierres tumulaires, dont les caractères ont dis­
paru par l'action séculaire de la pluie ou de la neige qui, en 
hiver, recouvrent cettecrète. 

Je n'ai pu déchiffrer que ces motssur l'une d'elles 12) : 

... ·INVS 

.. ·VAXII 
HSE 

flo Bou Ahmed, chez les Beni TUlen. - Pierres taillées. 

60 Entre Ra! R'orab et le col de Bou Cher], au pied des 
forêts qui couvrent les pentes orientales du Djebel Beni Me­
henda (Achache),- ruines d'nne grande construction carrée, en 
pierres de taille: 

66 kilomètres au N. N.-o. de Constantine; la deuxième part de ce point 
d'inflexion pour arriver à colio, par une direction E, N.-E., et avec 50 kilo 
mètres, détours compris. -(N. de la n.) 

(2) Pierre en forme d'autel. On voit, par ce qui reste de J'épitaphe, qu'il 
s'a~ il fl'un enfant mort il l'âge de 12 ans. 

L~s abréviations H. S. E., représentent la formule bien CODDlU' Hic I#lul 
'" t . il !l'Il ici. - 1.,\'. de 10 re'dar:fioll.) 
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70 En-IVaim. - Quelques pierres éparses sur le plateau de ce 

nom. 

80 El-Medina, sur la rive gauche de l'Oued el-Kebir (Remel}, 
à trois kilomètres environ en aval du village de Bou Tema 
(Ben! Aïdoun), - nombre considérable de pierres de taille et 
d'ouvrages en maçonnerie couvrant une vaste étendue, d'où 
on peut inférer que là existait jadis un grand établissement, 
une ville peut-être. 

L'importance de ces ruines, leur position topographique et la 
richesse du pays qui les environne, me font pencher pour 
cette dernière supposition. Espérons que des fouilles, exécutées 
avec intelligence, corroboreront mon hypothèse et révéleront 
l'existence de quelque station romaine, dont le nom nous est 
encore inconnu (1). El-Medina est assise sur un mamelon cou­
vert d'arbustes, au pied duquel l'Oued el-Kebir arrose la fer­
tile vallée d'El-Milïa, dont la superficie est d'environ5,000hec­
tares. - Elle est labourée partout où la terre est cultivable, dé­
limitée parcelle par parcelle et possédée au titre individuel.­
Autour d'elle. s'étagent des contreforts remplis d'oliviers; et, 
enfin, au dernier plan, se détachent majestueusement plusieurs 
rideaux de montagnes couvertes de vastes forêts de chênes­
lièges. 

Ce pays atteindra un trés-haut degré de prospérité, lorsque 
lesKabiles renonceront à leur routinière et insouciante méthode 
d'incendier les forêts, pour augmenter les culturesetles terres 
de parcours. 

Un grand pas reste à faire pour réaliser cette espérance: 
c'est de développer dans cesmontagnes, par la persuasion, no­
tre commerce et notre industrie. Je n'ajoute pas : et notre colo­
nisation, car il n'y a rien à coloniser, tout étant fait sous ce 
rapport; mais il reste à développer de bons germes et à per­
fectionner les résultats déjà obtenus, ce qui est la tâche de l'in­

-dustrie. 
Plusieurs routes relient la vallée d'EI-Milïa à Constantine : 

rune d'elles, celle suivie par notre colonne, aboutit, sur la rive 
droite de l'Oued el-Kebir, à Dar-Zaouehe, c'est-à-dire à notre 

(1) J'enverrai, par la prochaine occasion, Jeux médailles, trouvées par 
des Kabiles aus environs d'F,J·Medina. 
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maison de commandement dite d'J!.ï-Milill, actuellement en 
construction. Un autre sentier, sur la rive gauche, en passant 
au Fedj beni Yahya, qui domine le Hammam des Beni Aroun. 
Au Fedj beni Yahya, on rencontre les vestiges d'un poste ro­
main très-important. Les muraillessont en maçonnerie et ont 
près d'un mètre d'épaisseur; le sol est sillonné en toussens par 
des pans de murs renversés et des restesde fondations cachées 
sous le feuillage ou les racines d'une riche végétation; par là 
passait peut-être la voieantique de Mila (Mileum) à El-Medina. 

On m'a assuré qu'à l'embouchure de l'Oued el-Kebir, près 
d'une petite crique formée par la plage, existaient de nombreu­
ses ruines romaines. 

En outre, M. Lacroix, concessionnaire de chênes-liégea, m'af­
firme aussi avoirvu les restes d'une grandeville, dans les forêts 
des Beni-Aicha, 

C'est au milieu même des montagnes parcourues par notre 
colonne, qu'eut lieu la désastreuse expédition du bey de Con­
stantine, Osman. Je crois ne pas trop m'écarter de mon sujet 
en transcrivant ici quelques notes destinées à jeter un peu de 
clarté sur un épisode raconté trop succinctement par Si Salan 
el-Anteri, auteur d'un Essai sur l'histoire de Constantine (1), 

J'espère établir ces faits, sans qu'il reste de doute, en m'ap­
puyant sur le récit de témoins oculaires et en invoquant éga­
Iement les traditions locales, Je serai aussi bref que possible, 
tout en entrant dans quelques détails inévitables (2). 

Osman Bey venait d'Alger, où il avait porté son tribut trien­
nal (denouche), lorsqu'arrivéà Msila, il apprit l'investissement 
de Constantine par une nuée de Kabiles du Zouar'a, de l'Oued 
cl-Kebir et de l'Oued Zôhr, à la tête desquels marchait un 
chérif marocain du nom de Si Mohammed ben Abd-Allah el­
Boudali (3). 

Le kaïd éd-Dar, ben el-Abiod, qui commandait Constantine 

\1) Essai sur lhistoire de Constantine. - 1846. 
(2) Sous le litre de Un CMri} kabile en 1804, M. Berbrugger a publié 

Jans l'Ak//bar du ;) mai 1853, un récit de la ré voile à laquelle appartient 
la catastrophe que noire correspondant va raconter, Nous reproduisons 
plus loin l'article de M. Berbrugger.- (N. de la rêdaction.} 

(3) Cette armée était aussi nombreuse que les sauterelles, dit Si Salah.­
EI·lIoudali avait, disait-on, le don de convertir la terre en poudre: les Ka 
'!ill'~ le suivaient, alléchés par la promesse de piller Constantine. 
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en l'absence du ~y, parvint à repousser plusieurs assauts des 
assaillants, campés sur le Koudiat-Ati. Tout-à-coup, cette ar­
mée s'ébranle et fuit à la débandade pour regagner la mon­
tagne : on vient d'annoncer l'approche du bey qui accourt à 
marches forcées. Le bey, par une tactique toute naturelle, 
-avait pris la route de Mila afin de couper la retraite aux Ka­
biles ; sa cavalerie lancée au galop en atteint en elIetune bonne 
partie près de bou Koeetb«, sur l'oued Koton, et en fait un 
carnage épouvantable; la panique des montagnards fut telle 
que pendant un mois ils n'osèrent pasdescendre dans la plaine 
pour relever les cadavres de leurs frères. 

Osman fit aussitôt d'immenses préparatifs pour aller châtier 
les Kabiles et surtout pour traquer l'audacieux chérif jusque 
dans son dernier repaire. La colonne se mit en marche vers 
le mois d'août 1219 (1804) j elle se composait d'environ 4,000 
soldats turcs et asker zouaoua ou fantassins indigènes, 4 piè­
ces de canon et 3,500 cavaliers des Drid, Telar'ma, Abd en­
Nour, Zemoul, oulad Anan, Bir'a de Sétif, etc. Elle bivouaqua 
le premier jour à el-Acenab (Mouia), le deuxième, à el-B'ezala, 
le troisième chez les Achache, le quatrième à el-Milia, vallée 
de l'oued el-Kebir. De ce camp d'el-Milia, on rayonna aux 
environs et l'on brilla plusieurs villages aux oulad Aidoun. 
Ceux-ci, et avec eux les Achache, beni Kaïd, beni Khettab et 
Mechat, firent bientôt leur soumission. 

Un marabout Kabile des beni Sbiah nommé ben Bar'eriehe, 
vient annoncer au bey que le chérif s'est retiré chez les beni 
..1 'cryan, où le retient une grave blessure reçue devantConstan­
tine, - il propose de servir de guide aux troupes qui iront 
l'enlever. L'agha cd-Daira et bon nombre d'asker et de cava­
liers partent en effet pour cette expédition, traversent les Me­
rhat et arrivent au KlwlWfl Aliou, Ils apprennent là que les ou­
lad Attia sont venus visiter le derknoui et l'ont ensuite trans­
porté chez eux pour le soustraire à la colère du bey. D'après le 
témolgnage d'anciens serviteurs d'Osman Bey, ben Bar'eriche 
aurait fait tomber dans un guet-à-pens la troupe à laquelle il 
servait de guide, car à peine arrivée au Kheneg elle fut enve­
loppée par un ennemi nombreux et souvent invisible qui tirait 
il coups sûrs enchoisissan t sesvictimes. Ben Bar'erlche, du reste, 
l'lit tué l'un des premiers, trouvant ainsi le chatiment SUI' le 
1!t(';lI('(' rnëme dl' sa trahison. 
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Les montagnards, qui, naturellement, cherchent à se discul­

per de cet acte de félonie, racontent les faits de la manière 
suivante : 

Les turcs rencontrèrent au Kheneg AHou une femme kabile 
à laquelle ils tranchèrent la tête; une conduite aussi barbare 
exaspéra des gens do~t les intentions étaient, jusque-là, pacifi­
ques. Les Ouled Attiaprésents à cette scène, manifestèrentaussi­
tôt leur indignation, en faisant sur les turcs une décharge de 
leurs armes. - Dès lors, la poudre parla de tous côtés et l'aga 
de la Daïra se vit forcé de battre en retraite. A Tarémar, chez 
les beni Meslem, de nombreux contingents accourent de toutes 
lesdirections pour venger le meurtre de la femme kabile, l'en­
tourent et le réduisent à ne pouvoir ni avancer ni reculer. 
Ce siège en rase campagne dure quatre jours, pendant lesquels 
les turcs sont décimés. Enfin, deux hommes des Drid se traves­
tissent, parviennent, pendant la nuit, à passer à travers ce ré­
seau d'assaillants. et vont informer le Bey de la fâcheuse situa­
tion dans laquelle se trouve l'aga de la daïra. 

Osman part aussitôt d'el-Milïa, mais en commettant la faute 
de n'emmener qu'une partie de ses forces, et de laisser le 
resleau camp, imprudence qui lui coûta cher. -Il arrive chez 
les beni Habibi, et disperse à coups de canon les rassemblements 
kabiles qui entourent l'aga. 

Le petit nombre des survivants put alors opérer son mouve­
ment de retraite et faire jonction avec l'armée de secours. 

Abou Harous, chez le" beni Meslem, le Beyest harcelé sans 
interruption par une vive fusillade, et arrêté par de nou­
veaux. contingents bien plus nombreux. que les premiers: ce 
sont les beni Aïdoun, Achache, rtlechat et autres, qui font dé­
fection et accourent au bruit de la poudre. 

Un seul passage reste libre, c'est celui de bou R'eddar, où 
existe un vaste et profond marais. Les TUI'cs ont le malheur de 
s'y engager: cavaliers et fantassins glissent, tombentou s'enfon­
centdans la vase, impuissants contre les charges furieuses d'un 
ennemi acharné. Le maraisest hienlot couvertde cadavres. 

Le cheval du Bey roule dans le bourbier, frappé d'une balle 
au poitrail: les kabiles sc ruent aussitôt sur cc chef; lui font 
subir le sort de la, femme d{·t,'pitée, et emportent sa lê!l' comme 
trophèe de leur. ictoirc. 

La situation 11(' la i'o!Ollnl' (11,lil ,lé.!" .les plus l'J'il.I(IU(~~. 11Iai~ 
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la mort de son chef mit le comble à la déroule: cavaliers ou 
asker fuyaient dans toutes les directions, jetant leurs armes 
pour s'alléger. Les hommes laissés à el-Milia, attaqués de leur 
coté, abandonnentle camp. Les Kabiles ramassèrent les dépouil­
les des vaincus; l'artillerie, les tentes, les armes et tous les 
bagages de la colonne restèrent entre leurs mains. Quelques 
soldats du bey échappés à la mort, furent dépouillés, abandon­
nés dans ces montagnes ou rançonnés plus tard. Le corps 
d'Osman resta pendant cinq jours dans le marais; le sixième 
jour, les gens d'El-Araba (ûulad, Aouat) vinrent le prendre 
et l'ensevelirent. Sur son tombeau, fut élevée une petite Djama 
(mosquée). Lorsque en f 853, nos colonnes pénétrèrent dans 
le pays des Onlad Aouat, le tombeau d'Osman Bey subit le sort 
des maisons kabiles qui l'entouraient: il devint la proie des 
flammes; aucune trace n'en existe plus (1). Au commence­
ment de décembre, nous quittions le camp d'EI-Milia pour 
nous rendre à Collo et de là rentrer ilConstantine. Pendant ce 
voyage, nous avons constamment parcouru des voies de com­
munication admirables, ouvertes par les indigènes, sous la 
direction du commandant supérieur de Philippeville. Les terri­
toires des beni TouCout, des Oulad Alna, des beni Mechenna, 
en un mot tout le pâté montagneux qui avoisine Collo, est 
sillonné de routes stratégiques qui ne demandent que 'Quelques 
travaux pour être rendues carrosables. Elles peuvent rivaliser 
avec celles ouverteségalementpar les Kabiles dans le cercle de 
Bougie. 

Sur la crète des beni Toufout, avant de descendre la rampe 
qui mène à l'Oued Zadra, nous avons admiré les ruines 
d'un poste romain, de Corme carrée, flanqué de bastions. Il est 
construit en blocs de granit. 

Notre séjour à Collo n'a pas 'été de longue durée, il ID'a donr 
été impossible d'étudier les antiquités qu'on y remarque. 

Non loin de notre petit campement, j'ai vu une inscription 
tumulaire arabe qui a fortement attiré mon attention; en voici 
la copie: 

(1) S. bou Renan ben Az ed-dtn, kald de l'Oued e~Kébir, et plusieurs 
Cheikhs cie cette contrée m'ont fourni UDe partie des renseignements qui 
préeèdent, pendant IDon séjour il. EI·Ml1Ia. - Je tieDs le reste de notices 
arahes et de réelts de vieux CODstanlinlens. 
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(2) ~I (~ Î~,r)1 ",:--,W1r-i lla ~I ~ ~I 't' .-JI y 

. Si Mohammed ben Ali ben Si Hassan, cadi de Collo, dont la 
maison touche presque au tombeau de Charkan Ibrahim Pacha 
m'a donné les renseignements suivants: 

• Nous savons par tradition. qu'en t 123, ce Pacha se ren­
dant de Constantinople à Alger, fut obligé, par le mauvais temps, 
de venir relâcherà Collo. - Il séjourna dans cette ville, pen­
dant quelque temps, puis y mourut avant d'avoir pu rejoindre 
son poste. • . 

Le même cadi m'a assuré que la mosquée de Collo a été 
construite en tt70 (1756--57) par Ahmed bey, (grand père de 
el-Hadj Ahmed dernier Bey de Constantine >, pour exprimersa 
reconnaissance an Collioles, dont il était l'agha avant de gou­
verner la province (3).· 

Attenant à la mosquée et presque sous le minaret, existe 
une petite construction dont la porte fait face à la mer - sur 
l'imposte de cette porte est encastrée une pierre où j'ai lu ce 
mot: 

NEPTVNO 

L'ouvrier, qui assurément ne comprenait rien à 
tères, a placé l'inscription à l'envers. 

ces carac­
. 

L. FÉIlAllD, 

- Interprète de l'armée. 

II) Dalle en marbre blanc _. hanteur 0,43 e, - in8cription grnéll en 
relief. 

(2) Turban et fût également en marbre blanc. Sur deux cOtés sont Ilra­
vés en relief des œillets. - Une main moins habile a tracé la légende dont 
je donne la copie. - Le mot Jr) manque. - Cesdeux pierres sont plan­
ths en terre, l'une , la tête, l'autre aux pieds, sans aucun vestige de 
maçonnerie pour les reUer, d'autres lombes bie!1 modestes sont auteur. 

~l Ahmed bey surnommé el·KolIi fut élu bey de Constantine en 1170 
(1 '756-57). 
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onSERVATIONS SllB LA. r.OInnJNICATION PRÉCÉDENTE. 

Les intéressantes notions archéologiques recueillies par M. L. 
Féraud, pendant la dernière expédition au nord de Constan­
tine, ajoutent quelques. nouveaux fails à ceux que l'on con­
naissait déjà sur cette contrée, peu explorée, d'ailleurs. Mais 
l'épitaphe arabe qu'il a copiée à Collo est surtout importante 
pour l'histoire de la domination turque dans ce pays. 

Cette épitaphe est ainsi conçue : 
" Ceci est le tombeau de celui à qui l'on soubaite d'obtenir 

" la clémence divine et d'être plongé dans la miséricorde de 
• Dieu; (le tombeau) de Charkan Ibrahim Pacha. Que Dieu lui 
Il soit clément, ainsi qu'à tous les musulmans. Il est mort en 
" Rebi ter de l'année 1123.• 

Sur la stèle principale, celle qui se plaçait à la tête du 
défunt, et où la profession de foi musulmane devait être gra­
vèe, on lit: 

a Il n'y a de dieu que Dieu et Mahomet (est son prophète). 
., Ceci est le tombeau du jeune homme à qui l'on souhaite la 
" clémence divine .....• 

Cette dernière épigraphe est surmontée d'un turban, qui res­
semble plus à la coiffure des savants qu'à celle des Pachas. Si 
l'on rapproche de cette circonstance la présence d'une deuxième 
épitaphe, chose tout-à-fait msolite sur les sépulturesmusulma­
nes, on sera amené à conclure que les deux stèles n'apparte­
naient pasoriginairement au même tombeau. 

Occupons-nous du seul qui présente nn intérêt historique. 
La date hégirienne t 123, mentionnée sur l'épitaphe d'Ibrahim 

Pacha, présente cette particularité, que les deux. derniers chif­
fres ont la même forme que les nôtres, Cettel année 1123, 3 

commencé le 18 février 1711, le jour initial du mois de Rebi 
8e trouve être le 18 avril, époque de l'année où finissent les 
mauvais temps. If y a accord, à cet égard, avec la tradition, 
qui dit qae la tempête avait obligé le Pacha de relâcher à Collo, 
où il ne tarda guère à mourir. 

Aucune chronique indigène ne nomme ce Pacha, et les do­
cuments européens sont également muets sur son compte. II 
mérite pourtant d'arrêter un instant l'attention dl1I'annalist~, 
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l'al' il rut, très-probablement, le dernier Pacha que Constanti­
nople ait envoyé ici. 

En effet, on trouve, en 1708, que le Dey Mohammed ben 
Bakdache sollicitait. pour son gendre, Baba Hassan, l'heureux 
et habile capteur d'Oran, le caltan de Pacha. Le Grand Seigneur 
s'y refusa et envoya un autre titulaire. Le Dey, Curiaux, ré­
dllisit de moitié les émoluments du acuveau Pacha, lui. décla­
rant· que, s'il n'était pas satisCait, il était libre de reprendre la 
route du Levant. 

Mais, en 17tO, le Sultan Ahmed III résolut de ne plus en­
voyer de Pachas la Alger. Le Dey ajouta désormais ce titre au 
sien, et ce rut la dernière et bien Caible trace de va.'IS8lité qui 
rappelilt que la Régence 4'Alger était un des paehallks de l'em­
pire Ottoman. C'est, du moins, ce que M. Sander Ranc annonce 
dans son P,écis de 1'4iJtoi,e d'Alger; mais l'inscription re­
cueillie par M. L. Féraud, et la tradition qui la commente, 
prouvent qu'il faut reporter ce changement, au moins la l'an­
née suivante. 

A. B. 

- ~09-

lin Vlaér.f H.••Ue en .8••. 

La mémolre commence à s'embrouiller dans le compte des 
chérifs qui se sontproduits parmi les Arabes ou lesKabiles, de­
puis 1830. Ces apparitions de révoltés ne sont pas chose nou­
velle, du reste, sur le sol algérien; lesTurcs en ont eu un assez 
grand nombre à combattre. Souvent, même, ils ne prenaient 
pas la peinede faire marcherdes troupes contre eux: une som­
me d'argent, donnée à propos et entre bonnes mains, suffisait 
presque toujours pour abattre, dèsle début, le drapeau de l'in­
surrection avec celui qui l'avait dressé. 

Parmi ces levées Ile boucliers qui, à diverses époques, ont in­
quiété nos prédécesseurs, nous choisirons celle de Hadj Moham­
med bel Harche, en 1219 de l'hégire (1804 de J.-Ch.), parce 
qu'elle a eu lieu précisément dans une partie de la petite Kabi­
lie, que l'expédition qui commence à semettre en mouvement, 
va sans doute parcourir. Le souvenir de cette révolte, qui .1 

coûté la vie à un bey de Constantine et à une grande partie de 
son armée, est encore vivant, après un demi siècle, dans les 
traditions locales; nous en avons d'ailleurs deux relations 
écrites, dont une par un contemporain. Cette dernière se trouve 
dans un manuscrit arabe (no 982) de la bibliothèque d'Alger. 

Entre l'embouchure de l'Oued el-Kebir (Remel inférieur) et 
Collo, la côte d'Afrique fait au nord une saillie considérable, la 
plusseptentrionale de toute l'Algérie. Cette partie extrême for­
me saptcaps, d'où lui vientson nom indigène de Sebd fOUS. Les 
navigateurs européens l'appellent cap Bougarone, Bougaroni, 
etc, Ce nom, qui n'a presque pas besoin d'être traduit et qui 
d'ailleurs ne sauraitl'être honnêtement, est ainsi expliqué par 
Shaw (1. 1, p, 116). 

• Les Oulad Attïa et lesBeni Ferguen, deux nombreuses tri­
" bus des Saba Rous, boivent de ses eaux(de l'Oued Zhou,). Ils 
/1 nedemeurent pas, comme les autres kabiles, dans de petites 
,) chaumières, mais dansdescreuxdemontagnes, qu'ilsonttrou­
/1 vés tout faits ou qu'ils ont creusés eux-mêmes. Lorsqu'ils 
" aperçoivent quelque navire en danger, ces malheureux sor­
, tent de leurs trous et vomissent mille imprécations contre les 

RI1l'. afr: 5- a·llnee, 1/0 15. U 
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kubilcs : il marcha enfin SUl' Constantine, comme il l'avait 
d'abord annoncé, Il arriva devant la place vers le milieu de 
Rabi 2-, Ses partisans criaient aux gens de la ville: "Voici le 
Chérif qui vient vous attaquer avec une nombreuse cavalerie et 
des fantassins sans nombre. Vous ne pouvez défendre la place; 
rendez-la donc, ct il ne vous sera fait aucun mal. Autrement, 
nous vous tuerons tous après être entrés de vive force. " 

La réponse ne sefit pasattendre: " Méchants et trattres kahi­
Il les, crièrent les Constantiniens, à leur tour, nous ne vous 
u rendrons pas notre ville j nous vous tuerons tous jusqu'au 
" dernier, ou nous mourrons tous nous-mêmes l " 

Après cet échange d'allocutions homériques, l'action succé­
dantaux paroles, l'attaquecommcnca. 

Constantine avait alors un faubourg, sous Koudiat Ali, fau­
bourg que nous avons vu encore en 1836, ct qui n'a été démoli 
qu'entre les deux sièges faits par lesFrançais. Bel Harchc réussit 
à s'emparer <l'une partie de ce faubourg, maisle canon de la 
place l'en délogea bientôt. Après un combat long et acharné, 
les Kabiles semirent en retraite, ayant perdu beaucoup de mon­
de et en ayant tué beaucoup aussi aux assiégés. 

La défense de la ville avait été dirigée par Sid ech-Chikh 
ben el-Feggoun, le bey Osman étant alors à Sétif avec le camp 
d'été. Sitôt que ce dernier fut informéde l'événement, il revint 
à Constantine, et se prépara à aller attaquer les révoltés dans 
leurs montagnes, 

Bel-Harche s'était retiré avec les siens dans la presqu'île des 
Seba'Rous, sur la montagne des BeniFerguen, où il s'était for­
tifié. Osman Bey avait informé Moustafa pacha du siège entre­
pris et abandonné par lesKabiles, et demandait des ordres et 
de l'argent. " Tu es dans ton gouvernement. répondit le dey, 
" fais tout ce qui est nécessaire pour que l'obéissance n'y 
u reçoive aucune brèche et que ce Chél'Î{ et ses adhérents 
Il Ilsoient pris, tués ou chassés. Il envoya, du reste, des sub­
sides et des renforts. ' 

Osman Bey rassembla, en conséquence, les Turcs, les goums, 
les contingents des kabiles soumis. et marcha coutre le Ché­
rif. Il arriva à la montagne des Beni Ferguen dans·les pre­
miersjours de Redjeb. Les hostilités commencèrent alors. 

Le bey, après avoir réfléchi sur la situation, laissa le camp 
dresséet le bagage dans l'endroit du bivac j puis il fit l'appel 
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de son monde par anncs, infanterie, cavalerie, artilierie, ete" 
ct-mal'cha à l'ennemi. A mesure qu'il avanrait dans ces mon­
tagnes presque inaccessibles, par des cheminsdes plus difficiles, 
la population se soulevait SUl' suu passage j ct il se vit bientôt 
entouré de toutes parts d'un cercle de combattants acharnés. 

. Ceux qui suivaient son arrière-garde imaginèrent de couperru­
nique sentier que les Turcs pussentsuivre pour retourner à leur 
camp, et ils exécutèrent si bien cette besogne que le passage de­
vint impraticable. 

L'armée- du bey, fusillée et lapidée SUl' toutes ses faces, pal' 
des ennemis placés pour la plupart hors de son atteinte, ne 
conserva pas l'ordre et la discipline qui, seuls, pouvaient la li­
l'cr de ce mauvais pas. Il fallut donc songer 11. la retraite 1 mais, 
arrivés à l'énorme coupure que les Kabiles avaient faite, il n'y 
eut pasmoyen de la franchir, surlout entourés, harcelés, comme 
ils l'étaient. La déroute fut complète et terrible. 

Selon un autre récit, le bey avait divisé son armée en deux 
corps et était resté au camp avec l'un, tandis que l'autre allait 
attaquer le Chérif. Ce dernier corps,après avoir combattu pen­
dant trois jours contre les Kabiles, s'était trouvéserré de très 
près. Osman, informé de sa situation, avait marché 11. son se­
cours avec le reste de son monde. Mais l'ennemi l'avait entouré 
comme une meule de moulin, dit le narrateur, et il avait été 
vaincu. 

Tous s'accordent, du reste, sur le dénouement de celle fa­
tale affaire: Osman bey fut tué, ainsi que son premier et son 
troisième secrétaires. Avec euxpérirent plus de 500Turcs, sans 
compter les cavaliers, etc. 

Le jeudi, 12 Redjeb, la nouvelle du désastre arriva à Alger, 
où elle causa. une consternation générale. Moustafa pacha eut 
un instant la pensée d'aller combattre le Chérif en personne j. 
mais on réussit à l'en détourner, et il envoya el-Hadj Ali aga, 
et un corps de troupes pour accompagner le nouveau bey de 
Constantine, 'Abd Allah Khodja. 

Le nouveau gouverneur trouva la capitale de son beylik en 
proie à une affreuse famine: le saa de blé s'y vendait plus de 
60 francs. Après avoir pourvu à la subsistance de ses admini­
strés, il eut une rencontre auprès de Mila avec Mohammed 
bel-Harche, à qui il tua 75 de ses partisans, plus troischretiens. 
Le chroniqueur indigène. se tait SUl' les circonstances qui ont 
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amene ces derniers dans l'année des rebelles. C'étaient sans 
doutedes esclaves fugitifs. 

Le nom du Chérif ne reparalt plus dans les annales turques 
jusqu'à l'année 1222, le jour de l'avènement d'Ali pacha ben 
Mohammed. A cettedate, le chroniqueur se contente de dire: 
Mohammed bel-Harche est t'Hé; le Derkaoui est battu. Tacite 
serait plus éloquent, mais il ne pourrait être plus concis. 

L'individu qu'on désigne par le simple nom de Derkao'ui 
agita la province de l'ouest pendant deux ans et inspira une 
assez grande frayeur au bey Moustafa, pour quecelui-ci se ren­
termat dansOran dont il fit même murer les portes par excès 
de précaution. 

Presqu'en même temps, les Arabes battaient le khalifa de 
Djendel. On voit que les indigènes ne se révoltent pas seule­
ment contre les chrétiens; les Turcs en ont fait bien souvent 
l'expérience. Cependant, leur conduite à l'endroit des chérifs 
quelconques n'était pas de nature à encourager ceuxqui étaient 
tentés de jouer ce l'Ole. Ils ne les pensionnaient pas, ne les 
accablaient point de vers, de dédicaces, de louanges, ne les 
étouffaient pas sous les caresses de la popularité. Ils leur cou­
paient la tête; et l'histoirelocale ne daignait même pas toujours 
snregistrer leurs noms. . 

Entre lamansuétude un peu naïve de la civilisation et la bru­
talité impitoyable de la barbarie, il existe sans doute un milieu 
raisonnable qu'il serait bon d'adopter, et qui ferait tomber cette 
opinion fâcheuse des Indigènes: qu'il y a plus de profit avec 
les ChrétieDs pour leurs ennemis que pour leurs amis. 

ADRIEN BEl\BRtlGGEl\. 

.... 
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CHRONIQUE. 

. 
M. Géry, préfet du département d'Alger, assislaitle 7 janvier 

à la 34e séance mensuelle de la Société historique algérienne, 
dont il estun des pr~sidents honoraires. M. Berbrugger, prési­
dent en exercice, parlantau nomde sescollègues, a remercié 
M. lePréfet de cette visite et lui a exprimé les sentiments de 
gratitude de la Société pour sa bienveillante initiative dans la 
question de subvention à la Revue africaine, votée récemment 
par le Conseil général. M. le Préfet a répondu qu'il étaitrecon­
naissant du titre de président honoraire qui lui avait étéconféré, 
qu'il se proposait de prendre, auxtravaux delaSociété, une part 
aussi active quesesdevoirs officiels pourraientle lui permettre; 
et qu'il s'estimerait heureux, d'ailleurs, de trouverd'autres oc­
casions d'être utile à une institution dont il apprécie toute la 
portée scientifique. Après ces allocutions, la Société a procédé 
à ses travaux ordinaires, que M. le Préfet a paru suivre avec 
intérêt, jusqu'à la fin de la séance. 

CONSEIL GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT D'ALGER. 

M Boissonnet, au nom de la première commission, entretient 
le Conseil du chap, 5, art. 5, ~ 1 : indemnité au conservateur de 
la Bibliothèque et du Musée d'Alger, pour inspection desmu­
sées et antiquités; ~ 2 : fouilles, recherches et conservation 
d'objets d'art; ~ 3 : loyerde laBibliothèque et du Musée d'Alger. 

L'allocation d'une somme de 7,000 fr., inscriteà cet article, 
est celle du budget de 18581; la Commission ne pouvait songer à 
la réduire. Au contraire, elle fait remarquer que cetteallocation 
n'est point en rapport avec l'importance toujours croissante des 
services auxquels elle 110it pourvoir. La Commission croit pou­
voir faire remarquer, en outre, que le traitement du conserva­
teur n'a été l'objetd'aucuneamélioration depuis treizeans,mal­
gré l'augmentation des collections et l'accroissement destravaux 
qui lui incombent. Ellepense, enfin, qu'il y aurait lieu d'élever 

, li) budgetde laBibliothèque et du Musée réunis, dès que la si­
tuation des crédits le permettra, Toutefois, la pensée de lacom­
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nussion n'est pas que celte augmentaLion puissecu rien porter 
atteinte aux droits invoqués par les localités diverses de l'Algérie, 
aux fins de garder, dans des musées locaux, les monuments 
archéologiques dont elles seraient en mesure d'assurer la bonne 
et durable conservation. En conséquence, la commission propose 
d'adopter la somme inscrite à l'art. 5. 

Le Conseil, délibérant, vote le crédit pour l'indemnitè du 
conservateur ;.................. 2,000 ft', 

Pour les fouilles, recherches, etc, .....•... , , . , . 1,000 
Pour le loyerde la Bibliothèque et du Musée.. , ., 4,000 

Total. . . . .. 7,000 
En ce qui touche la subvention li la Revue africaine, art. 9, 

le même rapporteur dit que la Société historique algérienne, 
centralise tous les efforts qui s'effectuent sur les diverspoints de 
la province (1), afin de mettre en lumière et d'utiliser la déeou­
verte des monuments de l'antiquité, chaque jour retirés du sol 
(le l'Algérie, si riche des vestiges du passé. Son bulletin s'lmpri­
mait gratuitement à J'imprimeriedu gouvernement: ellea perdu 
l'clic faveur, que la subvention proposée est destinée à remplacer. 
Alais la Commission doit en signaler l'insuffisance, ct elle regrette 
que la nécessité de maintenir le budget des dépenses dans les 
Ilmltes de celui desrecettes ne permette pas d'augmenter, dès 
cette année, le chiffre inscrit, pour mettre la Société en l'0~ i­
lion d'étendre davantage ses publications ct d'accrottre ses 
moyens d'action, dans l'intérêt de la découverte et de la conser­
vation des richesses archéologiques cL historiques du pays. La 
Commission propose d'admettre la somme de 500 fr. inscrite au 
budget. 

Unmembreappuie vivement ,; considérations qui viennenl 
d'être développées, ct qui ont .utcnu l'entière adhésion du 
Conseil: il rappelle tous les travaux remarquables ct utiles de la 
Société historique algérienne. 

Le Conseil, délibérant, vote le crédit lk 500 Ir. proposé. 
(Aklibar.) 

HADHR noua (Rubr:rj, - M. Bataiile , /.Céomètre, un de 1105 

-----'-- ,---------­

Il) Ilan~ une réclamation a(lfl:ss~(' ;'1 la 1'1"'"of'loralc, la Soc'ji'léhlsto rifJIIC 

1i1llhienn{\ a rappelé que S4'~ l ',l\iHl \ III' '1' III'I'ar'lIl l'as i, la 1'J'll\"inc ',' .1'.\I/(fll' 
mais '1lIïls embrassent toutr- r \ fl'i'llll' '''l'IC'lIlriollall', 
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«urcspondants de 'l'lemcen, llOUS adresse huit esllllllpa:,!es d'in­
srriptions romaines de Iluhrm, avec une copie liechacune d'elles 
el Iles détails elrconstanciés sur la nature des pierres , leurs 
dimensions, etc, L'abondance desmatières nousoblige il. renvoyer 
au prochain numéro l'insertion de cette communication très­
intéressante. On se rappelle que, dans son travail sur la subdi­
vision de Tlemcen, 1\1. Mac Cal'thy s'est occupé des ruines ro­
maines d'Hadjar Roum, qui lui ont paru être les restes de la sta­
1ion militairo appelée Rubr» dans l'Itinéraire d'Antonin. On a 
pu voir cc qui est dit ù ce sujet dans la Revue africaine, t. jer, 

p. 99 ct suivantes, ct les trois inscriptions qu'il cite lie celte 
localité. 

Lors de son inspection de 1857, dans la province d'Oran, 
M, Berbruggnr a visité ces ruines, où il a recueilli quelques 
épigraphes nouvelles, Ces divers matériaux paraltront dans le 
prochaln numéro de la Revue, afin de mettre sous les yeux du 
lecteur toul cc qui a été observé jusqu'ici sur cette importante 
stutlou. 

VmIL AIIZEU (Portus JJagnus) , -Nous recevons de M. le colo­
uol do i'IIunfort, une notice SUI' les ruines de Portus Magnus, 
notice accompagnée d'estampages et de dessins à l'appui. Nous 
publierons cc remarquable travail dans notre prochain numéro. 

Orsn EL-~IAL.m, ou Rio Salado. - M. Léon Fey nous écrit 
d'Orau : " Veuillez accueillir, je vous prie, les communications 
li qui suivent ct qui ont trait à des trouvailles faites postérieure­
li Ilment il votre passage ici. 

" Une pierre votive, brisée presque aussitôt que trouvée, a 
été exhumée à cent mètres environ en avant du pont de Rio 
Salado et (1 O,GOc de profondeur. J'en ai réuni les morceaux 
épars, qui, je le crainsbien, auront servi depuis lors à l'empier­
rement de la route d'Oran à Tlemcen. L'inscription, gravée sur 
un grès très-dur , mesure0,40c de hauteur sur 0,30c de largeur 
PlO,40e d'épaissour. Elleest ainsiconçue: 

DEO MERC. 
L. AC. GLA 
BRIO V. S. 

LM. 
AN. P. eXI 



-:o~ ­
Ce que je crois pouvoir traduire ainsi :
 
Au Dieu Mercure! Lucius Acilius (1) Glabrio a accompli
 

u sonvœu, volontiers et à juste litre, dans l'année provinciale 
• 111 (150-151 deJ,-Ch.)" 

Il Ona trouvé, tout auprès de cetteépigraphe, cinq médailles 
romaines dont une seule me paraitmériter d'être décrite; c'est 
un moyenbronze deJustinien, où on lit, à l'avers: D (ominus) 
N (oster), IVSTINI (anus), P (ater), AVG (ustus). Et, au revers, 
est l'indice I. accosté de deux croix. L'exergue porte: C. O. R. 

MESSERGUlN. _ M. Léon Fey annonce par la même lettre 
qu'on a trouvé quelques belles monnaies romaines dansla pro­
priété du Dr Maurer, à Messerguin, où notre correspondant in­
cline à placer Gilva, de préférence à A'rbal. 

Les plus remarquables de ces pièces sont des moyens bron­
es de Postumus, d'Aelius Cœsar, et des grands bronzes de 

~
ebonianus Gallus et d'Otacilia Severa.
 
.Fey décritainsi danslamême lettre un beau grand brcnv: 

do ~s:
 
Âv \ - D. N. FOCAS P. P. AVG.
 

Têtf, de face : 

ers. • ANNO 
\ Xxxx 5 

N tre correspÙQ.dant faitobserver que le dernier chiffre du 
;nom ra ci-dessus,la forme de notre S. Voir pour,cette parti­

cularité ce que nous avons dit plus haut. p. 179. 
Il faut remarquer ici, que l'indice monétaire M des règnes 

précédents est remplacée par l'indice italique XXXX, de même 
valeur.Quant à la date, c'estle 5 qui figure après l'indice itali­
que. Notre pièce à donc été frappée en 606-607. On ne trouve 
pas le différent ou indication du lieu de fabrique. 

Un typetrès-analogue à celui-ci se trouve décrit par M. de 
Saulcy (Classi/lcation des monnaies byzantines, p. 47) et est 
ügurè dansl'atlas qui accompagne ce savant ouvrage, planche V, 

fig. 5.
J 

(1) Les Aeilius étaient une grande famille romaine. La branche Iles 
Glabrio fournissait un consul à Rome en 152, c'est-à-dire à peu près à 
la même époque où UII Luciu~ Acilius G1abrio faisait la dédicace à Mer· 

-ure 'Iu'on vienl de lire. - N. de la 1\ 
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'fÉNÈS. - L'antique Cartenn« vientd'enrichir le Musée d'Al­
gel' de trois objets nouveaux donnés pal' M. le Dl' Bictschel, mé­
decin en chef de l'hôpital militaire de Ténès. Ce sont deuxtêtes 
de femme, en marbre. d'une belle exécution et une inscrip­
tion gravée sur pierre. Une des têtes est de petite dimension et 
l'autrede grandeur presque naturelle. 

Lapierre sur laquelle est tracée l'épigraphe mesure 0,28" de 
hauteur, 0,42" de largeur, sur uneépaisseur de 0,12c ; un listel 
de 0,03c la borde toutautour. Les lettres ont un peu moins de 
0,05". Bien que certains caractères soient assez frustes. surtout 
à la 2- ligne, on peut lirececi : 

HORREA 
FORTIA ET FELICIA 
CASSIOR. DIVIIAN 
ET MARIANI 

Nous traduisons: 
" Lieu de dépôt solide et heureux des Cassius Divitanus et de 

Il Marianus, " 
Cette écritean lapidaire, qui prouve que l'origine de la ré­

clame se perd dans la nuit des temps, exige quelques explica­
tions. 

Les Horrea chez les Romains n'étaient pas seulement des gre­
niers publics à céréales; ils servaient aussi de lieu de dépôt 
pour les objets précieux que les particuliers voulaient sous­
traire auxentreprises desvoleurs. Il était d'usage de les distin­
guer les uns des autres, en y ajoutant les noms deceux qui lès 
avaient bâtis ouquien étaient propriétaires. Dans les provinces, 
on en rencontrait aux lieux d'étapes j et là se ravitaillaient les 
soldats en route et les voyageurs officiels en mission. Quelques­
uns ont donné leurs noms à des localités, par exemple Muslubio 
Horrea, aujourd'hui Andriache, entre Bougie et Gigeli, sur le 
littoral j et Horrea , actuellement Ain Br-Roua, sur la route de 
Bougie à Sétif. 

Les deux épithètes dont les propriétaires des Horre« de Car­
ienna avaient baptisé leur établissement étaientbien faites pour 
allécher la clientèle, car, non-seulement par sa solidité il dé­
liait les entreprises des larrons. mais il avait eu probablement 
le bonheur de ne pas même être exposé aux attaques de ces 
-nnernis de la propriété. 

1 
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Nous ferons remarquer, enxcrmlnant, quola 4' et la 5.c loures 
de Divitamls ne sont pas ccl,tàines; il ne restede distirn<t que 
le montant des lettres qui ont pu être un l, un Tou rilêmc 
un L. Si l'on s'en tient même à ce qui est demeure apparent, on 
'n'y verra que deux l. 

ÉPIGRAP~UE Q'ORLÉANSVILL~\ - Nous avons proûtë de la pré­
sence à AI~ de M. le Dr Ri'e\schel pour obtenir quelques lu­
mières sur nn dé . t épigraphique, qui a occupé la Revue 
arc},éologique, il Y il e dizaine d'années (V. le volume de 
1848-1849, pages 569 et ivantes). 

Il s'agissait d'une lnsçripüo d'Orlèansville, publiée au même 
volume, p. 479, par M. le Dr as, qùi la tenait de M. le Dr 
Bietschel. On nous permettra de rém ce document sous les 
yeux du lecteur, bien qu'il ait déjà paru> 'Jans notre journal, 
t. ter,p. 431. C'est une pièce trop importante d'un prècès perdu 
en première instance, mais dontJI est permis d'appeler àUcs. 
juges non pas plus éclairés mais leur l'enseignés, 

Voici l'inscription dont il s'agit: 

IMPP CAES. 
P. LICINIO VALER 
IANO PlO FEL. AV 
G. p. M. TR. P. Il COS. 
URBE NOSTIA SISGA 
DEVASTATA • CAES•• 
P. L. GALLlENVS AUG. F· 
P. M. TR. P. COS. M. 
COLONIAE IVS DEDIT 
IDEMU D.EDICAV 

A propos de cette épig'l'3phe, et d'autres communications 
archéologiques données en même temps, comme provenant de 
la même localité, M. Letronne dit: 

M Pour croireà de pareilles énormités, il faudrait au moins 
ft voir les originaux, Ma~ je pense que je ne les verrai jamais; 
" et quand je les verrais, je n'y crOirllis pas encore, s'ils 
" oïïraient réellement les détails qu'on nous a transmis. ft 

L'honorable et savant archéologue ajoute, en parlant du 
H' Bietschel qui a fait lescopies contestées: 

, JI aura "~tc 1.. dupede quelques ('spiègle~, qui auront trouvé 
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" plaisant de mystifier lesantiquaires de la colonie et ceux de 
" la métropole. 1) 

M, Adrien de Longpérler dit, de son cdté : 
.. L'inscription .... est d'une latinité grotesque; le jus eolo­

1) niœ aurait besoin d'un bon commentaire.• 
Puis, il insinueque quelque zéphyrpourrait bienêtre l'auteur 

dece qu'il regarde aussi comme une mystification. 
Disons, en passant, que la gatté française a beaucoup abusé 

de l'intervention du zéphyr en matière scientifique : ces joyeux 
soldats ont participé aux avantages des riches à qui l'on prête 
très-volontiers. Il n'y a peut-être pas une seule desmystifications 
qu'on leur attribue en ce genre qui soit réelle. En tout cas, ils 
n'ont absolument rien àvoir dans l'affaire qui nous occupe. 

L'épigraphie d'Orléansville n'est pasassez riche en documents 
de quelqueimportance pour qu'on se résigne à lui laisser arra­
cher,sans le défendre, le seulqui soit digne d'attirer l'attention. 

Nous avons donc profité - comme nousledisions plus haut­
de laprésence, à Alger, deM. le Dr Rietschel, pour recueillir tous 
les renseignements propresà éclairerla question. Voici cequ'il 
nous a dit et affirmé à cet égard : 

" J'étais présent lorsqu'on a découvert à Orléansville l'in­
" scription contestée par M. Letronne. Je l'ai vue en place. 
" Elle était gravée sur une très-grande pierre qui formait un des 
" piliers ou chaînes de pierres de taille entre lesquelles les 
1) Romains plaçaient leur blocage. Sur ma prière, M. le colonel 
" du génie Tripier l'a fait mettre à part. ~fais, quelque temps 
Il après, survint une très-forte crue du Chelif, qui fit craindre 
Il fJ ue le pont fût emporté. Poursoutenircelui-ci, on jeta dans 
Il l'eau, en amont, toutes les pierres qui se trouvèrent sous la 
" main, parmi lesquelles était celle qui portait l'inscription de 
1) Valérien ct Gallien. Heureusement, j'en avais pris la copie 
" qui a été adressée à M, le Dr Judas, et qui a paru dans la 
Il IlRevue archéologique. 

Cette déclaration est netteet formelle; et ceux qui connais­
sent l'honorabilité de lU. le Dr Ilietschol n'hésiteront pas à la 
tenir pour sincère ct véritable. 

Après cela permis do croire, à quiconque le voudra, que 
M, Rietschel nit pu commettre des erreurs de copie; mais quant 
il supposer qu'il ait été dupe d'une mvstiûraûon, rela n'estplus 
possible. 
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Dans la traduction queM. Judas a donnée de cette épigraphe, 
il propose de considérer le mot Sïaga comme étant le nom de 
la ville. Nous inclinons plutOt à croire que c'est celui du chef 
qui avait dévasté la ville j et nous demandons si ce prince ne 
serait pas un chef de ces Baqnates (Ber'rouata) qui vinrentat­
taquer Cartenna, ainsi qu'il résulte d'une dédicace II Fulcinius, 
apportée de Ténès au Musée d'Alger, et déjà publiée dans cette 
Revue. 

PAYS DE MENDE!. - :M. le capitaine de spahis V. Flogny­
nous adresse la communication suivante : 

• Je vous envoie le dessin d'une pierreque j'ai trouvée dans 
un champ du pays de Mendez, près des bords delaMen;l~f;l (1). 
Sur ce bloc de grés, aux angles osés par le temps,)'8L tracée 
l'inscription suivante dont je vous envoie un dofible estam­
page: 

TERMINER....C".
 
A.•.NICE•••·RCXV
 

• Ladécouverte de cette pierre m'ayant amené l questionner 
quelques Taleb des Chorfa (FUtta), j'appris d'euxque,près de 
là, sur un mamelon qui domine la route de Relizan II Tiharet, 
il avait existé, dans un temps reculé, un village fondé et habité 
pardes Roumis. Ils me racontèrent même li ce sujet unelégende 
assez curieuse dont je vous ferai part, lorsque j'aurai pu con­
stater sur ce point l'existence d'un établissement antiq~e quel­
conque. • 

• Les quelques coups de pioche qUA j'ai pu donner avant de 
quitter le lieude ma trouva'lle. m'ont f'lit flér.ouvrir des débris 
de poteries, des briques d'une helle pAte et un mur de 0,70 li 
0,80 c, d'épaisseur. Celui-ci, quiaffleure le sol,est formé d'une 
espèce de blocage très-dur et recouvert sur chaque face d'un 
enduittrès-fin et très-lisse, lequel offre unelégère teinte rose. • 

• Une fontaine abondante, qui coule li quelques mètres de 
là, ferait supposer que des bains ont pu exister en cet endroit; 

(C) C'est le Dom que porte, dans lia partie supérieure. l'Oued Djedjouia 
qui sejette par le Sud dans le CheUfentre Orléansyille et Mostaganem, ),JUI 

prè~de III J1remièredeces villesque de l'a\llre - N. dl! la R. 
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œpendant, meareéhertbe& ont été trop t6t iDterro1Ip1Ie&.,~r 

queje puisse avancer rien de ~tit .. cet êgard' (1). • 
• Recevez, etc.., • , ­

, .' V. ~., 

0Iwf. - M. Héricartde Thurfilons êciit' du eblteau de 
Paley, tll1a date du 3 décembre dernier:' " " ; ",: " ',1 

1 l'ai lu dans l'Akhbar,derniêrement, votreal11cle sur la....., 
toin d'Oran deM. Léon Fey. N'ayant pas encore YUcet ouvrage, 
je ne saias'iJ y est question de l'inscription dont je' 18ÎI avoir 
l'honneur devons 1I&'ler; mais, danS tous lei Cas; je me per­
mettrai de vons la signaler. ' , 

• Dans UDe chapelle de la cathédtale de Toléde, on voitune 
peintUre l fresque représentant la Prise d'Oran par 1(lS Espa­
gnols. Evidemment, l'artiste ne s'est pas inspire sor les lieuxi 
car lfers-el·lel)ïr est représenté comme uneMteau du moyen•• '. 

1 L'inscription placée sous cette peinture oooupe 5 m. 4 c.de' : 
longueur sur one largeurd'un mètre; les lettres ont environ· 
0,05 c.; elle est en espagnol, porte la date de 1509 et est è la 
gloire de Ximénès. On y raconte comment lesEspegnols, au, 
milieu de hauts--faits d'armes, ne perdireut qtie 4000 hommes, 
tandis qu'ilstuèrent 40,000 maures. 

1 N'ayant pu copier cette épigraphe, je ne vons en parle que 
de mémoire; mais ellepourrait peut-être présenter on inWrêt' 
historique, et c'estpeur cela que je vous la signale. 

1 fi Ya aussi autour des morsd'une église de SanJfMa (Ù 

loi Rege, one grande quantité 'de chatnes-que l'on dit avoir 
été prisés à Oran, où elles étaient destinées Il encbalner les 
captifs chrétiens. L'eumen que j'en ai fait ne confirme pas 
cette tradition; et "~ chatnes m'ont plutôt paru 'destinées Il 

, former, au moyen de pièces de bois, deschevaux de frise pour 
rompre l'effet de la malerie; cependant, comme leur origine 
mauresque est incontestable, je crois devoir vous lessignaler 
également. Agreez, etc., 

Signé: ,1IEmCA1lT DE TmiBT. 

(1) DaDa l'tnacrfpUollenvoyée parJI. lecapltafne F1opy, 1. UoiIpre­
mlères lettres T, B, R, formentun 611le, lequel, m6m.e, eompreud peut-être 
qoatre caradèra (THEIl). D'&plèllie _In envoyê, fi semble que l'épfirao 
plie le borDel c:es doa lisQuet que eeDes-c1 ont toule leu.r 10MMU1'.­
N. de hl lf. 
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A propos de la communication de M. Héricart de Thury, 
nous ferons observer qu'il n'est pas étonnant de trouver ces 
souvenirs africains à Tolède; car sitôt après la conquête d'Oran 
le cardinal Ximénès songea à créerun dignitaire dans l'église de 
cette ville sous le titre d'abbé d'Oran, et voulut que la nouvelle 
conquête dépendtt, pour le spirituel, de l'archevêque deTolède. 

Mais un prélat in partibus, sous prétexte qu'il était qualiûé 
d'episcopus Auriensis (ce qu'il traduisait par évêque d'Oran), 
mit opposition à cette mesuré. Une querelle de géographie 
comparée s'engagea à ce sujet entre le cardinal de Ximénès et 
l'opposant. Le vainqueur d'Oran disait que jamais Oran n'avait 
été le sièged'un évêché et qu'Auria était en Africa, dans lapro­
vince de Carthage ( voir Mariana, 1. 2e , p. 62). Les deux adver­
saires étaient également dans l'erreur; car Odet, et non Auria, 
se trouvait, d'après le savant Morcelli dans la province de 
Numidie. 

Quant aux pertes des musulmans, elles n'ont été, d'après 
Mariana, que de 4,000 tués et 5,000 prisonniers. 

AIN TEMOUCHENT. - M. A. de Sainthillier, chef de bataillon 
au 2e zouaves, nous écrit de Tlemcen: Il .... dans un tombeau 
trouvé pendant mon séjour à Aïn Temouchent, sur une pierre 
cassée par un bout, formant cependant avec quatre autres un 
beau tombeau, étaitl'inscription que voici (t) et que Je crois 
être seul à posséder, mais que je ne suis probablement pas 
seul à ne pas comprendre. 

IEIORIA Aun SAfAREi F1L1U UT CVDIII P EC••••• 
fRATER PREFECTU SAFARI QUI VIXIT AIIII••••••• (2) 

(1) Cellc pierre forme un bandeau large de 1 mètre 05 e, et haut de 0.15 c. 
La place qu'elle occupait dans la.sépulture où on l'a trouvée indiquait bien 
qu'elle n'y figurait que comme matériaux et provenait bans doule d'un tom­
beau plus ancien. 

(2) L'emploi du mot _Uerno,'ia, rapproché de la forme des lettres, sur­
tout Ics U, parait indiquer une sépulture chrétienne. Il nous semble que l'on 
peut traduire ainsi: Commémoration d'Avius Safat'en, fils d'U1pius Cudin. 
l' ... frère du préfet Sal'ar l lequel vécut ... ans .... 

On voit que nous avons affaire ici fi. des noms indigènes: Safal'en et 
Safari (un même nom, sans doule, mais sous l'orme 'berbère, dans le pre­
mier cas, et sous forme latlne dans l'autre), Cudin, ou peut-être Gtulin. 
- N. de la H. 
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OP~\JIl .NOvml:'~JI, le lieutenant Guiler, correspôndant 
dè laSociété historique algérienne, nous écrit la lettresuivante: 

.	 1 Je suis à Duperré (Oppidum Novum; depuis deux jours ; 
le temps m'a permis de faire quelques fouilles. 

» Comme ruines dignes de l'attention de l'archéologue, il 
existe ici, au Nord Est, et sur le point culminant de l'emplace­
mentantique, une vaste citernequi recevait leseaux du Djebel 
Doui et que le temps n'a pu entièrement détruire. 

1 On s'arrête aussi avec intérêt deVàIlt les restes imposanta 
d'une construction romaine dont le plan dessine un hexagone 
parfait et où il existe çà et là desbases de colonnes qui mesurent 
au moins un métre de diamètre. ' 

" GIice aux moyens mis à ma disposition par M. le général 
Liebert et au concours de quelques personnes bienveillantes, 
j'aipu entamer, avec quinze zouaves, la fouille dont voici ledétail. 
J'ai ouvert à mi-côte du mamelon oriental une tranchée dirigée 
de l'Est à l'Ouest, large de 4 mètres et profonde de amètres. 
Nos travaux, commencés le 25 novembre à 7 heures du matin, 
ont été poussés avec beaucoup de vigueur: l fO heures, les 
quinze zouaves guidés par le sergent FrubarJl avaient déblayé 
plus. de 20 mètres cubes de terre et mis Il découvert un monu­
ment funéraire en granitdontje vous envoie ledessin par plan, 
ceape et élévation (1). A 3 heures do soir, après avoir enlevé 
les bases et supports (en calcaire taillé) de cette sèpulture, j'ai 
atteint la fosse que je représente dans ma planche par une 
coupe horizontale suivant A. B. 

Lesquelette reposait sur une couche d'argile d'un gris foncé, 
au milieu de quelques traces de cercueils, tels que 200 clous 
environ. Il y avait aussi les débris de quatre vases en terre, 
deux fioles brisées, deux cornee de mouton, une défense desan­
glieret trois médailles entièrement frustes; les débris de pote­
riesportent les lettresMet A, 

Le monument queJe viens de décrire, et qui était le tombeau 
d'un Caius Caelius Sedatus, ainsi que tons lesobjets qui s'y sont 
rencontrés ont été envoyés par moi à M. le 'général Liébert, 
commandant de la subdivision de Miliana. Outre la longue 
inscription gravée sur ce remarquable tombeau, je vous en 

(1) Le dessin sera ell'fo)'é ~- nos lecteUR avec la prochaine Jinaisoll' 
-	 N. dt la .8. ' 

Re», à/r., 3· annr/!, n° ll'i. 15 



1 

~ .2t6­

adresse troisautresquej'ai trouvées au même lieu et presque en
 
mëme temps,
 

Voici ces divers documents épigraphiques:
 

No i. 

D M S 
CLODIA TACATESSA VIX 
ANNIS VIGENTI MeS. Il 
DIES V • CLODIVS ME 
SENTIVS FILlE DVLCIS 
SIME PROVINCIE CCXX .,. r' 

No 2. 

TRANSCREDIES PAVLVM PI... 
SORESISTEVIATORATQVELEGE 
QVAESINEFLETVRETICERENEQVI 
BISHICENIMPO SITVSIOCVLOIA 
CEOINFELICIS SIMVSIPSEPATRE 

IYOYIIO onSTORE rOIORUYITIO&'YMADIEltLEIDARYI 
'ARYARIARYI PRAETEXTATYI PATREYIDEREEXllIDEfECTO 
IECEPTUS POmlEIYI CESIIYI FYIIERREDOITY& TRAIIS 

I:RESSYS YITAEUliOS 1YI Il Dl LYGEIITEI MATREI PIA 
CYISORORE FRATREI PATREI OYE CYl IYGERELlOYI RAEC IEIEIS 
C. CAELlYS DOlliTYS C. cmla SBDATa PATER FlLla FEeIT (2t· 

(1) Celte pierre mesure, en largeur1 t mètre fO c. sur une hauteur de 
0,75 e. Des cœurs sont employés comme signes séparatlts , il la 2' ligne, 
après MES; à la 4', après DIES V; et à la fin de la dernière. Dansle mot 
Tacalessa, TE sont écrits TF et forment sigle. Sur la copie. VIGINTI est 
êerit VICINTI. 

L'épitaphe se traduit ainsi: • Aux Dleux mânes, etc. - C'odia Tacatessa 
a vécu 20 ans J mois et 5 jours. Clodius Mesenlius il sa trés-douce fille, en 
J'annêe provinciale 220 • (239 de J.-Ch.) 

Le nom du père de la déCunte rappelle celui de Mezentius, rel d'E\nlJie­
- N.dlJla R. 

-li) Hluleur(O,'JO c.: largeur, 2 mè\re!. 
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No 3. 

DMS RA ••.•• " .. 
·Fl. H O' N E HONO .•... " . , , •. 

• •TAE .CO' QVIVIX ' ••. , .••.•• 
." .' .••.•• VI M VI· . . • . • . • •• , • 

,...•. S V S HO ...... , ... 
•. 0 1 C N J VCI. . .' . : -. . (1) 

..... , . ~ .• Q 

No 4. 

A M CIAVAC 
AXlI 

. XX RCCXI 
A "'E A flÙG. 

DVLÇISSIMO 
FÊClT (2) 

fJb'enJatwRI lU' ~ rnmm.niootïon précidlmte. 

Nous avons reproduit avec la plus scrupuleuse fidélité ces 
transcriptions de M: le lieutenant Guiter j n~ayant aucun estam­
page sous les yeux, nous ignorons si les irrégularités qu'on y 
remarque sont le fait du copiste ou remontent jusqu'au graveur 
de l'épitaphe. Quoi qu'il en soit, voici comment nous croyons 
pouvoir lire le no 2 (3). 

• Transgrediens, paulum pi...sore, siste, mtor, atque legé 
qnœsineOetu reticere nequibis. HIc, enim, positus locolo jaceo 
infelicissimus ipse, patre duoriro, questore Fdionii vitiosi uni 

die kalendarum januaria~ prmtextatum patre videre ex iode­

(f) Hauteur, 0,80c.; largeur, 1 mèt",.
 
12) Hauteur, 05S e.: largeur, 085. A gauche de l'épitaphe est U peI'SOlI_
 

IIIP debout, 'fêtu de 1. courte luDique el teDIDt une espèce de bttuJe lUI' l,· 
bru puch,e. , 

(5) té T placé au-dessus' de /XJ,d1em (S' ligue) dans eeUe épJgl'llpbe, est 
la réparatiod, par le lapicide lui-même, d'un oubli qu'il .....ait coJDJDl. 
d'abord.	 ' 

A la fin de cette même lipe TRforme UJl sille.: 
A la tO' ligne, le OVX est;rfpété· deut !ViII IVl'C V el Il Iles. 
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redû rcceptus, postdiem vicesimum funere rcdditus transgres­
sus vitro annos XVI menses X dies X lugentcm matrem pia cum 
sorore Iratrempatrem que cum lugere liqui haec merens. li 

". C. Cœlius Donatus C. Cœlio Sedato; pater filio fecit. 
Malgré deux passages incertains (1 re et 6- lignesJ et quel­

''lues mots légèrement altérés, le sens général de l'épitaphe de 
'Cœlius demeure très-accessible à l'intelligence du lecteur. C'est 
le défunt lui-même, Caius Cœlius Sedatus, qui s'adresse au 
voyageur que sa route amènera près de cette épitaphe et le prie 
de s'arrêter un peu pour y lire des choses qui lui arracheront 
des larmes, Le père, Caius Crelîus Donatus, qui place cette 
allocution dans la bouche de son fi~, n'oublie pas de rappeler 
sa propre position sociale, de duumvir et de questeur. Les 
autres membres de la famille, un frère, une mère et une sœur, 
pleurent, avec une sensihilitè sansdoute plus vraie et plus vive, 
ce jeune homme mort à l'âge de 16 ans 10 mois et dix jours. 

Lesvases en terre et les fioles en verre dont on n'a retrouvé 
que les débris auprès du cadavre étalent probablement des res­
tesde lampe, pot, assiettes, etc', qui se rencontrent habituellement 
dans les sépultures romaines. La présence des trois médailles 
s'explique encore par un usage connu; mais quant à la corne 
de mouton et à la défense de sanglier, c'étaient probablement 
des' amulettes contre le mauvais œil que le défunt portais de 
son vivant et qu'on aura placées auprès de lui après sa mort. 
Les cornes, comme préservatif contre la [ettature, sont encore 
en usage dans DOS oasis de l'extrême sud où nous lesavons vues 
plus d'une fois projetant leurs pointes menaçantes au-dessusde 
'la porte d'entrée des maisons. 

L'inscription no 3, est double: le côté gauche se rapporte à 
une Flavia Honesta et la partie opposée à un Honoratus (?). Le 
commencement. des quatre dernières lignes est incomplet dans 
la première épitaphe, et la fin de toutes les lignes manque dans 
l'autre. 

Quant au no 1, nous ignorons si l'intervalle que l'on trouve 
entre les lettres indique des lacunes, ou si le graveur par pure 
Insouciance a négligé d'espacer régulièrement les caractères. 
Ce qui peut induire à accepter celle dernière hypothèse, c'est 
juc le mot AMCIAVAC qui occupe la première ligne a bien la 
forme d'un nom indigène. Ce serait alors celui d'un enfant 
.mort ;1 l'âge de 12 ans pt 20 jours, dans l'année provinciale 21 j 
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( 250de J.-Ch. )ct à qui sa mère Aviea Waurait élevé ce monn­
ment quelque peu barbare. 

Outre les communications qu'on vient de lire, M. le lieute­
nant Guitera envoyé au musée d'Alger diverses médailles trou­
vées à Oppidum Novum: un Marc Aurèle, g. b.; deux Faustine 
jeune, id.; deux Constantius 2e, p. br.; un Magnentius d'une 
conservation parfaite: au revers, l'empereur debout tenant un 
étendard de la main gauche et une.petite victoire dans la main 
droite avec la légende Friicita« Rcipublic/B; et, à l'exergue. sis. 
Nous ne rappelons que pour mémoire deux autres médailles 
entièrement frustes. 

AFFREVlLLE. - M. le lieutenant ûuuer envoie à la Société la 
copie et l'estampage de trois inscriptions trouvées dans lee 
ruines sur lesquelles cevillage s'estélevé au..dessous de Miliana 
Nous ne reproduisons pas la première, dédicace àManlia Secun­
dilla publiée dans l'Akhbar il y a quelquesannéespar M. Ber 
brugger, et qui aura sa place ailleurs. 

La seconde est gravée sur un autel haut d'un mètre, large de 
0,35 c, et présentant à sa partie supérieure un creux çil'culaire 
d'un diamètre de 0,15 c. et profond de 0,05 c. Cette épigraphe 
est ainsi conçue: 

BONAE VALETV 
DINI SACRM 
EX RESPONSO 
HERCVLlS 
L. PESe. HO 
NORATVS 

SAC. E'VS DO 
D. P. CCXXIJ 

" Autel à la Bonne Santé. D'après un oracle d'Hercule, 
• Lucius Pescennius Honoratus a donné et dédié cet autel, en 
>. l'année provinciale 222 D (261 de J.-Ch. J. 

Nous nous proposons de consacrer, au prochain numéro, un 
article spécial aux ruines d'AffreviIIe qui sont, tout porte à le 
croire, celles de la Colonia Augusta, autrement dite Zuccabar. 
Nous reviendrons alors sur l'inscription qu'on vient de lire. 
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La, 3~ épigraphe. est ainsi conçue:
 

M. MASES V...
 
AN. XL
 

La pierre où on lit ceci est brisée tout autour et présente 
quatre creux. circulaires dans le genre de celui dont nous 
venons deparler. Nous avons ici l'épitaphe d'un Mucus Mases 
qui a vécu40 ans. 

On voit, par les deux communications que nous venons 
d'analyser, avec quelzèle et quel succès M. le lieutenantGuiter, 
sous l'habile direction de M. le général Liébert, explore les 
antiquités desenvirons de Miliana. Nous désirons qu'un si noble 
et heureux exemple excite l'émulation parmi tant de personnes 
très capables de suivre les traces de notre correspondant et 
trouvebientôt de nombreux imitateurs. 

AUMALE ( A'Iuia). - Un de nos correspondants, M. A. Cha­
roy, dessinateur du Génie, nous écrit d'Aumale, à la date du 
6 janvier: 

• Je vousadresse trois inscriptions que j'ai relevées, l'une au 
fort Hexagonal d'Aïoun Bessem (ft, les deux autres à Aumale; 
je n'y joins pas d'estampages, n'ayant Pas en le bonheur ou 
l'adresse de réussir dansmes tentatives pour en prendre des 
empreintes sur papier. 

" Voici les inscriptions annoncées: 
1 

No 1. d'Aïoun Bessem. 

D. M. S 
ROGATO 
PATRI 
••IT AN. V 
FESSI 

No 2, d'Aumale. 

D.M.S 
VLPIAEITLIARETATI 

'~(I) Âlou~Bu.re"t. Ces ruines romaines sont à une vingtaine de kilomè· 
es au N. O. d'Aumale, un peu sur la droite de la route qui conduit de 
tte 'fille à Alger. Élle9 semblent Hre celles du Cnst,UlIfn AIlJ;eue. ­
. de 10, R, 
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SANCTISSIMAE A 
LVMNAE ET DVLCI 
VIX IT AN. VIIU M. 1111 
D.XX VLPIA PVTIOIA 
AN MIILENTI FECIIT 

No 3. 

VALERIA 
V1CTORINA VOTV 

BoNA 
SOLVIT M. VIRTVT 

-La pierre tumulaireno2, a été découverte dans lecourant de 
l'été dernier par le sieur Bosq dans sa propriété située à 500 
mètres à l'Est d'Aumale, sur la rive droite de l'Oued ben Difel. 
Aujourd'hui déposée près de la maison Bosq, où elle se trouve 
confondue avec d'autres matériaux antiques destinés à être em­
ployés dans de nouvelles constructions, elle a la forme d'un 
demi-cylindre reposant sur un socle et est d'un calcaire com­
pacte bleu du terrain crétacé. L'épigraphe, dont les lettres ont 
0,03 c. de hauteur, estdans un encadrement ménagé à l'extré­
mité d'une des longues faces du demi-cylindre. 

• La pierre no 1, que j'ai trouvée dansla vase formée par les 
sources importantes d'Aioun Bessem, a été briséeet les mor­
ceaux en sont dispersés j celui qui porte l'inscription a la forme 
d'un cube rectangulaire de 0,50 c. de longueur, 0,30 de lar­
geur et 0,35 c. d'épaisseur; comme la pierre précédente, il a été, 
tiré du calcaire compacte bleu. 

~ M. de Laporte, géomètre du service topographique, m'avait 
dit avoir lu deux ou trois inscriptions à Aïoun Bessem j mais, 
après les plus minutieuses recherches, je n'ai rencontré que. 
celle dont je viens de vousentretenir et dont je vous envoie un 
dessin. 

• Le sujetno 3, bas-relief accompagné d'une inscription, es: 
sculpté à la surface brute d'un rocher de grès du terrain crétacé 
supérieur. Il se trouve tout près d;Aumale, à une centaine de­
mètres au bas et au N. O. de la porte d'Alger, entre la route' 
d'Alger et l'Oued Ellaba. C'est en cherchant des mousses pour 
mon herbier que j'ai découvert ce bas reliefpeu favorablement 
exposé aux recherches des archéologues, caché qu'il est soue 
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une coucheépaisse de lichens et dans un lieu où l'on ne peut 
guère soupçonner de restes antiques. 

• Comme vous le verrez par mon dessin, le personnage repré­
senté dans le bas relief est coiffé d'un casque; son visage est im­
berbe et semble d'une grande jeunesse. C'est peut-être celui 
d'une femme, ainsi qu'on peut, du reste, le présumer d'après 
l'inscription placée à. sa droite. La main droite de cc person­
nage est armée d'une lance qui s'appuie gracieusement sur le 
rocher. 

J'ai l'honneur, etc.. 
A. CIlAROY. 

Remarques sur cette communication. - C'est la première fois 
que l'on produit une inscription d'Aïoun Bessem, l'ancien Cas­
teüum Au,ziense, synonymie pour laquelle nous renvoyons il 
l'ouvrage intitulé: Epoques militaires de la grande Kabilie, p. 
262etsuivantes, L'inscription, unique jusqu'ici, qui serapporte à 
cetteintéressante localité, et qui portele nol , est une simpleépi­
taphe dédiée par son frère à un Rogatus qui vécut cinq ans.Car, 
bien qu'on lise PATRI sur la copie de M. Charoy, le P qu'il 
indique comme un peu fruste à sa partie antéro-inférieuro, 
doit être un R et était sans doute précédé d'un F qui aura été 
effacé. On ne peut pas admettre, en effet, qu'un individu mort 
à cinq ans puisse avoir droit au titre de père. 

L'épigraphe no 2 présente ce sens: • à Vlpia Hilaritas (?) 
" sainte et douce élève. Elle a vécu 9 ans, 4 mois et 20 jours. 
• Vlpia Putiola (?) à son élèveméritante(1) a faitce monument.» 

Le no 3, exprime que If Valeria Victorina a accompli de bonne 
" volonté un vœu à la vertu. " Le personnage figuré en regard 
de cette épitaphe est, sans doute, l'image de la vertu Nous 
reproduirons ce cu: iet x dessin dans notre prochain numéro. 

Ce n'est pas la première fois que M. A. Charoy adresse d'in­
téressantescommunications à la Société, et il en a envoyé plu­
sieurs sur l'antique Auzia qui trouveront leur place dans une 
prochaine livraison, 

Bou ISMAIL. - Vers la fin du mois d'octobre dernier, un 
colon de ce village, en démolissant une muraille romaine au­
dessus du lavoir, a trouvé, au milieu d'un trou pratiqué dans 
I~ maçonnerie, cinq graJl(l~ hronzes , savoir: Un Hadrien, un 
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Antonin le pieux, deux Marc Aurèle et une Faustine la jeune. 
Nous devons cette communication à M. Michel, colon au même 
endroit. 

M. le colonel Manuelle, du 45e, a trouvé au mois de novem­
bre dernier, dans sa propriété de Bou Ismaïl, un moyen 
bronzedont voici la description: . 

Avers - Tête barbue, laurée, à droite: IMP. C. MAXENTIVS 
P. F. AVG. (l'Empereur Maxence pieux, heureux, Auguste). 

Revers. - Rome, debout dans un temple hexastyle (à six 
talonnes de façade), portant un globe sur la main droite, la 
gauche sur la haste pure (sans fer) j légende: CONSERV. VRB. 
SV.tE (au conservateur de sa ville Jj exergue : QST ou OST? 

Maxence, proclamé empereur à Rome en 306,. s'empare de 
l'Afrique et s'y fait reconnaître en 308. Battu aux portes de 
Rome, en 312, par Constantin le Grand, il se noie dans le Tibre 
en s'eufuyant. 

DJEM'AA SAHÀRIDJ. - M. le baron Aucapitaine nous annonce 
qu'il vient d'étudier ce pays et les nombreuses antiquités 
romaines qui s'y rencontrent. Il nous adresse en même temps, 
un travail qui fait la matière de l'article suivant. 

UNE EXPÉDlTION TURQUE AUX BENI RATEN. - A défaut de 
renseignemens historiques, on est contraint de rechercher sur 
les lieux les traces des événemens et d'en appeler à la mé­
moire des habitans pour reconstruire un passé qui n'existe plus 
qu'à l'état de légendes. 

Cela est surtout vrai en Kabilie. 
Voici un fragment d'histoire locale emprunté aux souvenirs 

(les anciens de Tala-Amara. Le fait dont il s'agit a laissé des 
traces dans l'esprit orgueilleux des Kahiles, et il n'est pas 
un village de l'intérieur où l'on ne parle de l'échec du bey 
Moh'ammed. 

C'étaitdu tempsqu'Ali-Pacha gouvernait Alger. 
Le Bey Moh'ammed vint avec un grand corpe; d'armée pour 

contraindre les Beni Raten à payer l'impôt j remontant le cours 
du Sebaou , il s'avança, précédé par ses nombreux officiers, ses 
drapeaux, sa musique, et suivi d'une formidable artillerie. 

Deux postes, occupés par des garnisons turques, protégeaient 
I('~ rlp,rrières de l'armée: à l'entrée 11(', la vallée, le Bordj de Tizi­
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Ouzon, el sur la rive droite de la rivière la maison crénelée dl! 
Tazazraït, Des contingents indigènes soutenaient lesmouvements 
de l'expédition turque; ils étaient fournis par les Sof op­
posés aux Beni Raten. 

On y comptait des gens des Beni Ouaguennoun, Beni Aïd, 
Maalka, Fllcet Oum El-IiI (1), Beni Arif, Beni Betroun, Beni 
bou Hinoun, Beni Douala, Assenaoua, Beni Bjennad. Il y avait 
un transfuge des Beni Raten nommé Salah, possesseur de deux 
maisons au village de Tcikhen-ou-Meddour, où il habitait. . 

A ce moment, les Beni Raten avaient pour chef un homme 
très influent, le chikh Gouarab, qui résidait à Tacheraït. 

Il exhorta les montagnards il la défense, leur rappela les sou­
venirs d'indépendance des Djema Berbères. 

Les tribus de la K'bila (ligue) des Beni Raten furent convo­
qués et on vit accouriren foule les guerriers des confédérations 
des Aït-Yenni, Aït-Youce, Aït-Menguellat! Aït-Boudr'ar, tous 
véritables Gaouaoua, ennemisde la veille, amis aujourd'hui pour 
la défense du territoire Berber. 

L'expédition turque, arrivée à la hauteur des Abid-Chem~ 

laI (2), se divisa en cinq colonnes pour attaquer simultanément 
les Kabiles sur plusieurs points. 

L'excellente cavalerie des Zmoul Amraoua occupait la plaine. 
Lacolonne de l'extrême gauche montait à Tizi-Bached , celle 

de droiteà Tala-Amara; les trois autres s'avançaient dansle ter­
ritoire ondulé situé entre ces deux positions et qui sert de base 
aux abruptes montagnes des Ou-Malon (3), une des cinq grandes 
fractions des BeniRaten. 

Le Bey l\loh 'ammed commandait en personne une colonne 
d'attaque, qu'il conduisait avec ses drapeaux sur Agouni Ou 
JJjilban. 

L'artillerie était sur les mamelons, en face de Tala O'thman, 

(1) Dans ses Etudes sur la Ilabilie (T. 5}., p. 208 el suivantes}, M. Ca­
relle, dont on conualt l'exactitude scrupuleuse, appelle celte tribu Flicel 
JleUiI. - N. de la R. . 

(2) Coloniemilitaire fondée par les Turcs. Voyez pour ces colonies notre 
ètude sur les Confins militaires de la grande Kabilie. 

(5) Mal'ou· - ou, pour mieux dire Amaloll, signifie ouest et se joinl au" 
désignations de fractions de tribus pour indiquer l'orienlation de leur ter­
rilt,'irc par rapport am ilutfIl~ fracuons ... - N lie la R. 
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Turcs et Coulouglis s'avançaient bravement, mais les Kabiles 
poussèrent leurs cris de guerre, et les milices d'Alger dûrent 
plier sous le nombre. ' 

Trois colonnes cependant firent jonction au pied d'on chemin 
qui monteà Ir'il Guefri, précisémentà l'endroit où des ruines 
semblent 'indiquer la limite extrême de l'occupation romaine 
chezles Baten 11). 

Les troupes de l'Oudjac ne devaient pas aller plus loin. Dans 
le groupe qui entourait le Bey Moh'ammed se trouvaient six 
frères, turcs d'Alger. Cinq furent tués, le dernier exaspéré de 
la perte de ses parents, résolut de tuer le chef de l'expédition, et 
il lui tira un coupde fusildans le dos. 

C'étaitau momentoù la colonne se repliait derrière Agouni ou 
Djilban. . 

Comme en tout récit musulman il faut un peu de merveil· 
leux, les Kabiles racontent que le Bey ayant la réputation d'être 
invulnérable par le plomb, le soldat turc le tua avec une balle 
d'argent. Le Bey mourut immédiatement, et cet incident déter­
mina la retraite des Turcs. Trois cents soldats de la milice res­
tèrent sur le terrain. 

Grâce au courage de la cavalerie des Amraoua , les Turcs 
purent se reformer devant la zmala de Tala O'thman,mais ce ne 
fut pas sans peine, car les Kabiles les avaient poursuivis jus­
qu'à la rivière. 

Le corps du Bey Moh'ammed avait été enlerè , et l'expédition 
regagna au plus vite Tizi-Ouzou, Bord' Sebaou et le Corso. C'est 
là que le Bey fut enterré sous la Goubla monumentale qui, encore 
aujourd'hui, domine la route à l'entrée de la vallée. 

Les auxiliaires indigènes de l'armée turque se dispersèrent et 
coururent porter dansleurs montagnes la nouvelle de l'échec des 
Algériens, défaitequi, du reste,leur était peupréjudiciable, pois­
que plusieurs de ces tribus y trouvaient la certilude de ne pas 
payerpendantquelquetemps l'impôt à leurs oppresseursvaincus. 

A la suite de cette victoire, chikh Gouarab se rendit à Alger 
et déclara au Divan que désormais les BeniRaten n'attaqueraient 
plus les positions des Turcs dans la vallée du Sebaou et leurs 

(1) Celte ruine a été signalée dans la Revue par M. le docteur Leclerc, if 
qui l'arehéologie africaine doil déjà de bons travaux. 
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marchés sur Mokla, Tamda El Blat ct Djemaàa S'ahridj , mai­
qu'ils continueraientà ne payer aucune espèce d'impôt. 

De plus, il fut stipulé que les Amraoua et les autres Zmoul 
(Abid, etc.), respecteraient les cultures des montagnards dans 
la plaine, que les Deni Raten iralent, quand bonleur semblerait, 
au Sebt d'Ali Khodja , et que les Amin coilTés de la chachia 
rouge (1) auraient pouvoir de traiter toute discussion entre les 
Turcs et les Kabiles. C'est alors que le kaïd Softa vint comman­
der le Bordj et lesZmoul j il fut le dernier chef turc dans le 
pays kabile (2). 

Haron HENRI AUCAPITAINF., 

DRA EL-l\hzAN, - " Dans une tournée faite récemment chez les 
Beni Sedka, j'ai cu occasion de voir une ruine qui, bien que 
peu cousldérablo par son étendue, peut présenter cependant 
quelque intérêt historique, si, comme je le pense, clic est ro­
maine. Plusieurs personnes l'ont déjà visitée, mais j'ignore si 
elle a été signalée. Dans le cas où il en serait ainsi, veuillez 
traiter ma communication comme le méritent les retardataires. 
A tout hasard donc, voici ccque j'ai vu : 

Il A cent cinquantemétresenviron au-dessus du petit village 
de Tigountseft, de la tribu desAH Aok'dal, et là où commencent 
les premières masses rocheuses du Jurjura, se trouve un rocher 
taillé à pic du côté de la vallée, et terminé il sa partiesupé­
rieure pal' une plate-forme, laquelle conduisent les sentiers ù 

de la montagne, par un mur en mortier ct moëlJons qui repré­
senteassez bience qu'en fortifications on appelle la gorge (J'un 
ouvrage. Entre cc mur et l'escarpement du rocher sc trouvent 
les traces des fondations d'un petit édifice rectangulaire. 

"Ces constructions ne sont certainement pas l'œuvre des indi­
gènes; je n'aurais pas osé cependant leur attribuer une origine 
romaine, si les habitans du village ne m'eussent pas signalé, au 
pied même du rocher, un monceau de débris de tuiles, prove­

(1) La chachia fouge remplaçait, chez les Kabiles, le bournouss du COIO­

mandement. 
(21 Dey Mohammed, dont il vient d'ûtre question, fut surnommé ed­

trebboh. (l'égorgeurl, C'était un grand chef' qui commandait au Corso el 
1i"11\ '~n\·ironnanls. ,.. .Y. (,,~ la TIl 
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liant sans nul doute du petit bâtiment de'la plate-forme, et qui 
me paraissent romaines. Vous en jugerez vous-même; j'en ai 
apporté plusieurs échantillons, et je vous les enverrai par la 
première occasion. Outre ce premier indice, on m'a encore 
montré dans le cimetière, près de la mosquée, deux: pierres cu­
biques taillées, mais sans ornement, et enfin un chapiteau de 
demi-colonne 1 d'un travail soigné, et dont les moulures sont 
bien conservées. Ces pierres aussi bien que les tuiles, me sem­
blent avoir appartenu au petit bâtiment du rocher. La pluie, 
qui n'a pas cessé de tomber pendant tout le temps de mon sé­
jour à Tigountseft, ne m'a paspermis de pousser plus loin mes 
recherches. 

•Les Kabiles appellent le rochersur lequel estsituéelaruine en 
question: Azrou-n-Tiri, c'est-à-dire Becher de Tiri. Peut-être \ 
doit-on y voir une forme de nom verbal, inusitée de la racine 
ari ou arou , écrire (les Kabyles disent tira). Azrou-n-Ttri vou­
drait donc dire: le rocher de l'écriture oude l'inscription; mais 
fe n'est là qu'une simple conjecture que rien, jusqu'à présent, 

. ne justifie. 
.• Quant à la destination probable dela ruine d'Azrou-n-Tiri, Je­


ne vois qu'une hypothèse plausible, celled'un monument reli­

gieux, payen ou chrétien, destiné à attirer de loin les regards
 
des fidèles, comme Notre-Dame-de-la-Garde, Notre-Dame-d'Afri­

que, etc.
 

Il On pourrait croire de prime abord que l'escarpement du
 
rocher avait été utilisé comme moyen de défense, et la plate­

forme disposée pour recevoir, en temps de guerre, les objets
 
précieux: des habitants du pays; mais l'exiguïté de celle plate­

forme, commandée d'ailleurs par les hauteurs voisines, ne per­

met pas, je crois, de s'arrêter à cette idée.
 

1) On m'a encore signalé une autre ruine un peu plus loin,
 
mais comme un devoir impérieux. ne m'appelait pas à l'endroit
 
où elle se trouve, j'ai remis au printemps pour la visiter. Il
 
n'est pas d'amour de la science qui puisse résister longtemps
 
aux chemins qu'on rencontre en hiver dans ce pays.
 

/1 Vous trouverez levillage de Tigountseft indiquésur lacarte 
spéciale de la Kabilie, comprenant les territoires soumis à la 
France par M. le maréchal Randon en 1857. Cette carte est à 
I'état-major général, 

" Becevez, l'le. , el A. HA~HTEAr. " 
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RUINES D'IIlIAKOUDA. - En revenant du marché du lundi des 
Beni Ouaguennoun, par le sentier qui conduit à Imakouda, on 

/' 

a devant soi un gigantesque rocher dont les flancs dénudés et 
à pic font lmmédiatement naltre l'idée d'une vaste el inex­
pugnable citadelle: c'est le pic d'Azrou JV'siouallt (le Rocher 
des vautours), indiqué sur la carte du Dépôt de la guerre sous 
le nom de Kef Macouda. On prend le chemin, laissant ces rocs 
à gauche, on côtoie la montagne qui leur sert de base, et on 
arrive à Tala-Bourti lIa Fontaine des Jardinsï. Cette fontaine 
est placée entre deux grandes dalles taillées qui éveillèrent 
mon attention. 

Arrivé à Imakouda, je. pris des renseignemens ct on me ra­
conta que ces pierres venaientdu sommet d'Aaron, et que heau­
coup d'autres étaient éparses aux environs. 

Le lendemain, je résolus de monter visiter ces constructlons; 
et, pour commencer, on me conduisit à un endroit peu éloigné 
du chemin nommé Tasetamtakorab't (la Réunion de l'Arhre)1 

où se trouve un hlocénorme de roche à peine dégrossie, dans 
lequel a été taillée une augedont les bords déformés pal' le temps 
ont environ 30 e de hauteur; un trou pour laisser échapper 
l'eau ne laisse aucun doute sur la destination de ce débris. Pal' 
quel prodige cc travail cyclopéen est-il descendu de la monta­
gne sur le sentier? Un éboulement peut seul l'expliquer, 

Alors, quittant la route de Souk el-T'nin, on monte pendant 
un quart d'heure par un sentier parfaitement couvert el qui 
suit la base des rochers du pic d'Azrou, pour arriver SUl' Illl 

plateau fortement incline vers le sud, et qui domine les mai­
sonnettes de la bourgade de Makouda. Les Kabiles me montrent 
alors deux cavite!'> creusées dans la terre, ayant eu fort proba­
blement leurs issues sur le sentier pal' lequel nous sommes 
montés; elles sont couvertes de broussailles et distantes l'une 
de l'autre d'environ 15 mètres : c'étaient, disent-ils, lesportes 
de la 'ville. 

En continuant l'ascension, on rencontre beaucoup de pierres 
taillées, éparses, et bientôt un réduit dont les assises sont cons­
truites en grand appareil et qui présente environ quatre mètres 
sur chaque face. Une ouverture semblable à une meurtrière Cl 

été ménagée entre deux blocs et regarde à l'ouest sur la vallée 
rj(' Tazazraït il Dra-el-Kheda. 

I.~ rhemin Il~vi('nt lie plus en plns rIifficil(\, 1311t fi C;:lIlSP. d.> 

- !:iD.­

sa raideur que des ruines et des ronces. Partout, on marche sur 
les décombres, et on peut suivre la muraille qui, partant du 
réduit inférieur, suit en ligne droite les flancs escarpés de la 
montagne. 

Les assises inférieures qui aftleurent le sol indiquent suffi­
samment le tracé de l'enceinte sur toute la face O., et on le 
retrouve également au N, et sur une portion E. 

Un grand nombre de matériaux de petite dimension ont été 
utilisés par les Kabiles pour la construction de la muraille qui 
entoure les terrains de la zaouia des marabouts de Makouda. 

C'est au sommet de la montagne que se trouvaient les cons­
tructions principalesqui devaient comporter un postemilitaire 
de premier ordre. Des pierres amoncelées. des fragmens de bri­
(lues, de poteries, attestent l'importance de cette citadelle. Deux 
chambres sont encore visibles; elles étaient adossées à la partie 
N. de la citadelle, mais toutes ces constructions ont été telle­
ment bouleversées qu'il est difficile de retrouver autre chose 
qu'un tracé général, indiqué par des fondations souventrecou­
vertes de végétation, mais que l'on peut cependant déterminer 
en observant attentivement la superposition des assises encore 
debout. 

En revenant vers l'est, se trouvent trois dalles énormes pla­
cèes verticalement, et dans celle du milieu une fontaine gros­
sièrement taillée: les arbres et les ronces cachent cet informe 
monument, que les Kabiles ont eu quelque peine à mettre au 
jour, mais qui est encore en place tel qu'au jour de son érec­
tion. 

Somme toute, pasune inscription, pas une sculpture ou la 
moindre moulure 1 On y voit de suite le cachet sévère d'une 
construction purement mi/Haire. L'on doit reconnattre que 
jamaisposition stratégique ne fut mieux choisie. Lacrête d'Azrou 
domine, au sud, l'ilot montagneux des Oulad Aïssa ou Mimoun, 
et commande parfaitement les pays environnans. Les murailles 
de cette citadelle pouvaient être vues du pays turbulent des 
Flicet Oum' el-Lil, dont on aperçoitla koubba de Tlmezrit, Du 
haut des rochers; l'œil plonge, à l'ouest, sur le Bordj Sebaou, 
DrA El Kheda et Tazazraït, dominant l'entrée de la vallée des 
Amraoua, tandis qu'au nord on surveillait la route littorale 
qui, partant de Dellys, det'aitpassermfX environ,' de If! Dnc/(firf'l 
d' Abizar; at, SI/1' l'Est, Cl'ttl' position du plat pays mi sont les 
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AziL (lermesj de Tikobaïu, et qui s'étend jusqu'aux Aïl .\lscllem. 
fraction des Beni Ouaguennoun. 

La nature avait fait de ce point, élevé SUI' de hautes falaises 
granitiques, une fortification naturelle. et il fallut peu de chose 
à la main de l'homme pour achever d'en faire une forteresse ina­
bordable. 

Un sentier descend le long de la face Est et conduit , sous la 
protection des rochers, à deux puits ou silos presque contigus 
et maçonnés intérieurement avec de pelîles pierres. 

Il faut près d'une heure pour descendre, de roc en roc, au 
pied de cette gigantesque forteresse, dont l'accès ne serait pas 
facile, même avec nos moyens d'attaque. 

Je me rendais à Tala-Azrou .. , j le caïd d'Imakouda, 
Ali ou MOU(3, à l'obligeance duquel j'ai ùù beaucoup de cu­
rieuses indications, m'a assuré avoir entendu dire que les Turcs 
avaient un moment occupé les sommets dAzrou , ct qu'ils 
s'étaient ensuite repliés sur Tazazraït et Bord] Sebaon. 

BUI'OIl Al'CAPJT,\Ji'\E. 

"Norrru DlG:\ITATml. - M. Eugène Bache, correspondant de 
la province lIe l'Ouest, a publié, dans l'b'cllO d'Oran, un tra­
vail fort rcinarquaule sur re curieux document olTiciel antique 
que l'on fait remonter jusque V('J'~ hl muitu' du ;,,' ~ii:c1(' 1\1' 

notre ère, ~l. Bache en a ,'\Irait tout Cl' qui coruvrnc L\­
Irique cl ra expliqué il l'al.le fln L'omnLCnlttil'l' dl' Pané'ir,d(', 
11 "a rcfondre son O'lI\T<' , cu prenant pull)' h;)~(' l'édition dl' 

la Notie» don lIi',C en 1l:'l;J:1 pal' Bocking, d il promet d'a­
dresser cc nouveau travail il noire' H('\'1:('. Ln talent et l't'ru­
.Iitiou de l'auteur. I'huportauce du dOl'llIlIi'TiI sur Il'lI11l'1 il 
lJl:i're, rendront ('plie 1'(I111ll1l1llic;tliulI t: I:~,,-pl'(:i'i('l\.'(: il JIU'­

Il·clf'ur'. 

Pou« (011' le" uriiclos IIOIi "if/}w.' <if' ln t.hroniqu«, 

LE r l\j~SUI!;:" r. 

\.. llEHI;\W,: :~El\ 

. _._--~(Y~.(l~""""~~., 

:)C Annér. N° If;, Avril 18a9. 

Ileuue nfricuine
 
-,- ......w~~...---­

LES INSCRIPTIONS ARABES 

DE TLEMCEN. 

v. 

TOMBEAU DU CID MOIIAAIED IBN Am AMEH. 

Aux portes mêmes de Tlemcen, du côté du Midi.. s'étend un l'liste 
champ couvert de tombeaux. C'est la Mok'bara ou nécropole consa­
crée, depuis plusieurs siècles, à la sépulture des musulmans. En 
suinnt le chemin qui traverse cette vallée des morts et qui monte, 
par une pente rapide, au village si pittoresque d'El-Oubbad, on 
peut apercevoir, en la cherchant bien, une petite k'obba qui se 
eacbe modestement à l'ombre d'un vieux minaret, seul reste encore 
debout d'une mosquée en ruines. L'intérieur de cette k'obba est 
fort délahré ; aucun vestige d'ornement; pas d'ex-veto ni d'of­
frandes suspendus à la muraille; les parois sont nues. Il semble 
que l'oubli pèse de tout son poids sur ce monument. 

Et cependant, là reposent les restes de deux personnages célè­
bres, qui jouèrent un rôle considérable dans les alTaires de leur 
temps, et qui ont laissé une page dans l'histoire. Une pierre tu­
mulaire en marbre onyx glt sur le sol; on y lit l'épitaphe sui­
vanle : 

~ C!"'l ~ ~' r(;j\ (L:."ll ~l r' Er I~ 3# 

~b'\ . L; '.~ "1 ,t;)\~\. 1,\1 .. ,.1.~. Il . ...sc ~ --.!?., . ~ ..?!' c,;.~ 
ne», afr ., ~'(/lIn';C, Il' 16. 16 
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TUDOCTlO!'l. 

• C'est ici la sépulture du cheikh AI-fakih, l'Imam, le savant, 1<' 
très savant, élite des docteurs, colonne Iles jurisconsultes, muni 
des musulmans, le pivot des connaissances, l'esprit sagace qui les 
avait approfondies, le kadi, chef de la justice, Abou-Abdallab-Mo­
h'amrned, fils du cheikh Al-fakih,l'imam, l'nnique, l'incomparable, 
l't'xemple et le modèle à suivre dans les voies de la science, le très 
docte Ah'mcd, ms du cheikh AI-fakihl'imam, le savant, 

li Honneur et diadème de la science, le kadi Abou-I-H'acen-Ali 
bco-Abi-Arner-Et-Tl'mimi. Que Dieu le revête du vêtement de sa 
protection; qu'il fasse descendre sur lui les grâces de son pardon, 
et qu'il le gratifie de ses bienfaits! Glorilir. soit son nom, car il n'y 
a de Dieu que lui! - Il est décédé dans la matinée du jeudi dix­
sept de Dou-I-ll'iddja dl' l'année sept cent quarante-cinq (745). » 

Cette date correspond au 20 avril de l'année 1345 de notre ère. 
Depuis huit ans, Tlemcen était au pouvoir des Emirs Merini­
des; Abou-I-H'acen Ali était le sultan régnant. 

Mohammed-Jbn-Abi-Amer appartenait à une famille originaire 
d'EI-Mebdla, et ses ancêtres faisaient partie de la milice fournie 
au gouvernement de l'lfrikta par les arabes Temimides de ce pays. 
Son pèle et son grand-père avaient exercé à Tunis, sous le gon­
verncment Bafside, la charge de kadi, et ils s'étaient acquis la 
réputation de légistes d'un graod savoir. C'est dans cette ville 
que Mohalllmed-lhn-Abi-Arncr fit son éducation et qu'il s'In­
srrni-ir, il l'l'eo!" des maltres les pins renommés, dos sciences ko­
raBi(I'II'~ pt .1 .. la jurisprurlonrr-. tors du !tolllpH'rsl'!lll'nt d(~ 1'l'Ill 
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pire Hafside, il quitta la capitale pour chercher ailleurs les moyens 
de vivre, Jeté par Ies vicissitudes dl' la fortune dans la ville de 
CoIIQ) il s'y fit tellement remarquer par sa capacité, qu'il fut 
nominé régisseur du port, à l'époque où lbn-Chames dirigeait l'ad­
ministration de Bougie. De Collo, il passa à Teddelès (Dellis) avec 
les mêmes fonctions. Il était dans cette ville lorsqu'elle retomba 
au pouvoit du sultan Abdelouadite Abou-Hammou 1"'. (711-1311­
12). Ce prince ordonna à son premier mufti, Abou Zeid-Ibn-el .. 
Imam, d'aller recevoir la soumission des habitants et d'exiger 
l'envoi de leurs notables à la cour. l\lohammcd-Ibn-Abi·Amer fut 
au nombre des Otages j et, une fois à 'Ilemcr-n, il résolut d'y fixer 
définitivement son séjour. Ses connaissances étendues en juris­
prudence lui valurent (l'être appelé aux fonctions de premier 
kadi, qu'il eut l'habileté de conserver longtemps, aussi hien sous 
le gouvernement abdelouadite que sous la domination rnerinide. 
Mais à la lin, les Cheikhs de la ville III dénoncèrent comme un ma­
gistrat prévaricateur, Abon-l-H'aeen-Ali, pour leur donner satisfac­
tion, le destitua; mals, comme au fond il était convaincu de sa 
probité, et que son immeuso savoir n'était pas contestable, il le 
dédommagea dl' la perte de ses fouetions en lui confiant l'éduca­
tion dl! son fils Abou-Elnan-Pares. Mohammcd-Ibn-Abi-Amer se 
distingua encore dans cette positiou élevée ; mais, la mort qui 
vint le surprendre, au mois de dou-l h'idJu (745), ne lui.permit pas 
de jouir longtemps de 8l'8 IIOU\'eallX honneurs. 

Il laissait après lui un fils également appelé 1\I0b'ammed, qui 
ayant été élevé avec le fils du sultan, devint l'ami et le confi­
dent de ce prince. Abou-Einan-Fares étant monté sur le trône 
en 752 (1351). fit avancer rapidement de grade en grade le com­
pagnon de son enîance , et le porta aux pins hauts emplois, 
L'historien Ibn-Khadoun , à qui nous empruntons ces détails, 
énumère complaisamment les litres d'hol!neur dont était revëtn 
cc favori de la fortune. a Le paraphe impérial, le commande­
n ment de l'armée 1 les fonctions de charnbollan , l'office d'am­
» bassadeur, la direction dos bureaux de la gUf'ITl', les finances, 
» l'intendance du palais, le gouvernement dl' la maison royale, 
• rien ne manqua à l'ambition dl' l'ami 1111 sultan. Tous les re­

» gards se portèrent vers lui; les hommes les plus éminents, 
~ les princes du sang, les chefs de tribus, les chérifs, les doc­
n t(,urs de ta loi s'empressèrent lit' briguer ~:I protoetion, pt les 
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•• administrateurs tics provinces lui cuvoyèrent l'argont des con­

,) tribuables afin de gagner sa faveur.• (1) 
Cette haute fortune avait excité la jalousie des vizirs et des 

grands de l'empire qui n'attendaient que le moment favorable 
pour la renverser. Cettc occasion se présenta à J'époque où Ibn­
Abi-Amer fut envoyé, à la tête d'une année considérable, pour 
combattre les Bougiotes révoltés, (lIég, 75~. J.-C. 1353 ) 

Ses ennemis profilèrent de son éloignement pour le perdre 
dans l'esprit du sultan; cl, quand il fut de retour, victorieux de 
cette expédition, il trouva le prince, son ancien ami, fort re­
froidi à. son égard. Bientôt une disgrâce s'ensuivit, et Ibn-Abi­
Amer fut exilé dans le gouvernement de Bougie. C'est là qu'il 
mourut vers le commencement de 75li (janvier ,1355), « emportant, 
» dit l'historien, les regrets des habitants, dont il avait gagné 
» l'amour par one administration juste et paternelle. Il 

Le sultan envoya ses propres chevaux et mulets pour rame­
uer en Maghreb la famille et les enfants de son ancien ami. 
Le corps du défunt fut apporté à Tlemcen et déposé dans le cime­
tière, où l'on avait enterré son père. Abou-Zeiyan, tIIs du sul­
tan Abou-Einan, à la tête d'un détachement de troupes meri­
nides, rendit ail chambellan les derniers devoirs. 

Ainsi vécurent ces deux personnages, l'un magistrat savant, 
l'autre brillant homme de cour, dont la sépulture, aujourd'hui 
délaissée, se confondrait avec les tombes les plus vulgaires, si 
un~ épitaphe, gravée SUI' le marbre, (J'indiquait, d'une manière 
précise, la place où leur dépouille mortelle repose depuis cinq 
cents ans. La pierre tumulaire du chambellan (EI-H'adjib) s'est 
perdue; on doit le regretter, Les descendants ù'lbn-Abi-Amer, 
du favori d'Abou-Einan, du vainqueur de Bougie. du vizir qui 
avait amassé de si grandes richesses, vivent aujourd'hui à Tlem­
cen, dans une position précaire, voisine de la misère. Si-Mo­
h'ammed Ben-Abi-Amer, dernier rejeton de cette famille illus­
tre, s'est constitué le gardien du tombeau de ses ancêtres; c'est 
à lui que nous devons d'avoir pu le visiter et recueillir l'intéres­
sante inscription qu'on a lue plus haut. 

fI) //il/oire d.. ll'J'b., 1. IV. JI. SO\ 
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VI. 

TOMBEAU DU CID MOHAMMED ES-SENOUCI 

ET DE SON .FRÈRE LE CID ALI ET-TALLOUn 

Le Cheikh Moh'ammed ben Youçofben Amer ben Chaïb ES'Se­

nouei naquit à Tlemcen, l'année 830 de l'Hégire (J, C. 1426-27),
 
sous le règne de Mouley Abou Abdallah Moh'ammed ibn Abou
 
Tachfln, dix-septième Sultan Abdelouadite. Il était originaire, par
 
Son père. de la tribu des BeniSenous, et passait pour descendre, par
 
sn mère, de la lignée de H'açen fils d'Ali ben Ab.:>u Taleb, gendre
 
et cousin du Prophète j il pouvait donc revendiquer par sa nais­

sance la qualité de chérif. Es'<Senouei, doué d'une intelligence
 
étendue et d'une rare sagacité fut versé, de bonne heure, dans
 
toutes les branche des connaissances humaines. Philosophie, Ma­

thématiques, Astronomie, Théologie, Jurisprudence et Littérature, 
aucune des sciences qui s'enseignaient alors dans les écoles ne lui 
était étrangère. Parmi les maîtres célèbres sous lesquels il avait 
étudié, on cite le fameux docteur Abou Zeid Abderrah'man et-1'811­
lebi qui l'initia à la science de la tradition (El-H'adits J. C'est le 
même dont la mémoire est restée en si grande vénération à Alger 
où s'élève son tombeau. Es-Senouci, composa, dès l'Agede dix-neuf 
311S, son premier ouvrage intitulé: Le parfait interprète du traité de 
jurisprudence d'El-lfan/y (EI-Moul,'attib el-Moustanfy ala el-H'anfy J .. 
qui lui fit des envieux parmi les docteurs plus âgés mais moins 
savants que lui. Il ne s'en tint pas à ce coup d'essai, et mérita 
bientôt d'être placé à la tête des écrivains les plus distingués de 
son temps. Sa réputation ne fit que s'aecroUre pendant les cin­
quante-cinq années que dura son enseignement. On connait du 
cheikh Moh'ammed es-Senouci une quarantaine d'ouvrages dont la 
plupart roulent sur les matières religieuses, sur l'unithéisme (Tou­
h'irJ J et les doctrines à la fois mystiques et ascétiques des SouOs 
( T'rik'a es-Soufïa). Quelques-uns out encore trait à la médecine 
(Commentaire sur le traité d'Avicenne) ; à l'astronomle (Commentaire 
d'un poiime aur l'astrolabe); à la logique (Traité de logique avec com­
.mentaire) ; à la Grammaire (Explication de la Djaroumia) ; et aux 
Mathématiques (Commentaire des Prnlegomènes de l'Algèbre d'}lm 
}'asmin); mais ses meilleurs ouvrages sont ceux qu'il composa sur 

.. la Théologlc . ils sont ,~.I)lIsÏ!ll·n'·~ ell lll ll u- rJ,·s œuvres ch- premier 
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ordre, que l'on n'a jamais surpassées, et continuent, depuis trois 
siècles ct demi, de défrayer l'enseignement théologique donné 
dans les Medresas. De ce nombre, est le livre intitulé: El-Aguida 
Es-Soug/ira (Le petit art.cle de foi) traité qui passe pour i\lre le 
chef-d'œuvre du maitre. 

L'auteur du Bostan nous a représenté le Cheikh Es-êenouci, 
comme un homme doux, modeste, timide, fllyant le monde et ai­
mant la retraite Un jour, le Sultan voulant l'entendre, et juger par 
lui-même d'un mérite aussi accrédité, le manda à la Cour pour y 
faire une leçon i mais le professeur, redoutant sa timidité naturelle, 
refusa de se .rendre aux instances du Sulhm. Une aulre foi!', il en­
lend dire qu'un des vizirs sc propose d'assister à la leçon de clô­
ture de son cours, qui doit avoir lieu le lendemain. Dans l'appré­
hensiou de se trouver Cil présence d'un pareil auditeur, Es-Scnouci 
Se ~àle de réunir, le jour mè.ne, ses disciples accoutumés, et leur 
donne précipitamment sa dernière leçon. Il était fort adonné à la 
dévoticn. Esprit enclin au mysticisme, il pratiqua toute sa vie les 
règles austères des soull's, qu'il s'était plû à expliquer dans plu­
sieurs de ses ouvrages. AIl dire do son biographe, il [eünalt de deux 
jours l'un, et, quelquefois môme, il restait trois jours de suite sans 
prendre aucune nourriture. Absorbé le plus souvent. par le travail, 
on le voyait rarement hors de chez-lui i il n'en sortait que l'our 
aller à ses leçons, ou à la mosquée où il passait de longues heures 
dans la méditation ct la prière. Le Jifcsdje,i qu'atTectionnait Es-Se­
nouçl existe encore aujourd'hui f't le nom de l'illustre docteur lui 
a été conservé. .1':ou8 aurons l'occasion d'en reparler dans la suite 
de ce travail. JI s'y rendait asssidûment chaque jour. et il ne mau­
qua à cc devoir que pendant. les dix jours de la maladie à laquelle 
il succomba. Il avait alors soixante-et-qu inze ans et il mourut en 
sage. Au moment où il allait oxpir>:', su fille s'approcha de son lit, 
en se lamentant et en se déchirant le ViSll"C' i elle lui dit: " Tu t'en 
vas, père, et tu mn laisses seule dans le rnornle l )) Lui, d'une voix 
épuisée par les angoisses de l'agonie : II Cl ma lille, lui répondit- il, 
le paradis nous réunira bientôt s'il plai] à Dieu ! 0 CCliX 'lui avaient 
assisté à ses derniers moments direr, qlt'cn s'exhalant, son «crnier 
souffle avait le pcrfl"n dl' musc. Sa mort: arriva un dimanche de 
Djonmada second de l'année 891> ( mai U!)O). 

La piété reconnaissnnte cl.t! ses disciples et cie ses admirateurs, 
jointe à la libéralité lin Sultan alors régnant, lui éleva un tombeau 
sur lequel près ,1., I(l1alr,\ si"I·t.-~ "ni '!l;j;, lli.IS~t', ."HllS rlirniuucr l,' 
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vénératiou uni vnrsellc Ill/III il l'til l'u!ljd. Cl' monument de l'orme 
rectangulaire, recouvert tic tuiles vernissées qui Ilamhoieut au 
soleil, est assis sur la petite émluenee qui domine toutes les sépul­
tures du cimetière musulman, à droite du chemin qui conduit au 
village d'EI-Oubbad, pt non loin de la tombe plus modeste d'Ibn 
Abi Amer. L'intérieur est orné d'arabesques, et de nombreuses 

offrandes y attestent la dévotion toute particulière des visiteurs. 
Sous un catatalque (Tsabout) recouvert de riches étofîes ct abrité 
par des bannières aux couleurs islauuques, on peut remarquer 
deux pierres carrées droites ( C/wuallcd) gravées en relief, et pla­
cées, en regard l'Une de l'autre, aux deux extrémités de la tombe. 
Sur la première (lui indique l'endroit où repose la tète du défunl, 
on lit· 

. .J _~ , ~_'- "L...:Jl d '1 jWl :-,;..Jl.....j LL--J!' ~ .LsJ\ 
1,,;,1. -" ( '-r:/Y \ L" ..r: ~-

.,:,~L::J' ,s"l...7 .J~ ~ ~l ~) $;; ..s-y..J\ -'!'"'".J: ,-c'J-::­

;;",----- . 

... 

~y~~~~(~d 

TuDVCTIOJII. 

" Louanges li Dieu! c'est ici le tombeau du Cheikh, le savant, le 
saint homme, l'homme de bien, Sidi Moh'ammed ben Sidi Youçofes­
Senoud. Il est décédé ( Dieu l'ait en sa miséricorde! ) dans le mois 
de Djoumada second de l'année huit cent quatre-vi nt-quinze 
(895.) • 

sur la pierre qui se dresse à l'extrémité opposée de la tombe. es. 
gravé le verset 88 de la 28-· sourate du Koran: 

~; ~ ~Li .:;. jJ ~ ~:tH 0~\ d ~~ ~~I 
. , , ",,'1 ' 

, ;~~ ..~W ~l ~ 
0" ·r , " .'.} r-

TBADucnoN. 

u Dieu me préserve de Satan le lapidé 1 
« Tout périt, excepté la face de Dieu. A lui la puissance! c'es 

• lui que vous retournerez! » 

Sous le même toit, à côté d'Es-Senouci, repolie son frère utéri.. 
Mi et"Tallouti, l'IIi 1" preceda dt' quatre mois dans la tombe 
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C'était un homme très-doctefjuriscollsuite habile, et fort estiml' d.. 
son temps : mais les ouvrages qu'il composa ne le mirent jamais au 
rang de ~on frère, et ne lui ont pas survécu. Jlq étaient tous lieux 
intimement unis, et à peu près du même âge. L'auteur du Ros/an, 

(lui se plalt fort au merveilleux, raconte l'anfcdote suivante: la 
veille de la mort de son frère, évènement que rien ne pouvait 
faire soupçonner, Es-Senouci eut un songe. Il vit un palais magni­
tique, somptueusement décoré, ruisselant d'or ct de pierreries, 
étincelant de lumières. Et, comme il était ébloui de celte vision, 
une voix lui cria: • C'est ici la maison nuptiale de ton frère. De­
main, il y entrera, heureux époux! » Le lendemain, CD efTet, la 
mort, emportant SOli fiancé, se chargeait de réaliser le rêve mysti­
que du Soufi (t). 

La tombe du frère de Sidi es-Senouei est d'une extrême sim­
plicité. L'épilaphe suivante se lit sur la pierre tumulaire: 

4;}! ~ dL..:J' j..W1r'LJI <l.~l rl~ Lb ~. ~I 

1J""k;.1--:J~l ll.:J ? ~l ~) ..s?~ .s)L.ai~ ji)l=.Il ~~ 

.;; .! L".i W-' ~~ ~ ,w. )~ 

TBADIICTloN. 

tl Louanges à Dieu! Tombeau du Cheikh AI-fakih, le savant, 
l'homme de bien, qui conforma toujours ses actions aux préceptes, 
Ali ben Moh'ammed et-Tallouti el-Ansari. Il est décédé (Dieu lui 
fasse miséricorde 1 ), dans la nuit du mardi,cioq de safar, année 
huit cent quatre-vingt-quinze. (895. ) Il 

Cette date correspond au 30 décembre f489 de notre ère. 

CD. DBOSSBL.lBD. 

(LG ..ite au prochain n".) 

lil V. quelques délails sur Sidi Es-Seoouci, 'd8~S la hoUce '111' "JOluUlI;"Cri HI­
TetllIti, par M. CberboDocilU, t le< de la llulJtIe "(Iicltille, p. ~l:i cl suiv.­
:'C.. (Ir. la R. 

-\WI­

RUINES DU VIEIL .t.RZEIJ (t). 

Le vieil Arzeu aété trop Iréquenté,depuis le commencement de l 'oc­
cupation française, pour que des recherches archéologiques n'aient 
pas été failes sur les ruines romaines voisines; cependant, sauf les 
fragments insérés dans la Revue, je n'ai pu avoir connaissance 
d'aucun ensemble de publication qui y soit relative, ce qui ne 
prouve nullement qu'il n'en existe point. Mais je voudrais éviter 
le double écueil de répéter ce qui a déjà été dit, ou de paraltre 
critiquer des recherches que jo n'ai pas la prétention de juger; 
aussi, je vous adresse, sous toute réserve, le résultat des études que 
j'ai faites ou fait faire sur ce point: vous en ferez l'usage qui vous 
semblera convenable, et si elles ne vous paraissent pas dénuées 
d'intérêt, je pourrai vous fournir une autre série d'observations. 

A Portus Magnus (Botouia, Vieil-Arzeu, etc. ), sont les ruines 
d'une ancienne colonie romaine, aussi importante par l'étendue 
de terrain qu'elle occupait, que par sa position et son déve­
loppement j elles couvrent, dans la direction de l'Est à l'Ouest, 
un côteau aboutissant, d'un côté, aux débouchés des vasles 
plaines de la Mina, de l'Habra, du Sig et de Meleta; et, de l'autre, 
par une pente douce, à une plage sablonneuse totalement impro­
pre au mouvement de la navigation. 

.Mais à l'Est, se trouve l'embouchure aujourd'hui ensablée de la 
Macta, complètemeut déviée de sa direction par les dunes de sables 
mouvants, qui laissent à peine un chenal étroit de quelques pouces 
d'eau de profondeur, par lequel, alternativement et sous l'influence 
des vents régnants, ou l'eau stagnante de la Macta, s'écoule lente­
ment vers la mer, ou l'eau salée envahit le lit de la rivière. 

A l'Ouest, se trouve la rade d'Arzeu,le plus vaste et le plus sùr 
des abris de la côte, et le véritable port de la colonie, tant sous le 
rapport de la sécurité des Oottes, que sous celui de l'importance 
des arrivages de l'intérieur; aussi croyons-nous, d'après des indi­
cations sérieuses, que c'est à l'ensemble du littoral, depuis la 
Macta jusqu'à la pointe d'Arzeu, que s'appllquaitla dénomination de 
Portus MagRus; et que les Romains, colonisateurs ausslblen que con­
quérants, avaient été forcés de nIer le centre de leur colonie ailleurs 

(1) V. le lumc 'l' Ile I~ Berne, palles 177, ~57, 361>. 409, 47!1. 
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que sur le point th~ d.;hm·<\uplIIl'lIl.Car celui-ci est prive ,l'l'ail l'utahlt 
par la nature même du sol, des II<lI'PCS d'cau S3I1IB,Hrl' GU salée Sc 

trouvant partout à une faible profondeur et s'opposant au déve­
loppement de toute végétation aussi hien qu'à l'emploi des eaux 
douces qui pourraient sc rencontrer à des gIsements plus profonds, 

\ 

A l'Ouest de la ruine romaine, sur le même plateau et à 1.. 
distance d'un kilomètre environ, est le village moderne de Saint­
Leu, bâti généralement avec ses débris, ct qui Il'a de commun 
quo la proximité avec l'ancien Botouia (Vieil-Arzeu) i l'empla­
cement même de la ruine est occupé par une fraction des Ha 
mian, demi-nomades qui habitent une grande partie de l'année 
sous des maisons grossières, formées par les débris des anciennes 
constructions elles-mûmes, dont les terrassemunts , les voùtcs , les 
citernes sont utilisées pêle-mèle avec d'inextricables buissons de 
broussailles et de figuiers de Barbarie. 

Dans ces cases, dont la construction remonte à une époque recu­
lée, entrent des matériaux de tonte espèce, eornlehes , ïûts Ile 
colonnes et pierres sculptées ou couvertes d'inscriptions i mais les 
Arabes, jaloux de leur intérieur et redoutant pour leur- tranquillité 
domestique les visites intéressées des curieux ou des arehéologucs, 
peut-être aussi par un sentiment invétéré de baine contre le ruumi 
et les monuments qui se rattacbent à sa domination, out eux-mêmes 
mutilé, martelé et rendu méconnaissables, les fragments qui pou­
vaient offrir quelque intérêt; et ils cachent avec soin les débris qui 
penvent rester à leur connaissance, parce qu'ils craignent encore de 
livrer au roumi des trésors imaginaires. 

La partie supérieure et moyenne du côteau est couverte de 
citernes, de forme euhlque en général, solidement maçonnées en 
briqne et ciment romain; leur nombre prouve l'absence totale de 
sources potables à toutes les époques: on trouve fréquemment 
des restes d'aqueducs découverts qui devaient servir à régler 
l'écoulement des eaux pluviales (tl. La dimension des citernes est 
très-variable, mais les matériaux appartiennent tous à la période 
romaine. 

La partie inférieure du côteau est soutenue par des terrasses 
considérables encore debout. Vers le centre, on trouve une exca­

(il Les Romains comprenaient mieux que nous \out le parti que l'on peut tirer 
<les caux r1uvialM, et 1e5 trnau qu'ils OBI faiLs .lans cc but méritcraicat d'élie 
'.iludiê:> l'ar k~ 1"'\IImc, spéciau l< 'N .Ie l~ Il,) 

- 251­

vatLOn dont l'entrée a été modifiée par trois arches élevées en 
maçonnerie (croquis n' 1 ); vis-à-vis, sont les vestiges d'une 
construction analogue, qui devait avoir pour but l'établissement 
d'une galerie couverte et se relier peut-être à un édifice important 
qui a disparu. Ces ouvertures à cintre plein, ont été successive­
ment bouchées et recouvertes; nous ne saurions indiquer exacte­
ment quelle pouvait être la destination de ces excavations le long 
desquelles et dans lesquelles on constate des .restes d'aqueducs et 

ide puits; elles semblent avoir pour origine de simples carrières, 
employées plus tard à une autre destination. 

Sur la droite et un peu en avant, subsistent encore cinq pans de 
murailles dont la partie supérieure était reliée par des voâtt's; leun 
dépriS sont gisants sur le sol. Une de ces voûtes avait pour clef 
la pierre n' 12, dont le dessin obscène (un phallus sous un ni­
",au.) ne peut laisser aucun doute sur la destination de J'édi6ce. Cette 
pierre est l'une de cellesqui sont eouservées dans la maison romaine 
dont il sera parlé plus bas. 

Au pied du côteau, et encore plus à droite, des assises solides 
qui senaient de base à un monument considérable subsistent en­
.core; l'édifice a disparu. C'était, selon toute probabilité, un bain, 
condition de première nécessité chez les Romains i du pied même 
des assises jaillissent deux sources qui alimentaient les bains: celle 
de gauche, très saumâtre, peu propre aux usages domestiques, est 
plus abondante; elle disparalt sous le sol pour reparaltre à quelque 
distance et remplir un vaste abreuvoir de construction française. 

\ L'autre source est une eau douce, pJuspotable, qui se perd 
également dans le sol et reparatt au-delà de la route, où elle sert 
aus. usages domestiques des arabes et d'une partie de la popula-' 
tlon européenne. 
. :A un senLier qui monte des sourees au sommet do eëtean , 
aboutissent des restes d'aqueducs. Une fonille trèssuperllcielle oous 
J a fait découvrir quelques pièces de monnaie ar,abe et une pièce 
en bronze qui semble romaine (t). . 

En dessous des ruines, du cMé opposé à la route d'Oran. Mos­
taganem, se trouve la ruine d'une mais<1ll romaine iotéressante; 
elle couvre un rectangle d'environ ~ mètres de CÔté, les ter­

(1) M. de Montrort annonce uo erequls de ces pièces, 10uS le n' i. mils i111ll 

su trone pas panni les dessins qo'il a envOlés, et que DOUS 8\'UIII le regret de 

.ne puuvuir l'"ltlicr illllllc,tial,,,m'n\. Il.n~ '" u" N \l,' 1., Il. 
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russes, les toitures, les murs rnème, [usquà hauteur d'appui, O~11 
disparu; mais le rez-de-chaussée avec ses murs de retend, 'lui 
divisent les passages et les diverses salles ou appartements, est 
resté intact. avec ses mosaïques variées et brillantes, On y re­
trou...·e la distribution complète d'une maison de luxe romaine. 
Dix siècles de barbarie et de destruction n'ont pu l'anéantir. 

J'en ai essayé une description raisonnée, mais je m'abstiens de 
.. la produire, fallte de connaissances spéciales; le plan ci-joint Cil 

1 donne une indication exacte. Les archéologues reconstruiront fa­
i cllement, au moins. le rez-de-ehaussée de l'édifice. 

Dès les commencements de l'occupation française, le comman­
dement militaire d'abord, puis l'administration civile, l'ont fait 

· respecter; on l'a entourée d'un mur, dans l'enceinte duquel 
ont été déposées les pierres tumulatres de grande dimension, 
les fragments d'architecture et de sculptures qui paraissaient 
mériter d'être conservés. Néanmoins, j'ai vu à Oran et à Mosta­
ganem des statues mutilées ou des inscriptions provenant de cette 
origine. Les fours à chaux, assez nombreux dans les environs, en 
ont détruit beaucoup. 

Près de la maison romaine et SUr un point on peu plus élevé, 
reparatt la seconde source dont il a été question j un aqueduc, 
dont il reste des ...restlges, conduisait les caux dans l'intérieur de 
la maison, ou il existe encore plusieurs réservoirs, 

Aux environs de la maison romaine, comme sur différents points 
du eôteau, on a retrouvé, en grande quantité, non seulement des 
briques et du ciment, mais beaucoup de débris de poteries gros­
sières, de verreries, des amphores, des jarres de grandes di­
mensions. et enfin des médailles. 

Comme ce point est exploré depuis longtemps, il n'est pas à ma 
.• connaissance que rien de bien curieux ou de bien précieux ait 
· été trouvé et conservé; cependant. les médailles ou plutôt les plè­
i ces de monnaie provenant des générations qui sc sont succédées, 

doivent y être abondantes. car, je le répète, dans une simple re­
l'herche très superficielle, à l'entrée d'une ouverture qui pouvait 

· avoir servi à livrer passage aux eaux, nous avons trouvé, en fort 
l'cu fic temps, trois pièces reclangU1lrlpes, en argent, frappées 
dans le royaume de Tlemcen, datant du "lU' siècle .. et une pièce 
cu hronzc recouverte d'une épaisse couche de métal oxydé, to-

I talerucut illisihlr 
1 JI ~\"U5_:L-"llC\"j.I"JJ',W!Il1' ;ll HillIlllfl.~U~PS Irou"allll'~ avaient 
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été faites antérieurement, et que, notamment, il y a environ cinq 
mois, des enfants, en jouant dans les ruines, y avaient recueilli 
qua',M1Ïng' pitleu ". différente,fOl'1ftf., qui avaient été envoyées à 
la préfecture d'Oran. 

Nous ne savons pas si des fouilles y ont été faites avec des 
moyens sérieux d'action; JI e./lt' croire qu'elles amèneraient des 
découvertes intéressantes, que mon défaut de connaissancesspé­
ciales m'empêcha de signaler avec plus de détails• 

Ci-joint les dessins des mosaïques, qui sont au nombre de U ; 
quelques-unes sont entières et dans un état de conservation qui 
permettrait de les transporter. Trois de ces mosaïques sont par­
ticulièrement remarquables, tant par la richesse des dessins que 
par leur fini d'exécution; quelques dessins de chapiteaux, socles, 
ete., ete., quatre dessins de pierres à inscriptions, et sept de 
pierres sculptées, dont l'une (n° 1t) mérite une mention particu­
lière. J'ai dit di>jà qu'elle était la clé de voûte d'une maison in­
fâme (tl. à laquelle clic servait d'enseigne; son analogie avec les 
honteux emblèmes de la prostitution ramaille, est frappante j l'é­
galité devant la débauche proverbiale romaine, tel semble ~tre le 
sens de ces deux phallus surmontés d'pn niveau qui fut peut-être 
celui de quelque tribun fameux du peuple. 

Ci-joint encore, trois médailles arabes; sur les deux côtés de 
ces pièces on lit un verset du Coran, Cette monnaiea été frappée 
sous le règne d'Abd-el-Moumen, sultan dn Maroc, ct se nomme 
Moumeni; elle remonte au III' siècle. Deux romaines, dont un 
petit et un moyen bronze: le petit bronze lisible, le moyen bronze 
totalement fruste. 

Je m'abstiens de vous envoyer la traduction des inscriptions; avec 
les éléments que je vous adresse, "OU8 pourrez facilementrétablir 
Ct'Iles qui présentent quelque intérêt . 

Etc..... 

lIostapll8lll, 1- novembre 1858. 

Le colonel du "0 chasseurs, 
Ja. DE MONTPORT. 

(i) La présence du phollus sur u/ié'consLruclioo n'implique pas loujours l'exts­

renee d'oo lupunar. Dans &00 inspocLion de 1858. Ir. Berbrugger a vu sur l'aque­

th..: de Toudjo, enlre Arbalou el Bougie, un double pbullus surmonlo fl'un œil. 

':ello jmag~ obscène élaiL sonY~nl employée comme simple amulellc.-N. de la ". 
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LA POLYGAMIE MUSULMANE,
 
SES GAUSES FATALES ET LE MOYEN DE LA DÉTRUIRE (1).
 

. . ....,...... 
C'est ici qu'jl faut bien se garder d'englober toute la popula­

'ion- algérienne, car il ! a l'ur ce chapitre capital des différences 
bien marquées. Au point de vue de la loi, tout musulman peul, 
il est vrai, prendre simultanément quatre femmes légitimes, mais 
18 pratique et la théorie marchent-elles en rapport parfait? On va 
voir qo'ils'en faot de beaucoup. En efTet, il y a des portions très­
considérables de la population indigène qui sont monogames de 
fait el même beaucoup de gens qui se réfugient dans un célibat 
systématique. 

Donc, il faut encore distinguer et ne pas faire une règle générale 
s8ns exception, quand il se trouve, au contraire, des exceptionS 

. tr~-importantes par le nombre, 
A cpt égard, on peut diviser les ~usulmalls en deux camps: 

dans l'un, seront les habitants fixes des villes; dans l'autre, les 
hordes plus ou moins nomades du pays de la tente. 

Tout ce qui est dans une demeure inamovible incline à la mo­
nogamie, par des motifs très-puissants qui seront exposés plus 
loin; tout ce qui s'abrite sous la toile mobile est poussé à la poly­
gamie par des raisons opposées, mais non moins impérieuses. Ce 
sont, d'un côté, les citadins et les Kabiles j de l'autre, les Arabes 
errtnts. 

Pour éviter la sécheresse et l'ennui d'une dissertation en règle, 
DOUS rapporterons ici une conversation qui eut lieu l'an dernier 
(UlM l, dans la région du haut Chelif, entre une dame française 
de beaucoup d'esprit et de sens et un grand chef Indigène qui 
avait visité deux fois l'Europe, Nous remplissions alors les fonc­
tions toutes passives d'interprète. comme aujourd'hui nous nous 
aClluitlons de celles de simple rapporteur. On 'Voudra.donc bien 
ne pas faire remonter jusqu'à nous, Ih responsabilité d'opinions 

(1) Co morceau es~ détlc\,é d'une sério d'articles publiés, il y a quatre ans, pur 

l'au~eur, sous 10utre de : EtTcur. popillairet ci propo« de l'A'!line, ct u paru duos 

l'Aklthor du Ufévrier l8U, Daos un moment où. l'on cherche avec raison il mo­

difier lea coodilion's de lu ,ie arabe, il sc trouvu nvoir lin inhirél loul Il'actn:llir" 

(Nok dl' III /lM/lrI iOIl ,\ 
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qui appartiennent à dautres. Ceci entendu, laissons parler le pro­
cès-verbal. 

La dame dont il s'agit nous avait chargé de protester auprès 
dudit chef-au nom du beau sexe enropéen - contre cc qu'elIe 
appelait la coutume avilissante de la polygamie. Le cher, pris ainsi 
à partie, lui répondit en ces termes: 

u Afadame, je pourrais me procurer le plaisir de vous prouver 
qu'au fond vos compatriotes et coréligionnaircs sont aussi poty­
games que nous, sinon plus; mais je laisse celte facile récrimina­
tion de côté, et j'arrive droit au but. Pour rendre mes explications 
plus compréhensibles, je me permettrai de vous mettre en scène, 
en supposant uu insiant que vous aIez épousé un musulman de 
Ceux qui vivent de la vic nomade, Je dis qu'alors, bien loin de 
blâmer la pluralité des femmes, vous seriez la première à y exciter 
votre époux, si par basard .1 Hait tenté de ne point vous donner 
de rivale. Cela doit sembler fort, et cependant je crois que vous un 
conviendrez, quand vous connattrez un ensemble de fails qui VOliS 

sont aujourd'hui inconnus. 

)l Car vous n'avez certainement pas la. moindre idée de ce 
qu'est un ménage nomade et de la multitude des travaux intérieurs 
qu'il comporte, 

D D'abord, nous habitons des maisons en poils où 1ien ne ferme, 
où Cc que nous avons de plus précieux et notre existence même 
ne sont à l'abri des attaques des voleurs et de l'ennemi qu'à la 
condition d'avoir autour de nous Un personnel nombreux et surtout 
de contlanco. Or, après les membres de la famille, des épouses 

seules satisfont à cette condition impérieuse. Il n'y a et ne peut y 
avoir, dans notre existence nomade, ni meunier, ni boulanger, ni 
drapier, ni couturière, ni tailleur. ni porteur d'eau, ni marchand 
de bois, ete. Vous seriez donc obligée de nettoyer le blé, de le 
moudre, de faire la pâte, de la cuire, sans préjudice des travaux 
de cuisine. Vous auriez à traire vaches ou brebis pour faire, avec 
leur lait, des fromages-et du beurre (1). VOtlS deniez préparer la 
laine de vos troupeaux 'pour en tisser des vêtements. Quanti le 
douar déménagerait, ce qui arrive dans le Sud une soixantaine de 

\ 
, 

('1) On l'eut sc cO:lTuincr'~, en lisanl des ouvrages contemporains, que oer­

hill opuscule dn commandant Richard, uiusl que 10discours de noire chef arnhe, 

""l ,'t,; mis 11 1lI'"nlllllr .1e, MitCII", puur lin; la cltatlon Ms sources olt ils pulsent l'si 
~H) (ln..., tUlIl--!I-fait inrunuu. - (,'1I1t· d,' Il. Illtlu.pJiI", ) 



- ~56 ­

fois par an, sinon plus; à vous le soin lie faire les paquets, d'a­
baure la tente et de charger le tout. De peur de détournement en 
route, vous suivriez le convoi, mais le plus souvent à pied, car 
les bêtes auront assez du mobilier à porter. 

» Vous avez VU le tableau attrayant qu'un habile peintre a su 
faire avec le sujet de Rebecca à la fontaine. Vous irez aussi cha­
que jour à la fontaine et elle sera bien loin quelq'lefois. Maisquand 
vous en reviendrez, ne vous laissez pas peindre, car votre pauvre 
corps tout courbé, votre figure inondée de soeur mêlée de pous­
sière, vos jambes boueuses, vos habits ruisselants de l'eau qui 
s'enfuit de l'outre ne vous feraient point paraitre à votre avantage, 
si le pinceau de l'artiste était fidèle, 

• Vous aurez encore à aller au bois chaque jour, et, souvent, à 

d'assez grandes distances. Vous reviendrez pliant sous le faix ct le 
sang coulera plus d'une fois de vos bras et de vos jambes et même 
de votre délicate figure, que les branches sèches, le bois brûlé 011 

les arbustes épineux auront trop rudement touchée. 
• Eussiez-vous la force de Samson et l'agilité du coureur Chan­

fara, les vingt -quatre seules et uniques heures qu'il y ait dans une 
journée ne vous suffiraient pas pour accomplir une faible partie 
de cette besogne. Vous seriez alors la première à supplier votre 
mari de vous donner des compagnes pour partager le lourd fllr­
deau que la nécessité impose à tout ménage nomade. 

Il D'ailleurs, vivant parmi nous et promptement initiée à notre 
existence semée de périls toujours immtnents, vous comprendriez 
que le chef de famille ne pourrait, sans se déconsidérer et sans 
faillir à sa mission, prendre sa part des travaux domestiques, JI a 
sa tâche à lui, tâche assez rude ainsi que vous allez le voir: son 
pied doit toujours être près de l'étrier; sa main à la portée dn 
fusil, sa langue au conseil, son œil et son oreille partout; ici pour 
découvrir les pâturages destinés à remplacer ceux qui s'épuisent, 
là pour prévenir les desseins de l'ennemi ou pour lui dresser quel­
que embûche. Comme toute puissance belligérante, il a besoin d'a­
"Voir des alliés sûrs; et ces alliés, il les trouve au moyen des fem­
mes qu'il prend dans les familles inOuentes. ' 

» Je conclus, Madame, en vous affirmant de nouveau qu'une fois 
entrée jusqu'au cœur dans notre~iété nomade, vous n'auriez 
aucune répugnance, au fond, à vou voir adjoindre les trois com­
pagnes légales, et que YOUS regrette 'ez peut-être que la loi ne 
permIt pas à votre mari d'en prendre davantage, • 
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xprès avoirquitté 'Cet étrange polygame, notre spirituelle corn­
(lntriote disait: " Je ne me suis jamais doutée [nsqu'lei du rôle 

flue jouent dans le développement dl" l'humauité cet amas Je 
moëllons ct de plâtre qu'on appelle one maison, ce morceau de 
pierre qu'on nomme une meule et ces modestes industriels -que 
tant de gens traitent liu haut de leur grandeur. Je ne pourrai 
plus voir dèsorrnals un maçon, un meunier, un boulanger, sans 
;)\'oir la tentation de les remercier cordialement ; car, avec la 
truelle, la meule et le pétrin, ils ont permis à la femme d'at­
teindre dans la civilisation la hauteur moral-e et intelle ctn'eth­
qu'elle occupe aujourd'hui. » 

Ol~ doit cornprendrematntenanr pourquoi les maures des villes 
pt les paysans kahiles se contentent généralement d'une femme, 
surtout les premiers, Leur intérieur, qui diffère moins du nôtre, 
n'exige qu'une ménagère; user du bénéfice de la loi pour s'en 
donner plusieurs serait un luxe fort coûteux, auquel très-peu 

tir bourses peuvent atteindre. Ce serait, d'ailleurs, la source de 
nombreux et graves ennuis. Car ,les querelles féminines qui s'é­
vaporent si promptement au grand air de la tente, devant l'in­
tl'rYPlltion d'un mari guerrier, souverain absolu dans son do­

maine de famille, acquièrent une grande puissance de concentra­
tion entre les murailles d'une maison, où el/es -couvent sour­
tlemeD>t et arrivent à une maturité funeste. Cela ressemble aux 
haines ({Mi s'eagendrent entre marins pendant une traversée oil 
l'on est resté constamment renfermé dans les tIanes du navire 
L'antipathie devient aversion deus ces sortes de serres-chaudes et 
l'a ersron tourne! à la monomanie Iéroce. 

En résumé, malgré Ies facilités légales et le goot inné que 
les hommes out en général pour la polygamie, et qui est sans 
d'oute uu elTet du péché originel, les musulmans n'usent du bé­
néfice de la pluralité des femmes que lorsqu'ils peuvent le faire 
sans grande dépense ni inconvénient, c'est-à-dire dans la vie arabe 
propl'ement dite, Le nomade même, s'il vient à sc flxer dans une 
ville, tourne au monogame, souvent même au célibataire, parce 
qu'etant très bon calculateur, il entrevoit, dans le bilan de quatre 
ménages simultanés, un excédant de fra,is ct de désagréments 
'ltJi l'épouvantent. 

Donc, nous avons eu raison de dire au commencement de cet 
article qu'il faut établir unC' distinction parmi les indigènes , au 

lirl'''' ntr., 3" nnnre. JI" t 6 P 
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l'oint Ile vue tlu mariage, et Ile (las les rangnr tous pèlu-mèle 
sous la bannière de la polygamie. 

Il reste à discuter lin autre préjugé, celui qui fait des musul­
mans de l'Algérie autant de Mores de Venise toujours prêts à 
étouffer sous le matelas conjugal leurs trop légères épouses. Ici, 
encore, il y a d'assez importantes distinctions à établir. Nous ne 
nous appuierons pas sur ce qui se passe sous nos yeux dans 
les villes où chacun peut conslater d'éclatants démentis à celte 
jalousie féroce attribuée aux maris algériens. L'invasion de la mi­
sère, nous le savons, a produit souvent des medlûcatlons déplo­
rables à la susceptibilité qui doit toujours 'Veiller sur le fo)'cr 
domestique, Il serait donc injuste et peu raisonnable de baser 
des conclusions sur un état évidemment anormal, ct qui d'ail­
leurs, n'est que transitoire, il faut l'espérer. 

Mais toutes ces populations du Sud, qui n'ont pas lé droit dl' 
réclamer, comme les musulmans citadins, le bénéfice de eertainos 
circonstances atténuantes, leur eorrdulte envers leurs femmes n'est ­
elle pas, dans des occasions fréquentes et généralement con­
nues, l'antipode de la jalousie? Sans sortir du Tel, ne trouve­
rait-on pas des exemples remarquables de hénévolence marltale? 

Dès les temps les plus anciens, on voit les Ketama, grande 
tribu berbère qui est le fond de la population autochtone dl' 
l'Est, pratiquer l'hospitalité avec une largeur qui exclut tout sou­
ttment jaloux à l'endroit de leurs femmes, Leurs mœurs plus 
que faciles ont laissé des traces évidentes chez les Amer, auprès 
de Sétif et chez plusieurs peuplades de la Kabilie. 

Nous demandons à' ceux qui ont visité le Sabara, non pas il. 
tire d'aile, mais avec la lenteur patiente de l'homme qui veut bien 
observer, ce qu'ils pensent de la jalousie des nomades, de ces 
philosophiques populations où la longanimité conjugale, l'aveu­
glement volontaire en fait d'incartades féminines et d'odieuses 
spéculations sur la femme pour le compte des maris ou des "a­
rents, atteignent on degré d'Immoralit(> qU'II faut 'Voir de ses yeux 
pour le croire et le comprendre, 

Mais c'est un sujet. délicat et qui, pour cause, ne comporte pas 
de plus amples développements. Comme il ne faut ni scandali­
ser ni lasser le lecteur, nous terminerons, en même temps que 
la question particulière des mœurs des nomades, la série de nos 
:Jrtirll's sur les erreurs populaires :, lU'Or0,. Ile l'Algérie. 

A. nV.IlBRrtl(lf.K. 
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HISTOIRE 
DES \)En~IERS DErS DE CO~STAiSTINE.
 

Il"l'lJi~ 17!1:1 jusqu'à la ehutn d'lfarlj-AhIllNI
 

OSMAN JIn, 
121R ._. 1110;;, Illois ,h' mai. 

Osman, surnommé le borgne, était kourougli et avait eu pour 

père Mohammed el-Kebir (le grand), celui-là même qui, sous le 
règne d'Hassan Pacha, au DIois de mars 1792, reprit Oran sur les 
Espagnols (1). Lui-même, succédant à son père, avait été gouver­
neur de cette 'Ville pendant cinq ans; et depuis deux ans (de .799 
à 1802), il était exilé à Blida, lorsque, rentré en grâce auprès du 
pacha Moustafa, il fut envoyé Bey à Constantine, 

Né avec on caractère ferme et droit, Osman détestait les Turcs, 
parce qu'il était ennemi de l'injustice. Aussi sa bonté et son équité 
lui gagnèrent-elles bientôt l'affection de tous ses administrés. ta 
province était tranqnille ; el, depuis un an q11'i1 y commandait, il 
n'avait eu encore aucune révolte à réprimer, lorsqu'en Uot, parut 
dans les montagnes de la Kabilie, du côté de l'Oued Zhou 1', un 
chérif (2), nommé Hadj Mohammed ben el-Harche, marabout origi­
naire du Maroc, de la secte des Derkaouï (3). 

Celui-ci débuta par faire la course, pour son propre compte, dar.s 
les eaux de Gigeli. Plus tard, parvenu à se raire des partisans chez 
11'8 Beni Ouelban, il leva l'étendard de la révolte, ·Son parti se grosslt 
bientôt d'une foule considérable, et les montagnards séduits par 
son âpre éloquence et les brillantes promesses dont il berçait leur 

. eupidité, accoururent, comme une nuée de sauterelles, se ranger 
sous ses drapeaux. 1\ s'annonçait d'ailleurs à CUI comme un libéra­
teur envoyé du ciel pour ehasser les Turcs (le Ia Régence et rétablir 
le règne des anciens mattres du pays. 

(I)Volr /1 ce sujet III sannle relation qu'en a donné M. Gorguos, professeur d'arabe 
au LyCl!ed'Alger,dans la 1l_~ai"6. l'" 5, 6, 7, el 8. 

(i) On ..It Clue le liLre de clltrir, qui eu arabe 'feuL dire flOblc, apparLieuL exclu­
slvemeut aux deseeudauts du prophele par FaWma, sa Olle, eL ecustltue la 
scule Doble&ll8 reconnue eb6lll les mU8ulmaDs, C'"L aussi le titre que re'éleDl 
les IDlriganls et les ImpoSleurllqui 'l'8ulent exploiler /1 leur proOt les pa8Sions lur­
bulen1eS el ambilieuses des masses, Ioujours P~1eS /1 prendre les armes au nom du 
Propbèle, Les Bou MaJa, les Bou Barla et IIDL d'auLres quI. depuis IS30, ODL mis 
plus d'une fols DoIre CODqO'le en pllrll, D'IlLalent pas auLres que des ambillcUK 
'ransformés en cbérifs. 

:3\ v, ~ur~U~~erl".l'e'lce.llenlouvrage des Kit_t<, par lcrnlonel de Neveu,p, t \ ~ 
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" rrJis croyants el nommes uurmes, k-ur lIiS;lîl-i1, SIII\"I'z·n....i, 
e'('!lt li Constalltinu que je YOUS conduis. Une fois maltrcs iii) \.1 
ville, nous en exterminerons les babitants ; nous nous emparerons 
de leurs dépouilles, et dans leurs murs nous fixerons notre rp,;i­

dence. Vous n'avez qu'à marcher. Il 

Jls marcbèrent, en eal't, au nombre de plus de soixante ruille pt 
arri"èrent bientôt 80US les murs de la place. A la vue de l'opulent!' 
dté, lenr enUlousiasme aveugle leur faisant franchir d'un bond, l'n 
imaginalion, le précipice qui les sé/)arait de ce qu'ils rl'gardaif'IIt 
déjà comme leur proie, ils interpellaient ainsi, dans leur confîancr­
uatve, les habitants attendant bravement du haut dl' leurs rnnrs If'~ 

premiers feul de l'attaque: 
" Sachez, Constantinois, Ilue voici le Chérif qui s'avance coutre 

vous, et nous marchons à sa .snite , aussi nombreux (IU(' les 
essalms d'abelll is , aussi terribles que les plus terribles armées. 
OU'Yrcz "OS portes, rendl'z-vous, et il ne vous-sera point faitd!' 
mal; mais si à la force invincible vous osez opposer une réslstance 
illutile, sacbez que d'avance la victoire est à nous et alors malheur 

alll valneua l 1l 

Les habitants ne r~polldirent à ClOS bravades que par une fon!e­
nance ferme et pleine de mépris. L'attaque eommença aussitôt. De 
hlllS côtés les montagnards sc ruèrent contre les rempart.'! en pous­
sant des cris féroces, et dans leur impétuosité ils arrivèrent 
jusqu'aux portes de la ville. Alais, 16, ils furent arrêtés par les ca­
nons du la place et les balles des asslégés qui, pendant plusieurs 
jours, en firent un massacre eO'royable. Le ehelkh Ben Lefgoun, 
secondé de l'ancien caïd El-Abiad, commandait alors Constantioe, 
en l'absence du bey occupéen ce moment à fair(' rentrer les impôts. 

Il ce snjet, 00U8 ferons remarquer, comme on le "erra d'ailleurs 
par la suite de cette histoire, que dans les divers sléges que Con­
stantine a eu à soutenir1 Celte ville a dû toujours son salut RlI cou­
rage seul de ses habitants, et non point à l'inlliative de ses chefs 
qui, pour la plupart du temps, étaient absents au moment où le 
danger leur faisait un devoir de rt'ster il leur poste. C'est un fait qui 
milite en faveur de cette population guerrière devant laquelle nous­
mëmes avons écboué une première fois, alors que partout ailleurs 
la victoire suivait nos drapeaux. Aussi les Constantinois ne man­
qUt'nt pas de· rappeler avec ulle certaine fierté ce passé assez 
brillant pour enx, lorsqu'on leur parle des guerres d'autrefois. 

ta défellst' fllt si ,ive et si birll diri~l>(', qu'~Jlri\o!l quelqueS jours 
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d'un siège inutile, cette uuée d'assaillants dut prendre honteuse­
JIll'nt la fuite, laissant après elle des milliers Ile morts ct de blt'ssés. 
Ceux qul survécurent se dispersèrent dans tous les sens , et, li 
prompte avait été l'apparitlou de cette multitude, plus prompte l'n­
core fut sa destruction (t), 

L'auteur cité à la not", a eherché à rattacber ce soulève­
ment à la politique extérieure de la Régence, en lui dOllnant 
une portée qui nous semble fort contestable, et dont il n'est faiL 
mention dans aucun des auteurs qui ont raconté ce fait et qut' nous 
avons sous les yetix (2). Pour nous, nous n'y voyons qu'une sim­

(1) Voici c:ommentle eapilaine Sandor-Ranr. dans le Ta/Jlcau de, StobU"eIMllt. 
(~"fIÇ4i" année U40,' p, 560, rend eomple de ces mêmes rall~: « La régentp 
u d'Alger, agllée dans/sa capl18le par d'orageuses rholutloDS, ne 1'61ait palllloin~, 
" depuis quelque &er.ps, dans ses provinces. Vers le commencemcnt de l'annlin 
» précé4cnto (1804); u'n marabout nommé Hadj Mohammed ben Labreuch (1i6eK .:/. 
" "arc~), natir de Maroc, jeune, plein de courage et doné d'uno imaginatiou ar­
1) dent, dn resl~r"U'~ par les Anglais, panlnt /1 soulever les Kablles des man­
u Jagn de GigelY, en s'.nnonçant comme eRYoyé du ciel. 

• Les premiers actes de eeue mission divine denienl nDtllrellemenl se diriger 
" eentre les chniliens. - Mail JOli Anglais, dit le marabout, ont délivré la terre d. 
.. ecus qui l'ont eurahte, et Dieu m'a commandé de les bien traiter. - Un ba­
• teau est a"il4l .rmé Il Gigell; le mar.bout s'y préeipUe uee soiSlnle bandit.>; 
" \1 atlaqull' de malheureus p&bears da corail, Ielir lue ,Iulleurs hommes, S'BDI­

o pare dlllibarques et tralne 84 Français eDesclaves dam les mODlIlnes. r.e pre­
• mier succès altira autour de l'imposleur une 'oule de Kabiles.. , •.GO Il 80 mille 
" hommes le suivent Il Consllnline et rnagent tout ee qui se trouve .lIr son PMS-' 
" sage. Le marabonl somme la ,me de .. rendre; lei bablllnts, 'atllDés des UII­

" lious 4e la I.rnisoo turque, parleot d'ourlr les portel. Le hOJ éJaIt ableot; 
" mais un 'Dcien CIlïd, BeD LBbi.d, ami da bey, .'empare de 1'.utorIW. eommande 
.. une sortie et tue 7 /1 800 hommes; le marabolltlul-m'me est bl-N. el 1. Ka­
l> biles, en désordre, 58 retirent dans les monllines volslll.. Ua grand nombre 
n d'entre eus sont rencontrés par le baJ de IÀoslanllae lui mllme, qui, ilia léte do 
.. quelques troupes, leur /ll éprollver uae aouelle perle. Malgr4s cette déraite. 
l> le marabout ne perdU pas lous Ils partlllns; \1 en naaembla BD cerJaio nombn 
.. et s'en rut inquiéler BonIlle. 

• Cesoulèvemenl causa une gr.nde 5eDSlltioD 1 Aller; les eDaemis de la France 
.. eherehèreat il en proliter ; Ils prél8Ddlrelit que 1.. Fraaçals seuls avaieal pu pro­
" voquer ce mouvement. Ils dirent mêlDe qn'oo frère de Napoléon éllit • Il tllif 
» des rebelles, " 

(i) üs époques militail'tl de la Cra"de Kobl/ie. l'ar M. Berbruller. p, 17. 
- De fa dominalwn lurque, par Walsio Es&erhllJ, p. i04, - L'UnlwN 
flitlorl!squl!, 10lOe7, p. i54, etc. - 1fll Cherif e" n04, par M. Jlerbrullcl' 
(A/;Jib(lr. n° tlu Il niai :\853, rllproduit par la Revue Africaine, lome 3', l', ~091 

1._ l'craull. ,-- 1:0ltet! rd &I,ir el C,)((o, tOlne 3' de la /telltl! ,1(l'/calne, p 
ln"!. 
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flle insurrection d'ambitieux conduits par un tanatique, oornme les 
annales de ce pays nous en offrent tant d'exemples. 

Quoi qu'il en soit, Osman était, nec sa colonne, occupé à faire 
rentrer les impôts du côté de Sétif. A la première nouvelle qu'il 
reçut du coup de main tenté par le Chérif, il se hâta de reprendre 
le chemin de Constantine. Mais lorsqu'il arriva, il ne trouva plus 
d'ennemi à comballre; la ville était libre. Toutefois il crut de son 
4I.evoir d'instruire le pacha de cette attaque et de la manière dont 
les révoltés avaient été repoussés et battus. 

La réponse d'Alger ne se fit pas attendre, Après quelques mots de 
félicitation adressés aux habitants sur la fermeté dont ils avaient 
fait preuve en cette circonstance, il était dit dans la lettre adres­
sée à Osman: «Je vous ai fait bey de la province et c'est sur vos 
• terres qu'a paru le Chérif. C'est à vous de marcher en personne 
& contre cet insurgé et d'en tirer une vengeance éclatante. Pour­
• suivez-le à outrance; point de relâche que vous n'ayez eu sa tête 
) ou que vous ne l'ayez chassé de votre territoire. (1).• 

Un ordre aussi formel ne pouvait souffrir ni tergiversation, ni 
délai. Osman rassembla à la bAte tout ce qu'il pot réunir de troupes 
et de cavaliers, et sortit à la poursDi~e du rebelle. 

Ben el-Harche était eo' cc moment ~ccupé sur l'Oued Zbour, dans 
une position très-forte, défendue par ~es montagnes boisées et des 
précipices inaccessibles. Après aVùir un instant hésité s'il entre­
prendrait l'attaque, le bey, n'écoutant que son courage, laissa aux 
abords de la montagne toute la cavalerie avec les bagages, ct péné­
tra, à la tête de l'infanterie et suivi de ~~elques pièces de campa­
sne, dans les défilés où s'était retr.nché l'ennemi. D'abord il 
n'éprouva aucune résistance i mais ~uandi il rut bien engagé dans 
cc pAté montagneux, alors de tout .côté les balles sifflèrent, les 
crêtes se couvrirent de Kabiles et la mortplut de toute part sur ces 
malheureux qui n'avaient même plus l'eswir de la retraite. Ils su 
battirent en désespérés j mais vaincus jarte nombre et plus encore 
par les difficultés du terrain, ils périrJnt resque tous. Le bey lui­
même fut pris et décapité par ordre ,itu tbérir. De tous les Turcs 
(lui composaient la colonne d'attaltue~ pas Ilf} n'échappa au massa­
cre. Les goums scbls, que nous ~voris laissés!au pied de la monta­
gne, parvinrent à se sauver, no~ 'toutefois silOS avoir essuyé dans 
leur foïtede gra,ndes pertes.! , 

(II ~Uh·.D' DII!a~lre auLeur, Il D'auraU reçu quc! cettc5ÎJnptc répoDIe; r. me 
~ .. 'tll~ de Bcft eI-BltrrAr, 1 

( 
~-, 
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N'lUS ajouteron!> à CCli détails hl relation suivante, empruntée à 
Al. W. Esterhazy: • Les Kabiles menacés par l'armée du bey con­
» strulsirent une digue sur l'oued Zhour. firent déborder cette rivièrl' 
li et inondêrent une plaine dans laquelle ils parvinrent à attirer 
JI l'armée turque. Cette plaine, qu'on appelle mehraz ou le fIlllrtier. 

1) est entourée de hautes collines. Lorsque les Turcs et les goums 
lt voulurent y pénétrer 1 ils s'embourbèrent dans les glaises dé­
li trempées du terrain, et les Kabiles qui occupaient les hauteurs 
D détruisirent à coups de fusil tout cc qui s'y était engagé.• (Hlat. 
» de la domination:turque, p. 201 ). 

Lorsque la nouvelle de ce désastre parvint à Constantine, la eon­
sternation y fut générale. Chacun avait à déplorer la mort de quel­
qu'un des siens. Aux larmes et aux regrets, vint bientôt se joindre 
le. crainte sérieuse d'une nouvelle attaque de la part du Chérir. On 
n'avait plus de chef et l'élite des guerriers avait succombé. Dans Cl! 

péril extrême, une prompte résolution devenait nécessaire. tes per­
sonnages les plus ïnïluents de la ville se réunirent en assemblée et 
il fuL décidéque l'on écrirait sur-le-champ au pacha, pour l'infor­
mer de cette affreuse catastrophe, lui dépeindre la sltnation criti­
'l'Ill dans laquelle se trouvait la ville et les craintes que suggérait 
à tous l'idée d'une prochaine attaque. 

Ahmed Khodja, qui venait de suecèder à Moustafa Pacha, essayait 
à peine de reconstituer un pouvoir ébranlé jusque dans ses fonde­
ments par les secousses révulutlonnaires dont la capitale était sans 
cesse le théâtre. Les soins de la politique extérieure ft les embar­
ras que lui suscitaient les Anglais ne le préoccupaient pas moins, 
lorsqu'il reçut le fatal message des habitants de Cllnstantine. Ce 
sanglant échec essuyé par ses troupes le mit dans une telle foreur, 
'lue tout d'abord il voulut lui-même marcher en personne contre le 
rebelle. Mais, cédant bientôt à la voix de sos consei!rel's. qui lUI 
Ilrent entendre qu'il était (le son devoir de ne pas abandonner SOli 

poste et de confier à d'autres mains Il' soin de venger ('({n'l'rollt" il 
sc décida à nommer bey de l'Est le Turc Abd Allah, avec injonelion 
dl" se mettre sans retard à la poursuite du Chérif. Il lui fit remet­
tre en même temps deux .dépêchee, l'Une pour le cheikh llen ter­
S9Jl"' l'autre pour los m'embres du)nakhzen. Abd Allah partit aus­
~itôt, (li arriva peu de jours après à Constantine. 

n',luan Bpy avait :!"ll'l'rllé Iii /,rnvilw' pendant dix huit IIwi.;, 

l''l'~,,"'il 1rf~\IP 1Il1': T1H'r' !!\lJril.'us'· !,llr l.- l'Il;\llJ/l ,ho hillaill.· 
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Son cachet porte la date de 1218 (180:1), avec celle dénuminahorr . 
(l,smUlI Bcy ben MoharrlllU!J. 

ABD ALtAH BEY. 

1t19-1804, DIoisde nevcmbre. 

Le nouveau he)' fut salué comme un libérateur, Toute ra popula­
tlon sc porta ci sa rencontre, el' son arrivée fit renaflre la joie et 
l'espérance, Les lettres de félicitation et d'encouragement écrite!' 
par le pacha, pour la fermeté et le courage que chacun avait dé­
ployés dans cette circonstance, achevèrent de tranqulûlser les es­
prits. Tou~ crainte d'ailleurs était désormais superflue; car on ne 
larda pas li apprendre que le Chérit, houtem sans doute de ft pro­
pre victoire ou craignant plutôt de sanglantes représailles, s'était 
t'nrui de ra- province, a.bandonné de tous ses partisans. Depuis ce 
jour, o~)l'entendit, pl~s parler ~e lui. jusqu'au mois de févriEr 
i806, où on le retrouve soulevant les Kabiles des montagnes de 
Bougie, aftn d'assiéger-cette place, qu'il ne prit pas plus que Con­
stantine. L'année ~vante, il périt dans un combat, le' jour même 
de l'avènement d;A1i Pacha ben Mohammed. 

Ainsi se terJD1'na lé rôle de cet aventurier, qui, un instanl, avait 
mis en pé.m1a domination des Turcs dans la Régence, et avait fait 
essuyer 1lenrs tr.o~~s une des plus cruelles défaites que jamiHs les 
Kabiles leur aienynnigées. 

Mais les ferments de révolte que cette apparition avait jetés- au 
sein des tribus nécessitaient une prompte répreseion, si on ne vou·­
lait pas voir le mal empirer. Elle ne se Dt pas atlendre. 

Un nouvel agitateur, nommé Mohammed ben Abd Allab (1), était à 
la tëte des insnrgél et voulait supplanter le bey. Celui -el sortit à la 
Ulte des troupes qu'il avait amenées avec lui d'Alger, et qui étaient 
dest~e8 àcombattre le cMrif Ben el-Harche. Pendant dix mois, il 
parcourot.la proviace en tous sens, châtiant les tribus rebelles, 
promettant son appui aUI tribus soumises, faisant partout craindre 
et respeeter son antorité. Lorsque la pacification du pays fut à peu­
près complète, il r;;;tra dans sa capitale. 

(t) Poor se conformer à ooe prédictioD qui IDIlOOce que l'homme dll8l1oé à 
rlelivrer ce P'J' de l'QPl'~ioD étrangère aura les m'mes ooma que le propbèl4l, 
I~~ l,ittteulS III !0J!!.~-.m llénéral, appeler Mohammed beo Abd Allah. Qoelqoe.· 
't!.~ ~j~ut"'nl~ ÂlI"'!!I~m de la mère dll rr0l'hèlc). . N. de la Il. 
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L'année suivante, ra population fut soumise à un antre 1{t'f1f(' 
d'épreuve, plus terrible encore que la guerre. Une sèchel'esse ex­
trême vint désoler la contrée ct détruire lout espoir de récolt-. 
D'un aulre côté, tous les approvisionnements étaient épuisés, de­
puis que les juifs Bucrlet Busnah (1), d'Alger, se livraient en grand 
â l'esportatlon des grains, et que, par l'immense influence qu'ils 
avaient acquise s9r.l'csprit de Moustafa Pacha, celui-ci, il leu r 
sollleltatlon, forçait les beys à livrer à ces deux juifs toutes les 
réserves de blé de leurs administrés. La disette, la famine se firent 
sentir avec toutes leurs horreurs et étendlrént leurs ravages sur 
toute l'Algérie, La mortalité fut grande, et pendant un an le fléan ne 
cessa de sévir. EnOn, Dieu y mit un terme. Des pluies bienfai­
santes vinrent en automne détremper la terre desséchée, et l'année 
suivante une abondante récolte dédommagea amplement le culti­
vateur de ses privations et de ses pertes. 

C'est soos le gouvernement d'Abd Allah Bey qu'éclata la 
guerre entre Alger t't Tunis. Ramouda Pacha , comme nous 
l'avons vu plus haut, avait donné asile à l'ancien bey de COIl~­

tantine, Ingliz Dey, et en outre il refusait de se soumettre au 
tribut en huile, laines, chachias (calottes), etc., que ses prédé­
cesseurs payaient depuis lon8lles années à Alger. Le dey Ahmed 
voulut l'y contraindre, et lui donna pour raison qu'il avait be­
soin d'argent. Ramouda fit des démarches pour que la paix Ile 
mt point troublée i mais la somme que demandait le dey était 
tellement forte qu'il ne put l'accorder, et fat obligé de se pré- ' 
parer A la guerre. Dl' son côté, Ahmed fit de nombreux prépa­
ratifs pour entrer en campagne dès le printemps prochain. 

Sur ces entrefaites, la paix ayant été rompue avec la France, 
Ahmed, contre la foi des traités, remit LaCalle aUI Anglais et leur 
abandonna la pêche du corail. Cette cession mécontenta fort les 
habitants de la province de Constantine, habitués depuis long­
temps à entretenir des relations commerciales avec la France. 
Abd Allah Bey, épousant la cause de BeS adunnletrés, lcrivit au 
pacha, pour lui adresser des représentations à ce sujet et lui 
exprimer la crainte que les populations ne se soulevassent et ne 
prissent parti pour le bey de Tunis, dans la guerre qui se pré­

(1) Le .éritablc Dom de cel israélite, dool UD pareol Il joué ici 00 certain tl)!r­

diplOIUIL\que daos les premieres années de la conquéte, est BOrl-DjClllfh [l'homme 
lUX alles}, N. Ile 11 R. 
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trente jours et trente nuits, ils ne cessèrent de battre les murs en 
paraU. BI_ de.ces observaUoDs, le dey, .ans tenir compte de brêche et de lancer sur la Ville toutes sortes de projectiles; mais 

les habitants, quoiqne privés de leur chef, surent bravement tenir 
doaoer mille eoapl de WIoo et. de le décapiter eDlaite. Sa ee­
• bruoan' et de HI "nicel puaél, envoya l'ordre de lui 

tête à l'orage. et cette résistance désespérée permit au pacha 
lère 18 porta même .ar la lemme· de ce- malheareos, Delkha, d'Alger de tes secourir à temps. 
Not a.18ID Bey, qa'i1 8& moarir dlos cratrreux lappllcea. CeUe En eITet, Ahmed- Pacha apprenant coup sur coup l!t la marche 
femme, doaée d'une énel'lJie peu commune danl son sese, ser­ du camp de Tunis sur Constantine et l'éehee éprouvé par le 

bey Husseïn, et l'investissement de la place, accepta, pressé par 
rois allOclée .. lei t~'aox adminiltreUrl. 

o l'ai, cie conseiller ioUme • 100 mari, et même rut plus d'une 
les circonstances, les oares de paix qui lui Curent Caites par les 

Celte double lentence rut aéca~, ·et aD DOOTeau bey ~int· -, Flissa eux-mêmes, et alors il put librement disposer de toutes 
preadre la place d'Abd AIlIb. Sl.'S forces. Deux corps d'armée Curellt envoyés au secours des 

Ce ber 8t ullle de _ cachetl: le pftlllierporte la date de assiégés: l'un de cavalerie, qui devait suivre la route de terre, 
tilt (t8Ol), nec cette IIlICripUoa: Abd Allah- Ber ben· Isma"l; et auquel vinrent se joindre ces mêmes Kabiles, ennemis de la 
le leCOod eI& d'uo modèle. pl1ll petit et est .. la date de t22t veille; l'autre d'infanterie, qui devait se rendre, par mer, à Bône, 

('IOI) i la "ICrlpUoo est 11 même. et couper ainsi la retraite aux Tunisiens. En même temps, il in­
formait le bey des dispositions qu'il 'enait de prendre, et lui 

BUl8BIN BEY, ordonnait de se joindre, avec quelques troupes qu'il avait à sa 
SUite, au reste de l'armée, dont le commandement en chef était 

........., Slit (S''').
 
cQnfié à son bache-agha. 

Ces secours arrivèrent si promptement, leur marche rut tenue 0....... 81'1l1 ft poar pin salah Bef, et pour mère une 
si secrète 1 qn'Bamouda-Pacha n'eut connaissance de leur pré­rem. 1""". D ftalt pIr coaMqueot kODl'OaIU, 
sence, qne lorsqne les deux corps eurent opéré leur jonction. A pe" ..lit·1I pria pOIItIIloa de IOn noa'elu commande­
A son tour, il dut abandonner le siège, pour tonrner toutes ses.....t, qg'8 dut _ mettre ea marcbe, nec lei troupes, pour 

-; Corces contre un ennemi aussi inattendu. Les deux armées en"poa.... l'...... taal_ne qui l'.....t lIar Coo.a&otine. Les. 
lin~nt aux mains dans ces riches plaines qu'arrose le Bou-Mer­leClMrI atteDdDl d'AI,er n'étalent poiot eocore am'N, occupés 
zoug, et où s'élève aujourd'hui la PépiTliJrt du Gouvernement. qa'ili flaieat ft Ge momeat • ridalre lei tribu kabiles des 
Durant trois jours, on se battit de part et d'autre avec nn achar­ru.. qai, profttlat .. CireGOlluceI, retllllieDt de payer la 
nement sans exemple. Enfin, la victoire resta aux Algériens. Le ....., ft TenaleDt JDêIDt de.. met&re en état d'hostilité ou­
pacba, pour sauver d'une destruction générale Je resto de sesl'erte. AUIII le peu de troapel doot JI disposait, -ne· loi permit 
troupes, rut obligé de ruir précipitamment, laissant le champ de pal d'opposer uoe IoDJUe naistanoe l l'ennemi. Battu dans une 
bataille tout couvert de morts, et abandonnant an pillage dupremière reDCOotre~ oà il perdit beaucoup de moode, il ne put 
vainqueur les immenses richesses de son camp, ses bagages et tenir pl. IoDltempl la ca~pape e& l'eotoit, avec Gne raible es­
tout un Cormidable matériel de guerre. Cinq à six cents Tuni­corte, da c6N de Djemila. 
siens mirent bas les armes et furent enrÔlés dans le camp al-Ce premier lI1ICdls ne pouvlit qu'enbardlr les tunisienl. Ha­

mouda . Pachl, qui les commandait en perseane, profita de l'en­
thousla8me des loldlls pour hAler la marche lur cOnstantine. Ilésé C:ODataallae. Ce rut aossl lor eeue baoleur que les Français, lors des den 

ezpédiüoas, anieal élabli ua camp. - Il nlalail aolreroÏl ea cel eudroitet quelquel jours après il Cormait le siége de la place et éta· 
one rorleresse collslrolte par lu Torea. En l 'l00 elle rul délrulle de road ea

blilllÙt 1e8 batteries lor les hauteurs dll Mcmaoura (1). Pendant combte par MouradBey, de Tuais, qui eu enle.... tous les e8noas el De taiua l ta 
place que tes ruinlll que t'on y remarquo encore. (Voir sur celle elll'ooîlion l'ar­

(1)Ce.plateau ..1 domlae la Tille. l'Elt, _ble uolr '" d.&lM de lout tiele de H Cherbonno.u, ihSêré au Jov1oft«1 A.ill/i'l'tt, aU Il, année USL)
 

lem",. senlr de polnl d'altaque au1. dh.!lJ'S eanemls qui onl luee_hemeol as­
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génen. C\)mme trophée de la victoire, on envoya à Alger bœ 
quaranlaine de mules chargées d'oreilles, Ces tristes dépouilles 
furent dépollêes en tal 'sur les murs de Bab-boun, au bruit de 
l'artillerie de tous les forts. Ainsi se termina, à la gloire des Cons­
tantinois, ce slége, un des plus mémorables qu'ils aient jamais 
eus' soulenir. 

On raconte que, pendant le siége, qoelques soldats d'Hamouda­
!>acha, .Jant poullé une p.scursion du e6lé du Koudiat-Ati, ar­
rivèrent à la cellule du vén~rable marabout Sidi 9liman el-Medj­
doub. Comme ils venllient là dans l'intenlillD de piller, leur es­
poir rut bien déçu, car Ils ne trouvèreot pour tout mobilier 
qu'une énorme marmite, dans laquelle les taleb, qui sulvatent 
les leçoDl ciu saint pertlonn8le avaient coutume d'apprêter leun 
repas. La cupidité des maraudeun dut s'cn contenter, et l'an 
d'eux emporta l'u.nsl1e culinaire. 

La nolt qui suivit Il défaite, le pacba vit en IOnp l'ombre 
du marabout, qui 18 dressait • son cbevet, terrible el meDa­
çante. En même templ, une v\lil. formldabte lui criait aux oreilles = 
Cl Ma marmltel ma marmite 1 reDds-moi ma marmltel » Cet af­
freux caucbemar dura UDe parUe de la nuit. A son "Yell, le 
pacha, tout terriOé et eocore sous l'impreselon de Il vilioD noc­
tume, mande auprès de lai ioD général en chef et lui demande 
.'11 a coDDaillaoC8 qu'une marmite dt été volée par un de lea 
Kenl l qoelque manbout des cnYironl de ConstaDtlne. Le gé­
D~ral Ot auuilllt prendre des informations. La marmite tot, en 
el'et, retrouvée ebez son détenteur, qui reçut immédla~ment 

l'ordre de la rapporter à IOn ancien maltre. Ce qui fut faU. 
l'ondis Gu'BaD1ouda-Pacba regagnait precipitamment les tron­

tières de la Tunisie, le bache-agba et le be)', lolvis dei priD­
c'paus. ot8ciers de l'armée, failllient leur rentrée solennelle à 
f.onltaotine, au milieu dei acclamations JG)'e.ses de la toule. Des 
courriers étaient auuitOt expédiés à Ahmed-Pacha, poar lui an­
noncer on si brillant triompbe. Bn même temp., le bacbe-agba. 
lui demandait l'autorllation de 'poursuivre sa victoire Jusque 
sous les mors de Tunis, qui, ajoutail-il, après l'échec que ve­
naient d'éprouver ses armées, ue pouvait manquer de tomber 
sous leurs coups. Le Dey, qu'une pareille conquête ftattait au­
delà de toute espérance, partagea l'enthousiasme de 60n lieute­
nant, et, pour lui prouver t ainsi qu'au bey, toute sa reoonnais­
SitU:C, il lui cllvo)'a en cadeau des chevaux de prix et autres 
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i'n'M~llts cunsldérables. Ell outre, il leur enjoignit dl' réunir il 
la hàlc le plus de troupes possible, de faire on appel à t01J~ 

les goums et de marcher sans retard contre Tunis, 
ï.es deux chefs y mirent lant d!! dtligenee, que l'armée fut bientôt 

ail complot. Ali [our fixé, eavaliers et fantassins s'éhranlèrent tous 
«usemble, faÎliant retentir l'air de leurs cris de joie. Dans leur 
ardeur, ils doublèrent Ir8 étapes, et celte marohe forcée les con­
duisi], en peu de jours, sur les bords de l'OU8d Serrat ; un peu 
lm avant du lief, première place forle à l'enlrée de la Tuni­
sie (1), 

Là, il fallul combattre, Un'corps d'armée ennemi leur barrait 
le passage. Bien qu'ils eussent l'avantage du nombre, leur igno­
rance des lieux. et surtout leur précipitation, les perdirent. 
Parmi eux se lrouvaient d'ailleurs, des traîtres. Moustafa Ben 
Achour, kaïd du Ferdjloua, enlretenait, depuis quelque temps 
une correspondance secrète avec le pacha de Tunis. D'avance, il 
avait reçu Il' prix de sa trahison. et sa défection entratna celle 
de la plupart des goums. te reste de l'armée se hattit vall­
laUIIIII)(\t pendant plusieurs jours. mais, enfin, il fallut plier de­

vallt la résistance des Tunisiens. Le désordre se mit dans les 
rangs, Bientôt ce fut un sauve-qui-peut général. tes plus lntré­
pitl"s restèrent sur le champ de bataille i les cava Iiers se dispersè­
rent en tout sens; un petit nombre seulement de Turcs put rega­
gner Constantine. 

Pour détour~~r de dessus sa tête la colère du pacha Abmed, 
'lui ne pouv,ait' manquer de l'atteindre, puisqu'il était le princi­
pal instigateur de cette Inlle entreprise , le bache-agha se hâta 
d,' lui écrire pour rejeter toule la faute sur le bey de Constan­
tine. Il ne craignit pas d'employer l'artifice et le mensonge, pour 
persuader à son matlre, que toute la responsabilité de ce désas­
tre retombait sur Husseln-Bey 1 qui, le premier, aVIlit pris la 

(1) C'est, sans doute. en cc même endroit que se livra jadis, entre Selpion 
el Annibal, la tame'l.e bataille de Zama M. Durean de la Malle, daDa les sa­
~allies recherches qu'il tait pour déterminer la position de Zama, nous dit que 
la bataille a dO se livrer, Don au~ environ~ de la ~iIIe de ce DOIII, mais bleu 
près du Beuve Bagrada (aujourd'hui Medjerda), qui prend le nom de Serrat 

.•fans une partie de son coun. La posiUon des lieux rend eette présomption toul 
à fail vraisemblable. - Voir ('A/girie, par nureau de la Malle, p. 4'! el suiv , 

,""ir aussi Recl1err.hes sur le champ de bataill« dl" Z{/I/III, pa,' M. !p "ul'i­
'ah... I.ewal, 2' vol. dP la fliNIf' Africaine, p. 111 

http:JG)'e.ses
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- 'lilruile, el que, sans cetle retraile précipitée, la victoire était à 

eux. te Pacha le crut, et, sans prendre d'autres intormaUon., 
il ordonna que le IN!J Mt ml. immédiatement à mort. ·RE(')UERf)H~S DIOGR.... PIIIQIIES 

Le malbeureux périt étraRgté, et le baebe-egha IUt rappelé à 
SUR

AJger. 
MOnUJMJW, SA J<'A:uJLLE, SES CmfPAGNO~8,Son cacbet porte la date de 1'21 (1806), et a pour M1scription: 

H."eift Ikr hM S4la1& Btr. l'R((CtD~IIS DE SA Gil~tl.uOGlK, 

l',,,. MOHAIlIMED BEni ABJ·ZEJD EL.J('EJl.OUA:vr. 

E. V~T8&.'rTU,
 

Prut..- .11CoIWp i1.,.lal Inbe-rnDÇI ia
 
("uir la t. 2· ue la Revue, l' 4H; (11.\
 

(lA tuile tJU p,oc1uIifI ntlm8ro.)
 

Nom du père du prvphète : 

AM 1\lIah hon Ahd el-Mot'alib. 

De ses oncles: 

Tlarils, Abou-Lahnb, K'outsem, 
Aholl-Tillt,h. K'aïdak' J\!ld el-K'a!la, 

lonbl'lI', D'erar , Djah'l, 
Jlnmza, Abbas, l\lok'aonem, 

De ses tantes . 

Onmm-Ilaklm, Saflya, Ometma, 
Aroua, Berra, Atika. 

Tous étalent enfants d'Ab el-Mot'alib. 
Abl1allah. Abou-Taleb, ZoubeTr Abd el-R'aba, Onmm-Hakim, 

Aroua, Ilcrra, Omeïma, Alika, étaient germains. Leur mère étai t 
Fatma bent Amr ben Ameur ben Amran. 

Hamza, l\lok'aoul·m. Djah'l, Sallya avaient pour mère Hala bent 
Ouahib. 

Abbas, D'era ct K'outsim étaient nés de Nontila ou K'outila bent 
Djenrlab. 

(1) N° li, page ~67, 3° colonne, 1" ligne, lisez: Iléber , - au lieu de: Zéber, 

id, id. Dans la liste des expédltions du Prophète, lisez: Ilcllou-

Nadir, Benou-K'oreïda, Benou-Lah'lan, Benou-Mous't'a­

lik', - au lieu de: Beni-Nad'ir , K'oreïda, cie, 

id. l'age HO, ligne 23, lisez: l'abyssine, - au lieu de: l'Abyss;nk[JIl~. 

id id ligne 25, lisez: 7.rïd ben H'orits., -- au Iiru d~ : 7.ri,1 11I'1I 

:'i'aritha. 
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ta lTIi'I'I~ lI'Abou-l.ahah se nommait Lebba ou Lebhina benl Had­
jl'r; celle d'H'arits, Sanya hent Djanideb. 

Le Prophète avait une grande prédilection pour son oncle Ab" 
bas, Celui-ci n'avait que trois ans de plus que lui, 

Fl'mmes légitimes de Mohammed (1). 

Khadidja bent Kboualled', 
Saouda bent Zam'a, 
Atcha bent Abi-Bekr, 
Dafla bent Omar el-K,bel'ab , 
Zelneb bent Kbl)QZelma. 
Hind bent Abbi-Ommela. surnommée Oumm Salama. 
Zel'neb bent Djab'eb, 
Djonalria bent H'a'titl, 
Remla bent Abl SoOan, surnommée Oumm Habiba , 
Saft)'a beat Bonay, 
Melmouna bent Barits, 
R'ouzl)'a, surnDmmée Oumm-tberik, 
Kbaouill bent Hodall, 
Osœa benl K'ab , 
Moulelk11. el..'Litsiya, 
Fat'ma bent el-Koulabi , 
,,uiya bent D'ebtan , 

K'outila bent K'als, 
Cbaraf el-Koullbta, surnommée Asaf, 
Lella, 
R'ifarla. 

Ses concubines ~ 

Alarla, la Copte, 
Rib'ana, 
Ouadjila. 

Khadidja hent Kbouatled, la mère des Croyants, renommée, dè~ 

les temps du paganisme, J'lIr la pureté de ses mœurs, fut, de son 
vivant, la seule femme du Prophète. ' 

(i 1Les onze prellll~res remmes qui Ilgurlltlt dens ce tableau som les seules re­

connues comme les remmes dn Propb~1e par les Mosulmans, qui les ,,,nèrenl sous 

le Rom de Mères des Croyants. Celles qui licnnenl Iltlsuite, ou ne consommèrenl 

p;l8 léar maria«e. GU Curent répudiées peu Ile temps après, ain~i '111'00 le ,erra 

pills loin. 
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Elle est la premièr« 'lui ait l'Il Ioi l'II la mission dl' Mohamml·t1, 
Avant SOli mariage UVI'r. lui, elle avait Né successivement femme 
rl'Ahou-Hellala et d'Alik ben Ald le mekbzoumite. Elle donna au 
premier, dont le véritahle nom était Hind ben el-Benacbi, un fils 
appelé Hind ben Hind, 

Le Prophète eut tous ses enfants de KlJadidja, à l'exception d'I­
hrabim, qui naquit de sa concubine MarIa. 

Saouda hent Zarn'a, avant de devenir la femme du Prophète, 
avait été mariée à Sokran-'Amour. 

C'est elle qui, craignant d'être répudiée, renonça, en faveur d'Aï­
l'ha, à partage.', à son tour, la couche de Mohammed. 

Aicha, lille d'Abou Bekr, le Croyant sincère, fut mariée à Alo­
harnmed il l'âge de six ans ~ elle ne consomma toutefois son ma­
l'i;lge quo trois ans après. 

Elle était l'épouse favorite du Prophète. C'est chez elle qu'il ren­
dit le dernier soupir. 

Haf.'a, fille d'Omar el-Khct'ab, était veuve de Khanis ben H'o­
dafa. 

(ln jour, le Prophète fatigué de son arrogance la répudia. A celte 
nouveile, Omar se couvrit la face de terre en signe de deuil et 
laissa éclater la douleur profonde qu'il ressentait. Touché de son 
affliction, Mohammed pardonna à sa fille et la reprit. 

Hafsa eut l'honneur d'être la gardienne dl} premier exemplaire 
du Coran, lorsque, par ordre d'Abou Bekr, on en eut réuni tous 
les fragments et formé un corps. 

Zelneb bent Khouzeïma était appelée la Mère des pauvres. 
Elle avait été la femme d'Abd Allah ben Djah'ib, ou, selon une 

autre version, de T'ofaïl beu Harits, 
n'après EI-Djordjani Abou Amr, clic était sœur uterine de Mel­

mouna, l'une de ses co-épouses. 
De toutes les femmes tic Mobamm~d, elle et Khadidja le précé­

dèrent seules dans la tombe. 

Hind, fille d'Abou-Ommïa, Hait veuve d'Abou-âalama ben Abd 
el-Açad, 

Xeineb hent Djah'cb devint la femme du Prophète cinq ans après 
l'Hégire. Elle était, avant cc mariage, femme de Z('ïd ben Haritsa. 
C'est à elle 'lue fout allusion CeS paroles du Coran: t Zeïd répudia 
" SOli épouse. Nnus t'avons 'j{. uvee l'li l' , afln que les fidèles aient 

fI~I'/l(' ofr , ~,. uunr«, TI' 1fo JS 
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» la liberté û'épousor les femmes de leurs fils adoptils, après leur 
• répudiation	 » (Cor. sur. 33. lp.s Conjurés. Trad. dt! Suuv. ) 

Zelneb avait une taille élevée. Elle était la plus grande des fem­
mes de Mohammed. 

Djouaïria bent Harits devint l'épouse de Mohammed à la suite de 
l'expédition contre les Benou-jdoustalik', dans laquelle elle tomba 
au pouvoir des Musulmans. 

Djoualria était douée d'une grande beauté. Aicha a dit d'elle: 
Djoualria est la plus belle femme que j'aie vue. 

Remla, fille d'Abou Sofian ben Harb avait émigré en AbysSI­
nie avec l'on mari, Obeld Allah ben Djah'cb. Celui-ci y embrassa 
la religion chrétienne et y mourut. 

te nedjachi ou souverain d'Abyssinie (Admakha ben K.'ari) la 
destina au prophète et lui constitua lui-même une dot de deox 
cents dinars, ou même de quatre cents dinars, selon une autre 
version. 

L'acte de mariage fut rédigé par 'Otsman ben 'AtTan. Quelques 
écrivains prétendent que ce fut Khaled ben Sald qui tut cbargé 
de ce soin. 

Safia bent Houay ayant été fait prisonnière au combat de K.hat­
bar, échut en partage au prophète. Selon certains auteurs, il l'ob­
tint en donnant en échange sept prisonniers. 

Tous les écrlvains s'accordent à dire que Mobammed, en l'é_ 
pousant, ne lui donna d'autre dot que sa liberté. • 

C'était une femme douce, sage et vertueuse. 
Elle avait été mariée successivement à deux poètes: Salam 

ben Mekbchem et Kinana ben Abi el H'ak'ik'. 
Avant de partager la couche du prophète (i), Mei'mouna avait eu 

po~r époux A!:lou-Rabem ben 'Abd el 'Aza. 

Oumm-Cherik est celle qui sollicita du prophète la taveur de 

(i) Dans one note précédente, one dislÎndion a élé élBblie enlre les fBlDmes 
de Mohammed. Celles qui sonl unanlmement reconnues comme wlles sonl : Kba­
didja, Saouda, 'Aïcba, Hafsa, Zeïneb benl KIJonzeïma, lliud, zeïueb benl Djab'cIJ, 
Djouaïria, Ilemla, salira el Meilnouna. 

Un rail digue de remarqUe et qui ressort de eeue notice biographique, c'eIlI 
que snr CIlS onze fommes. Mohammed ne coelllll les üeurs de la virgioité que de 
deux d'entre elles: Aiclia el Iljooaïria. - Encore, Il l'égard do celte dernière, 
c'est one simple hypolhèe, qui n'a d'aulre base que le silence de l'écrivain arabe. 
- Toules les ijulres anlenl été mariées avaol de devenir tes épouses du p~opIJèle. 
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devenir SOli épouse. Mohammed y consi-nut, mais il la répudia 
avant de l'avoir COli nUL'. 

Khaoula mourut avant d'avoir eu commerce avec Mohammed. 

Ondit que 'Omra fut répudiée aussitôt après son mariage, le pro­
phète ayant appris qu'elle était atTectée de la lèpre, 

'Osma, avant la consommation de son mariage, s'adressa à 
Ilaïsa et à AIcha, les priant de lui faire connattre quelles paroles 
elle devait adresser à Mohammed pour lui être agréable, Celles­
ci, animées par un sentiment de jalousie, répondirent: Le prophète 

aime beaucoup qu'on lui dise: Aoudou billahi miDka (~L, ~~\ 
-..:S.:.J l. . 

Le soir étant venu, le prophète entra dans l'appartement où se 
trouvait sa nouvelle épouse, l't lui dit de venir auprès de lui. 
- Viens toi-même répondit Osma, Alors, Mohammed s'étant ap­
proché d'elle, celle-ci, suivant le conseil qu'elle avait reçu, lui 
dit: Aoudou billahi minka (J'implore Dieu afin qu'il me préserve 
de toi). 

Mohammed la répuJia aussitôt, en lui disant; Que ton vœu soit 
exaucé i retourne dans ta famille (1). 

Au moment d'admettre, pour la première fois, Moltl~ïka dans 
sa couche, Mohammed la trouva très négligée dans ses ajuste­
ments. Il lui en liL la remarque. Elle, irrltée, lui répondit: Mou­
letka est belle, et ses attraits n'ont pas besoin d'artifice. 

Elle fut aussitôt répudiée, 

Fat'ma bent cl Küulabi fut répudiée par le prophète, parce 
qu'elle avait préféré I(lS biens terrestres à ceux de la vie éter­
nelle (2). 

'/J!iyo, bent D'obian étant entrée dans t'appartement où était Mo­
hammed, trouva celui-ci étendu auprès Je la porte. Elle le franchit 
d'une enjambèe. - Ce sont là des manières de bëto sauvage, dit 
le prophète; retire-toi dans ta famille. 

La mort de Mohammed survint avant qu'il eût cohabité avec 
K'nu.lila bent K'aYs, 

Charaf, sœur de Dah'ra, mourut peu Je temps après son mariage 
qui ne fut pas consommé. 

------.__... .-.__ ..... - ­.~--,,_.~ _--~ .~---_. 

('l) ll'aprês quelques auteur., t'f.,t il 'Omru 1"'111 Yezid 'IU'il faudrail rapporle, 
-oue nvcnlure. 

!'t:) VOir h·i:(lr:lJI. ;-;UL '\ \XIIi, 'H'r""~1 'l'~ 

..-1 
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Leila ayant manifesté le désir d'annuler SOli mariage avec Mo­

hammed, CE'lui-ci la répudia. 
On rapporte que, quelque temps après cette séparation, elle ru t 

dévorée par un loup. 

Au moment de consommer son mariage, K'i{aria s'étant dépouil­
lée de ses vNE'ments, le prophète vit sur son corps les traces de la 

lèpre; il la renvoya aussitôt chez son père. 

Le Mek'ouk'as ou souverain d'Egypte, ayant rait présent au pro­
phète de A1aria la Copie, ainsi que de sa sœur Sirin et d'un eunu­
que de la même race, appelé Mabour, Mobammed fit de la pre­
mière sa concubine. C'est d'elle qu'il eut son fils Ibrahim, Quant à 

Sirin, il la donna à Hassen ben Tsahit. 
\\faria mourut sous le Califat d'Omar. 

Rih'ana bent 1Amr; devint esclave du prophète après la défaite des 

Benou-K'oretd'a. 
Après qu'elle eut abjuré sa religion (1) et embrassé l'islamisme, 

Mohammed lui proposa de s'unir à elle par le mariage; mais elle 
refusa, disant qu'il était préférable pour lui et pour elle qu'elle res­

tât son esclave. 

On ne sait rien d'Ouadjila, sinon qu'elle fut offerte au prophète 
par ZeIneb bent Djab'ch, l'nue de ll<'sfemmes, 

DAl'HIlL Roux, 

nir~clo'lar Ile l'Ecole arabe française. 

-.....",s;:s;:~::.;;;::-. 

._-----.-._._..-.__ .... 

(1) Ilih'onu i,lail juive. 
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11IJIIR,l.K 

EN AMDE . J1ADUIl ER-ROUM (1). 

Dans SOli travail sur la sltbdilJision de Tlemcen, M. Mac-Cartlly 
s'est occupé des ruines romaines de Iladjar er-Roum (pierres des 
chrétiens l, qui lui ont paru être les restes de la station militaire de 
la Ruhrae indiquée dans l'Itinéraire d'Antonin. On a pu voir pré­
cédemment (Revue Afràcaine, t. 1, p, 99 et suiv. l, ce qu'il di t à ce 
sujet el le texte des trois inscriptions qu'il rapporte de cette lo­
calité. 

Pendant notre séjour à Tlemcen, en août 1857, M. Bataille, 
géomètre à cette résidence, a bien voulu nous communiquer quel­
ques inscriptions qu'il avait recueillies au même lieu, Ayant visité 
ces ruines quelques jours après, nous avons été à même de vé­
riller ces documents et d'en recueillir quelques nouveaux. 

Après ce préambule, nous pouvons reproduire la lettre que 
M. Bataille écrit de Tlemcen, à la date du 16 octobre dernier, ainsi 
que les copies d'inscriptions qu'il nous envoie et qui s'appuient 
toutes sur des estampages dont un seul n'a pas très-bien réussi 
à cause de l'usure des caractères; c'était, par malheur, le plus 
important (2) : 

1 J'ai l'honneur de vous envoyer huit estampages d'inscriptions 
» romaines de Ru/irae, avec les copies correspondantes, l'indication 
• de la nature des pierres et leurs dimensions. 

1 Les n" 1, 2, 3, 4, 5 et 8 se trouvent à 197m au Sud de la 
1 cité antique, sur 'un petit monticule, à 50- environ de la rive 
» droite de l'Isser, dans un lieu qui sert aujourd'hui de cimetière 
1 anx Arabes. Le n° 8 figurait même dans la sépulture d'un In­
It digène et était enfoui à 0"'32 en terre, la palme en dehors. les 
Il autres pierres étaient éparses sur le sol. 

» Le n° 6 gisait sur un petit mamelon, à 400"' environ de l'a-
I) crepele et à 200"' de la cité proprement dite. 

(f) Htuljar .Roum 88 trouve sur la roulo de Tlemcen li Sidl Bel-àbbès, à 
30 kilom. envlron à l'Est de la première de ces villes. - N. de la R. 

li) Nous recevons trop lard un article de 1\1. Mac-{;arlhy sur les inscriptions de 
l'ubrae et sommes forcés d'en renvoyer l'insertion ail prochain n", Snr :lU ép i­
llraphes qu'il rapporte, 30 sont iuuditcs. les autres seront indiquées ici i1VCC Irs 
nO' qu'elles ont dans le Iravall ,Ir l'auteur..... Iv. de la Il, 
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~ Le n° 7, grande borne mëtiaire de calcaire gris, se trouvau 
» sur la voie romaine qui conduisait à Albu/IIB (Sidi Ali ben Youb), Grès rougeâtre, forme irrégulière. haut de 0"'53, large de 0-58 et 
» à 1,700· environ à l'Est de Rubrae et à 300· à l'Ouest de la '~!Iais de 0"09. 
» rive gauche de l'Oued Tellout. Ct!Ue borne, dont les caractères VL sont liés il la 1" ligne; ainsi que AN il la 3' et ANV A à 
1> sont très endommagés, est cylindrique depuis le sommet jus­ la 4', 
» qu'au bas de l'inscription; la base est carrée avec des arêtes un N' 3, 
» peu arrondies. La tête du côté de l'épigraphe est légèrement 

IVLlA» aplatie. Je rai trouvée couchée au hord- et du côté septentrional 
» de la voie, à 12· au Sud d'un sentier arabe, le sommet placé MONNI 
» vers le Nord, la partie inférieure touchant au bord du cbemin NA VC. A. XIII 
l) antique et l'lnscription un peu tournée vers l'Est. Il est probe OC. " K. FEB AN. P. CCC 
l) ble qu'elle élait dans son emplacement primitif. » Lili PT DVL. FECIT (11. 

Voici les huit épigraphes annoncées plus haut : Grès rougeâtre, forme irrégulière, haut de 0"47. large de 0"37 
t't épais de 0"09. N° r. 

AN sont liés à la 4' ligue. 
C MN Au·dessous de l'épigraphe, personnage debout, vêlu d'une courte 

DECMA V. AMN. tunique, les bras à moitié tendus et tenant de chaque main une 
FECIT AN. CCCXXIII (II. 

" 
-- ,.' "·......be ou palme.
 

Grès rougeâtre, forme très-irrégulière, baut de 0"91, large de
 N' 4. 
0·'73 et épais de C·U. o ML'épigrapbe, placée entre deux palme8, surmonte ia scène sui­

AVFIDIAnnte, grossièrement gravée nu trait: Un homme vu de face, les 
Iambes très-écartées et terminées par des griffes piutôt que ,lar SATVRA· . 

AN. IX.....des doigte, brandit un javelot de la main droite et tient une sorte 
de fronde dans la gauche. A sa droite, marchent l'un devant l'au­ DI····.· '" 
tre deox animaux qui semblent appartenir à l'espèce chevaline. Le (21. 
plus rapproché de l'homme a la tête tournée du côté de eelui-ci, Grès d'un rouge très-pâle, forme irrégulière, baut de 0"'24, large

MN son& liés à la t .. ligne; ainsi que MA à la go et AN à la 3'. de 0"31 et épais de 0"06. 
AV, à la S' ligne et AN à la 40 sont liés; 1 de la dernière ligue 

est inscrit daos le D. 
L'épigraphe était encadrée dans on filet figurant grossièrement 

No '".. 
.. , .VLlVS SAT 

une guirlande. VRVS INN 
vc: AN. XI Oc. V KL. caleudes de janvier, dsns J'année pro,ineiale 858 (i8 décembre 891 de J.-G ). Son 

père a fait (ce JDODumenl1 /1 Ion Irès-cber (eufanl)... 
Remarquons, an commencement de la .0 lillle, l'abréviation VC. ponr VICXlT, 

IANVAR. P. CCCLIII 
P. DVL FECrr (2\. 

alléraUon de VJX1T aues fréquenle en épill'Iphle africaine. 
(') « Julia Monnlna a ,écu i3 ans. Ille est morle le 1 dei calondes do fénler 

('1 ....Declma ,at ...8Dnées..... a faU (ce lombeln) en l'Innée pro'iD­ de l'Innée provinciale 858 (81. jan,ier 891 de J.oC.) son p~re a falt (ce monu­
dlle .18 (161 de J.-G.I .. - N. de la R. IIMnt /1 sa très-chère (earanL) ... - N. de la n.
 

(Il •.•.•Jallas Slilurnl, iDooeenl (enfaotl, a ,écu H anl. 11 ost morL le Ilde~ 1
 (II a Aux Dieux mines! Aufidla f:laturl (a ,écu) t~ Ins.. ..•.. Elle esl 
morte - N. do la R. 
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N· 5. -

DI····· ." A·" 
YIXIT ANNIS 
P.M. X.VIII Dise. 

VII KAL IVLlAS PA 
TER DVL. FECIT 
A. P. CCC-X-ll (1). 

Calcaire gris compacte, surface bonellée, Iormc irrégulièrc : haut 
de 0-56. largeur [maximum] 0..43 et épais de O'·~l;. 

N° 6. 

.. ·SVSSA 
.. ·IXIT AN. 

... M. LXXXXI
 

~ Nil N°N. X
 
TOIIBXDETXCII l:!)
 

lJrès rougeâtre, forme irrégulière, haut de 0·'6i. largeur man­
mum 0-37, épaisseur 0·07. 

Une palme droite sur le côté droit. de l'épigraphe. 

N° t, 

0 .. ··· INVIC 
F ANTONI 
VI DIVIS .. · 
YIR D· . 

MILIARONO 
SVIFIIKA:IDI 
CR·· CIVI , .. ORe 
SVVM .... cc 
MP TE (3). 

Calcaire gris, haut de j·30, large à la base de 0"46. 

(i) a "écu :1.8 am. 11 IlIll morl le 7 des calendes de juillel. Son pere a 
tail (ce lombeau) à soo enraol lrè&-cbtiri en l'année proviociale 3i! (!4 juio 351 
de J.oC.)... - N. de la n. 

(!) • . . .• Sussa a "écu - plU5 ou moins - 91 aos. Elle csl morte le 4 d~ 
nones d'ectobre de l'année rronncla'c:l9~ m- 12 octobre 33\,,,- ~. dr la ft 

(3) En (l'mraUnl rette "(!ri~ au~ in~rrirli(1n~ analo,ue~ rll"liét'~ l'ar M. Mar 
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N° 8. 

MEMORIA AVRELI···· (

EMERITA VIXIT ANNI.·
 
KXI DlseESSIT KAL..
 
... A'RI S PRoeCeLX (1)
 

Calcaire jaunâtre, haut de 0'"23, large de 0"43 et épais de 0~12.
 

AV, à la première ligne; AV, AN, à la deuxième, sont liés.
 

DATAULE, 

Géomèlre à Tlemcen 

N' \1 (2). 

OMS
 
NEPTVS MARTIALI
 
VIXIT ANNOS XXXV
 
QV ARTA FECIT MARI
 

TO SVO (3) 

Cette épitaphe est gravée dans un cadre à fronton cintré, orne­
menté grossièrement sur un des petits côtés d'un demi-cylindre, 
forme de tombe très fréquente en Afrique et généralement connue. 

C~rlhy dans la Ret'uc a(riCllinc, 1. 1", 1'.99 à 1C3, nous sommes amenés ù pro­
l'oser la Jeron suivante : 

•... DIYI IAGNI • ANTDIIINI • FIU 
YS DIYI SE • VERI IIEPOS' MILl 
An. NOVA PO • sm PER P. AE 
lIVM OE CRIAIIYM PROC.· 
SYYIll.. ' •.. , .. • M. P, T E. 

Celle dédicace s'adresse Ù SéVCI'1l Alexandre, qui s'Intltulait fils de Cal'aralla I.'l 
l'elit-fils de Seplime Sëvère: elle est molivée par la pose de nouvelles bornes mil.. 
liaires, par les soins do Pnhlius ,E1ius Decrianus, procurateur impérial. 

L'ladieatien ilinérairo M. P. (mill';a palluum) ne 50 rcconnaî; pas dons los teures 
T E do noire copie. 

(1) Monumenl eommémoratiî. Aurelia Emerüa a récu 71 uns. Elle est morle le jour 
des calendes de février dans l'année provinciale 360 (le :1" février 399 de J.oC.) ­
N. ,le la R. 

(2) Celle inscriplion et leseuivantcs a,nieulClè cormnuniquées en 801111857, par 
\l, "alaille. 

·.~t Il Au" dieux mdno. :\E'r,tu~ 'tl \1.." f ''l'II~ ,1 h. 1"Utb) ))arut1I~~ ;j, \~tH 

,\ ans. Quarta a fillt "l' 'nmhCd'I'\ â ::,I~II rt~"ri 



- 282­

N° 10. 

OMS 
POPILIA CAST 
M· VIXIT AN 
NIS LXXV·,· 
ERENT·· F.,··· 
FECERVN ..... (i) 

Le D. M. S. est entre deux palmes droites 

N° H. 

· IPREVELIVS MOSOLE 
· STILVITAARE SVO E 
· ATRIS ET MATRIS SORO 
· .. ILIORVM ET NEPOTI RED 
· ..OLMISSIONIM EICIF (2). 

N' 1'l. 

MEMORIAl W· 1 
TVR O'· Ill.. MACO 
liS VIX· ANNIS LXX DIS 
XliII KL· FBF·I.Dve 
FECTRVNC PRo CCCII \3) 

A 13 lin de la troisième ligne. 1 est inscrit tians D. V, N sont liés 

à	 la cinquième ligne. 
Celle épigraphe est gravée entre deux palmes droites. 

N° 13. 

MEMORIA 
IVNIA FORTVNA 
VIXIT ANIS p. 

' ..---' 
(i) « Aux dieux mânes. Popilia Casta Il vécu moins de 75 805; à uoo mère llIéri· 

!aote, ses fils _ ou ses filles, - ont fait (cctombeau). Il N° 4 de M. Mac ClIrtby. 

(il D'après des rl'clïI1eulions failes sur l'original par M. IJerbrugger, il faudrait 
lire: .•• TERTVLl.Y5 M050l.E - STITVIT UIIE 5\'0 ET - ... ATRIS ET l.UmiS 
$ORO _ ••.. ILlORV~t ET NEPllTI ilE -" . _ DEMISslONEli FEeIT. Ce qui 
semble devoir se traûuire pur : Terlullus a iu;liluô un mausolée à ses frais •• œult 
de son père, de sa mère, de sa sœur, de ses ms, et en a fait l'abandon pour 100 

peti\-fils (!). M. Mue Carth y (UO :1.1) li lu li p~u près de IIImélUc maullire - N. R. 
(3)« Monument e.ommémoralif. .. , . , a veru 70 ans; Cllt mort le H des ca­

tendes ûe réùler. Il un Irèrn très '-"'-'ri ..n li [ail (':(1 tombeau) cn l'aonoo rrolin­
-iale :Ill'! (1 li I;<U"II"- :H1 .\.' .1 ,1: \ ,. l'I- ',d.' M ,.,,,. I~arlh~. -' N dr la n 

- 'l~t1 _.. 

M. XC DISCESIT 
V KL.AVSTA 
PRo CCCCXIII (1 J 

Calcaire rougeâtre, forme Irrégulière. 
A la quatrième Iigne, [ est inscrit dans le D (lui le précède. V 

employé pour le chiffre 5, au commencement de la cinquième ligne, 
a la forme particulière signalée au précédent n°, p. 183.A, V de 13 
mëmo ligne, sont liés. 

N. U. 

.. , -... LVel 
SEPTIMI SEVERI 
Pli PERTINACIS 
AVF ARABICI AD 
IAB, PARTH. MA 
XIMl.. ··· M· AV·. 
LI ANTONINI Pli 
AVG·········, . 

(Trois lignes martelées) 

COH.II 
SARDO .RVM (2). 

Pierre haute de 0'"95 ; large dl~ 0"'55. Les lettres ont 0'"05. 

N· 15. 

MEM. IVLIVS DONATVS 
PATRI FAMLIAS CVI FILI 
FECERNT COMVM ETERNALE 
VIXIT ANNIS PLVS MINVS LXXV 
DIC. VI IDVS NOB AN 
NO PRO. CCCC XCVI (3} 

(1) « Monument commémoratif. Junia Fortuna a lécu. pins 00 1lI011ll, 90 ans 
Elle CIL morte le 5 dCl caleodes d'Ioul. en l'année prolinciale 413(!lI8 juillet 452 
de l.oC.). Il 

(!il) V.la B_ ofriclJiM l. t o, p. lOt. - N° 15 de M. Mac Carlhy. 

(8) • Monument commellloratlr, Julilll Donalos; au père de famille auquel ses 
fila oat fall ~te demeure éternelle. Il a .,écu environ 75 ans, et esl morl le 6 dcs 
ides do nOlClnbre de I'aauée proliocialf 496 (8 nOlcmbre 53li de J ...(;b.\ • 
-N.delaR. 
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Au-deiSus de cette épigraphe, ligure un chrisme entre ÙClIX c~ 

pèces d'astres à hurt pointes. N et X sont liés à la troisième ligne. 
tes caractères sont gravés entre deux baguettes composées d'une 
série de trapèzes exécutée au simple trait. 

A la 3' ligne, V de fuerunt est élidé et NTsont liés. 
A la 5', NOD a été mis pour NOV, par une permutation de lettres 

assez fréquente en épigraphie africaine. Ala lin de ceUemêmeligne, 
AN sont liés. 

N° 16. 

MEM. ATILVS REN 
GVATVS VIX. AN. 
XXXII OC,· .T.. ··W • 
PRINP· ... · ..... (1) 

N° 17 (2) 

OMS 
M. CAECILI 
VS DONAT 
VS VIX. ANN. 
LV M, VII AVR 
ELIA ROROC 
MARITO L 
Pl·········· . 
MO POSVIT 
AP. CCLXXXXV (:l) 

Pierru cn forme d'autel, baute de 1"70, large de 0"'65. 

N' 18. 

MEMOR•• ·•···•·· ..•.. ' 
.... 1R················ 

(t) MODumeo\ eommêmoratit. Alilus ReDllua\uS a vécu 31 8US, ct est mort. • lJ 

-N. de la R. 
(i) (les iuscripUons (du 0' t'7 au 0° iD inclusivement) ont été copiées en aoOt 

iS5'1, Hadjar er-Roum, par M. IIBrbrulller, qui a vérifié les copies de 1\1. Ilataille 
sur tous les orillinaux qu'il a pu retrounr.- N. de la R. 

(3) Aux Dieux mànes, Marcus Aurellus Doualus 8 vécu 55 ans ct '1 mois•.~urc·· 

lia Roroc a élevé (ce tombeau) à son mari lrerpieux dau, l'année provinciale il)" 
,884 de J.-Ch.) N° 36 de !li. Mac Carl\l!. - N. de R. 
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L'S VIXIT ANNIS L· ... 
XliII K. FEB. FILI DVC' 
FECERVNT PRO CCCLIV 0) 

l'ietTe haute de 4"'~O sur 0"55. Les lettres ont 0"' 03 t/2. 

N' t9. 

OMS 
L. CREP, SECVNDIN 
VS VIXIT ANNIS LUX 

DISC. DIE III . 
lAS PATRI DVLCISSI 
MO FECERVNT PRO. 

CLU% 11I(2) 

Pierre haute de 0-75 sur 0-45. Lettres hautes de 0"'0:1 f 12. 

N' 20 (3). 

AVRELIVS IRO 
NIVS. EOES. NE 
ARTORVM IST. 
NOIES VIII VIXIT 

(i) " Mouument cemmemeratir. . . , . • . . a vecu 50 ans, et est mort le 14 
.Ies r.alendes fIe flivrier. Ses HIs à. . •.. trèl dulrl onl fait (cc tombeau) l'n 
l'année prodnciolll aM (t9 jRnvicr :l9a de J.-Ch. - N. de la R. 

Ill) .%ux Dieux mânes. Lucius Crp,perciusSCt.undinus a vOeu 80 ons, ct es~ mort 
le 3' jour des Calendes de juillet (1). (Tombeau) élevé il un père très chéri l'a 
l'année provinciale i8:l ~9 juin 11211). N" 10 fIc M. Mac Carthy. - N. de la R..
 

(3) Celte copie d'inscription a été communiquée jadis par M. Mac Cartlly, qui, 
ùepuis l'a publiée partiellrment dans lu lIe1JIle Africaine, l. 1"'. p. tÙIl, SOIIS 

"rUe nou vellr formr : 

AYRELlYS IRO 
NIYS EQYU NE 
ARTORYIII. 

~. d4' \:1 II. 
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EXPEDITION DE MOHAMMED EL-KEBIR 

BEY DB IIASC.....A 

DANS I.ES CONTRlŒS DU SUD 

TermiRéIl parluiége d'El-.dr'ouat (Lagouat) et la80umission d'At" MaJ'" 

(V. D" n, p, SI et sulv.; et DO 15, p. t811 et suiv.) 

TBADUCTIO!l. 

Tous les détails de l'affaire avaient pu frapper les yeux et les 
oreilles du Bey Mobammed; aussi, lorsqu'il vit que les soldats 
étaient aux portes de la ville, le jonr étant déjà sur SOli déclin, il 
craignit qu'ils ne voulussent y pénétrer, Or, la nuit serait arrivée 
avant que tout fût terminé et celte circonstance pouvait être avan­
tageuse à l'ennemi, .. cause de la connaissance qu'il avait des loca­
lités. Il envoya donc quelques-uns de ses seniteurs porter l'ordre 
de rentrer aux postes, et cet ordre mit fin au combat. 

Les Beni L'Ar'ouat et leurs auxiliaires avaient eu dans l'af­
faire plus de soixante morts ou blessés et onze prisonniers. 

Lorsque les alliés d'EI-Ar'ouat virent comment ils avaient été 
traités, ils comprirent qu'ils succomberaient tous jusqu'au dernier; 
qu'il n'était plus possible de résister un jour de plus; qu'une nou­
velle lutte, d'one heure même, était au-dessus de leur force. Celte 
peosée ne fit qu'augmenter leurs alarmes et leur effroi, et ils se dis­
persèrent par masses pour regagner leur pays et rentrer dans leurs 
tamilles.Au moment de la déroute, quelques-uns s'étaient sauvés, 
courant toujours devant eux sans se retourner pour jeter un regard 
sur leur ville j c'étaient surtout ceux qui n'avaient Di famille ni 
propriétés à défendre. Quant aux autres, ils restèrent dans EI­
Arouat jusqu'à ce que les ombres de la nuit vinrent les protéger et 
leur permettre de s'échapper à leur tour avec leurs femmes, leurs 
enfants et tout ce qu'ils purent emporter. Il ne resta donc plus entre 
ses murs que les blessés qui ne pouvaient fuir. 

On m'a dit que le premier jour, le feu dirigé par les Turcs contre 
la ville avait tué huit hommes et une femme. Celle-ci, qui nxcitart 
an combat livré contre nous. fut atteinte par 1II<'/!31'd.. 
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tel> !\flhlatl,cn rentrant à leurs postes, se mirent à s'excuer les 
uns les autre. i il leur fallait la ville: c'était une proie à eur desti­
liée. Aussi le bey, di>s qu'ils furent de retour, ayant déjà reconnu 
(lue le succès était indubitable et qu'El Arouat était il lui, forrea 
sa colonne d'assaut, dont lu A'sker compoaient la tête, Lui et les 
siens se placèrent à l'arrière-garde. Cependant, il se mit à songer à 
cette populallon infortonée, à tout ce qu'il allait lui causer de mal­
heurs; et cette populalion renfermait dans SOD sein ces Eulamd, dans 
le cœur desquels Dieu a gravé la crainte de son nom, à qui il a 
promis son paradis, qu'il a nommés les plus parfaites de ses créa, 
tures, qu'il réserve pour ses faveurs les plus grandes, parce qu'ils 
ont confessé son nom. Voulaut donc les éclairer de ses conseils et 
les garder contre leur imprudence, en les instruisant de tout ee qui 
les menaçait, après avoir demandé à Dieu que son bras n'eût point 
à tremper dans la perte d'un seul d'entre eux, il leur écrivit une 
lettre ainsi conçue: 

c Louange à Dieu 1salut et bénédiction à son env oyé ! 
• A tous les'Eulama de la ville d'El Ar'ouat, salut et miséri­

corde! 
Il Demain, dès que vous aurez reçu cet écrit, raites sortir YOI 

femmes et vos enfants de cette ville perverse. Tranepertes-vous 
quelque part hors de ses murs, L'aman de Dieu vous protège. Si 
vous craignez quelque mal de la part des soldats, sachez qu'on est 
chargé par mes ordres du soin de vous protéger. Ne restez plus 
confondus avec cette population dont Dieu li décidé la perte. Si 
vous écoutez mes Conseils, vous VOilS garderez de l'ignominie j si 
vous les repoussez, le châtiment de vos C:1Î3JtS retombera sur vos 
têtes. Saint. • 

Le Dey scella sa lettre et l'envoya par SOli messager. Celui-ci, en 
arrivant à El Arouat, trouva les habitants plongés dans l'affliction 
ct la stupeur. Les arabes auxiliaires qui avaient soutenu le siége 
avec eux étaient partis. Ceux de la ville , Gui avalent pu se raire 
transporter, en avaient fait autant, et ceux qui restaient semblaient 
anéantis, ne sachant que faire IIi de quel coté se tourner. Leurs re­
gards se portaient vers le messugcr, ils l'accablaient de questions, 
mais il refusait de répondre. Ce fut alors à qui baiserait sa main i 
la foule se pressait pour la saisir, cette foule naguère pleine de mé­
pris, qui n'avait point daigné lui accorder un regard, Lorsqu'enOo 
il livra la dépêche, ils la portèrent respectueusement à leurs lèvres 
'.'1 à leur Iront Mais, quand ils l'eurent ouvert«, ils virent fIU'('1I1' 
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s'adressait seulement aux Eulama, qu'elle apllortait le salut 11011 

l'oint aux aveugles, mais aux clairvoyants. C'était néanmoins une 
admirable preuve de noblesse ct de clémence de la part du monar­
que, un témoignage de la considération qu'il accordait à la science 
et à ses adeptes, de son amour du bien et de son ambition de le 
pratiquer. Tous se tournèrent donc vers le messager et les Eulama; 
ct s'attachant à leurs vêtements: Maintenant, s'écriiient-ils, nous 
n'avons plus de salut à espérer, si vous ne vous montrez cléments 
envers nous, si vous n'emploj ez pour nous votre crédit ct celui de 
vos livres. Certes, notre crime est trop grand pour être pardonné,
 
notre perfidie mérite expiation, et pourtant il faut que ce crédit
 
don' vous jouissez soit notre intercesseur auprès du Bey. Rappelez
 
à notre maitre les paroles sacrées: « Celui qui lui donne la vie est
 
comme s'il la donnait à. tous les hommes, )) Voilà nos richesses;
 
nous les avons réunies, prenez-les, et soyez bienveil1ants pOUl'
 
nous. Si vous refusez d'intercéder pour nous, nous ne vous laisse­

rons point quitter ainsi les nôtres, et vous périrez avec nous.
 

EntraiDés par ces supplications, les Eulama prirent entre leurs 
mains le S'ah'ih' d'El-Boukhari (puisse Dieu être satisfait de loi), et 
ils allèrent trouver le Bey notre maitre. Après l'avoir salué, ils lui 
parlèrent avec reconnaissance de l'avertissement qu'il leur avait fait 
parvenir et de ses bontés à leur égard. Ensuite, un d'entre eus, 
homme éloquent et plein de cœur, sachant les habitudes des rois ct 
capable de leur parler, prit la parole. C'était un poète, il commença 
par faire en vers l'éloge du monarque, se prosterna devant lui et 
adressa des vœux au ciel pour appeler sur lui l'assistance divine, la 
force, la puissance et la victoire signalée. n vanta. ses hauts faits, 
reconnut la sagesse de ses conseils, puis il ajouta : « Seigneur, vous 
nous avez affranchis du malheur, soyez bon maintenant pour ce 
peuple, prenez-le en pitié et gagllez auprès de Dieu la récompense 
qu'il réserve à celui qui pardonne. Ne trompez point l'espoir de cc­
lui qui vient à vous en suppliant, car il est dit: Ne couvrez point 
d'opprobre le suppliant, el, encore; Cc que vous faites de bien 
ne sera point oublié. Si VOliS le voulez, ils sortiront de la ville, satis­
faits d'avoir la vie sauve: elle vous sera livrée avec tout ce qu'elle 
renferme de richesses. " Mais lr- bey, loin de céder à ces paroles, 
s'écria qu'il voulait l'assaut, ct il ordonna à ces E;.ttlama de se re­
tiret' sans répondre un seul 1II0t à leurs sllpplical[;'lls. Ils obéirent 
a la h.He el tlem<llldèlCli\ l'II "m!;'I:t O!I ils Iltlllrrai<'lü trouver h­
1,·'/lllif;' ,III hey. Un Ilf'~ sr-rvih-ur» ,h "",,!if;' ;'V;JIII oll'f'rl Il .. les COll·'· 
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duire, iI~coiJrureDi chez toi, demandèrent. lui parler; et, quanti 
ils eureot été I~trodüits, Ils le prièrent d'aller lul':même dire 00 mot 
en leur faveor. 

Le "halifa s'en défendit d'abord, mais ils réitérèrent leurs in­
stances à tel point qu'après s'être montré dur à leur égard, il finit 
par leur.mettre son appui. Ils lui exposèrent alors ce qu'il au­
rait à dire au sultan, à savoir: qoe les Beni-l-Ar'ouat 'Iul livreraient 
cent esclaves, cinq miDe boudjons, deux cent cinquante chameaux: 
des plus beaux qne pnissent posséder les Arabes, quatre chevaux: 
de race et deux cents hailes, sans compter la contribution qu'ils 
auraient à lui payer tous les anJ. Le khalifa se rendit chez le Hel' et 
t'instruisit de ces oft'res; il le pria en même temps de les accepter et 
de se montrer indulgent. Mohammed. voyant combien son kha/ifa 
.avait à cœur cette atraire, ent honte de renvoyer avec un refus son 
conseiller 4évoué, le repré8elltant de 8a puissance dans la plus 
grande partie de son empire; il Boit donc par lui dire: le vous aban­
donne l'affaire, faites pour le mieux. Le khalifa ae retira la figure 
rayonnante cle contentement. Il apporta aux Eulama l'heureuse nou­
velle du pardon accordé à leur peuple et de l'acceptation des cou­
ditions qu'ils avaient proposées. Ils se confondirent alors en actions 
de grâcesadressées au Bey et à celui qui avait fait réussir les vœox 
qu'llsadressalent au ciel. Puis, prenant congé du khalifa, ils se pré­
sentèrent devant Mohammed t't le prièrent de leur remettre nn 
écrit garaotissantl'aman et l'acceptation de leurs oll'res, avec le dé­
tail du tribut annuel et perpétuel qu'ils auraient à fournir. Mais le 
Bey refosa cet écrit eu leur disaut : « Vous apporterez aujourd'hui 
même tout ce que vous m'avez dit, vous en livrerez au moins le plus 
que l'OUS pourrez; et, en garantie du reste, vous me donnerez en 
otage les fUs del! notables et des chefs,sillon point d'aman; voos avez 
ma parole, c'est là mon écrit. Allez vite et sans détour. le vous fais 
grâcedes deux cents hailes pour vous témoigner le bon vouloir et la 
déférence que j'ai pour des Eulama. 1 Cette action De Dt qu'aug­
menter leur admiration respectueuse et leur reconnaissance redoubla 
devant cette façon d'agir où rien n'était à reprendre. I\s s'en retour­
nèrent tout joyeux: "ers les leurs et s'empressèrent de parfaire le 
prix: de leur rançon. Le moment de l'u'tr n'était point encore venu 
qu'lis revinrent au camp avec les chevaux imposés, vingt esclaves 
ct une partie du reste. I\s prièreot le Bef d'envoyer avec eox les 
Khallas.' (percepteurs) qu'ilavaitcbargésdu recouvrement de la contrl­

RI.'NI-t afr., 8· "ftlll,., 11° iG, t9 
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111I1 ion, CdalelJr fut accordé, te lendemain, ilsse mirent se procurer à 

de largentmonnayé ou non et des objets de valeur de toute sorte, et 
toute la journée se passa à en faire la Iivralson, Quand les habi­
tants furent un peu rassurés et certains d'avoir obtenu l'aman, les 
notables et les chers vinrent à leur tour satisfaire à la condition qui 
les concernait. LeBey en désigna six pour lui livrer leur_enrants en 
otage. Cet ordre fut religieusement écouté et observé, et en une 
beure à peu près ces otages lui furent amenés. 

Les B,ni-l-Ar'ouat prièrent ensuite le Bey de quitter le pays avec 
les otages qu'il avait entre ses mains et de leur laisser les Khallos'.Il. 
consentit à leur désir et leur accorda d'autant mieux ce qu'ils de­
mandaient que cette contrée est malsaine et fort triste. L'eau qu'on 
y trouve est presque chaude; la poussière y envahit tout; les santés 
les plus robustes s'y détériorent. Toutes les fois que le vent souûle, 
serait-ce une brise de printemps, il s'élève de tels tourbillons de 
poussière que l'air en est obscurci et la terre couverte en long et en 
large. Ajoutez à cela qn'on ne trouve dans le voisinage ni une herbe 
pour nourrir les bêtes de transport, ni un arbre pour faire du bois. 
Aussi est-on forcé de s'éloigner au plus vite. 

Le Bey partit donc après avoir reçu la promesse formelle que les 
BeflÎ-l-Ar'ouat apporteraient tout ce qu'il leur restait à payer, soit 
à Aïn Haài, soit avant son arrivée à cette ville. Les Khallas furent 
laissés et nous nous mimes en marche un jour de lundi de grand 
malin. Mohammed emmenait avec lui les ms des notables qui Ini 
avaient été livrés comme otages et tous les prisonniers qu'il avait 
faits. Parmi cesderniers, il en avait pourtant relâché deux, dont l'un 
était meddah (aorte de barde) et l'autre atteint de blessures. Il exerça 
sa générosité envers ces deux hommes. Quant aux autres, leurs fa­
milles étaient venues traiter de leur rançon, chacune suivant ses 
moyens, 1 Bey avait encore accepté 'eurs offres, en exigeant 
toutefois le paiement très-prochain de cette rançon, comme il l'avalt 
exigé pour le reste. Il voulut encore qu'on lui rendit quelques che­
'Vaux que les Arabes, leurs auxiliaires, avaient volés à nos soldats: 
vous me les raménerez, leur dit-il, ou s'non point de rançon pour 
vos hommes. 

D'El-âr-cuat, il alla camper à Er-Rchaq (~L.::..}l) au bas de la ri­
vière qui descend d'Omm-ed'-D'eloua; cette étape avait dure tout au plus 
trois heures, et nous avionsmarché dans la direction d'..4ïn JJad'i (t). 

~1) Sur 13 rUIlI,' de l.a~oual il Ain Madi, l, une dislunre ll~ !7 kilomètres, 
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Les habItants de Tadj'1Mut (~-,,"=,",-LJ) vinrent trouver le Bey à /:"1'­

llohaq pour lui demander s'ils devaient lui 0 pporter l'o'/{(provisions 
pour les bêtes) à celle station, ou bien attendre son arrivée dans 
leur territoire. Il leur répondit que son intention n'était point d'al­
ler camper parmi eux, paree qu'il craignait que l'armée ne leur fit 
éprouver qllelque dommage. Si vous voulez, ajouta-t-Il, échapper 
à cet inconvénient, guidez-moi vers quelque station assez éloignée 
de votre ville. Quant à l'a'l{ , ne vous en inquiétez en aucune ma­
nière. Mais ils insistèrent si bien que le Bey voyant tout leur désir 
de lul plaire et leur ferme intention de fain' accepter leurs offres, 
leur permit de lui apporter trente charges d'approvisionnements, 
et pas Autre chose. JI leur fournit même des chameaux pour le 
transport et leur recommanda de lui apporter tout cela dans quel­
que menzel éloigné qu'ils lui indiqueraient. Ces gens-là se confon­
dirent en actions de grâces pour tant de générosité, désignèrent au 
Bey un men:el (bivae, étape) bien situé, à proximité d'Aïn Madi et 
partirent avec les chameaux, après avoir laissé un guide pour nous 
conduire à ce menzel dont ils avaient fait la description. 

Le lendemain, on se remit en marche et on arriva en quatre 
heures à un endroit situé entre Aïn lliadi et Tadjmout, mais plus 
rapproché de cette dernière ville. Cet endroit se nomme Om-Son­
fladj (?) c.l.:.-I. C'est un espace assez étendu, abondant en eau et 

en herbages. Les sources cependant n'y sont pas toutes également 
bonnes (tl. 

Lorsque le campement fut terminé, les soldats coururent en foule 
à Tadjmout, les Uns pour vendre, 11'8 autres pour acheter. Le Bey 
envoya des ChaoucheB pour garantir la population de la ville de toute 
violence, et notre venne fut pour elle une abondante source de 
profits. Lors même que le Bey serait venu camper sur son terri­
toire, chaque année, je dis plus, chaque mois, ce qu'elle aurait eu 
à lui fournir, ne lui eût été d'aucune charge et eüt été grandement 
compensé par le gain fait alors sur le soldat. Les habitants ache­
laient à nos makh'zenia (soldats du Makh::en) jusqu'à huit tête!! de 
bétail pour un real (60c.), quatre bœufs pour un boudjou (t Cr. 80); 

l'OueaL, OD IrOUTe SuU HecMg. La riTière qui y coule Tient de la monlagne de 
JJ/edlowew eLs'appelle Oi&ed el-Jlovraj (?). - N. de la R. 

(i) II Ya dans la pOHilion>Îndiquée, UD eudroit nommé EI-A,"am. Om Sonnadj 
pdurraiL bien n'en être qu'une alléralion. Les lettres qui cnmposenl ces deux mots 
_ouI racHes il conrondre cn arahe. - N. dAlA Il. 
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.IHwre même, au lieu d'or ou d'argent, dOllnaient-i1l' en échange 
des bernous, des haïk" et le plus souvent des dattes. C'était au 
point qu'ili arrivaient olJ'raut un vieux bernons, un hafk ulé) et 
Il en retournaient avec quelques bœufs ou quelques moutons (f). .

' 

Cep~daDt le Bey voyant son monde ainsi occupé d'échanges el 
d"emplettes, se décida à ~éjourner à Om-Sonnadj, pour laisser à cha. 
con tout le temps de se procurer ce qui lui manquait et de con­
tenter ses désirs. Le lendemain matin, il monta à cheval pour aller 
dla'lser. Il prenait l'exercice de la chasse depuis qu'il était arrivé 
danl ces contrées abondantes en gibier et surtout en outardes (hou­
blll'a). Cette chasse est des plus renommées, et l'outarde de cette 
espèce est l'oiseau que les ehasseurs recherchent le plus; sa ré­
putation a atteint le zénith des cieux. tes hommes les plus distin­
gués par l'éducation et le savoir, en ont longuement parlé; ils "an­
lent sa beauté, décrivent la manière de lancer contre lui le faucon, 
ses alarme. et le dévoiement qui le saisit quand il se défend contre 
son ennemi (2). Cette chasse a pour but la conquête de son ma­
gmftque plumage. Tous ces détails prouvent l'Intérêt qu'elle 
Jeur inspire et la préférence qu'ils lui accordent, Ceux, d'ailleurs, 
qui ont joui du spectacle qu'elle olJ're, ne saurilient qu'applaudir à 
ce qu'ils en ont dit et excuser le zèle qu'ils ont mis à s'eo oecuper. 

,Le Bey possédait one eolleetton d'oiseaux de chasse de toute es­
pèce et des plumages les plus varlés ; jamais souverai 0 n'en put 
(ormer de pareille. On Ini en apportait de partout, et en les accep­
tant il en payait larflement le prix, en raison de la dimctll1é qu'on 
avait eue à se les procurer. Sa collection devenant trop nombreuse, il 
ne voulut plus que des adrem (faucon dunt " plumage lit tacheU de 
bltmr et de noir), qu'il préférait à tous les autres, Et c'est avec raison 
qne l'on accorde à l'adrem la préférence et la liupériorité, ear l'es­
pèce à laquelle il appartient est la plus vigoureuse parmi celles des 
oiseaux de proie que nous dressons 6 la chasse. Le nom de ,'qor, par 
lequel nous déslgnone, en général, tous ces oiseaux de fauconnerie, 
"applique' plusieurs espèces dont les unes sont supérieures aox 

(1) On donne ici anx monnaies Indigènes la nleor qu'elles aTBiea& au moment 
de la COlIquête; mais il faut obsener qu'en t78G, celle ,aleur etaU double.­
N. de la R. 

(i) 00 lil daus l'ou'frage EI-Dj_oni: L'oularde Ïaoubaro a, tout pm de la 
queue, une poche remplie d'excn!mcnls qu'elle lance au fauecn quand elle est Ti­
vem.nt pressée. 
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autres pour la patience à attendre le signal du ~"cé, l'impétuosité 
dana l'élan, ou toute aul·re qnalité. ' , 

Que ceux qui n'eut point eu l'occasion de 'voir cel oiseaUi et 
d'assister à leur chasse lorsqu'ils s'élancen t sur la proie, li'èDtla 
Mak,'oura (poème terminé par Ali! br.", d'El-A.dy et la QaI'rdG 
(poème) d'El Fedjidji'. Ces deux poiltes ootrait la descri ption des S'qor, 
des qualités de chaque' espèce, et de la chasse à laquelle lis sont 
destinés, dans des vers dont l'attrait peut calmer la loif eftaire ou­
blier la douleur, AU! reste, c'est après épreuve que l'on esUme ou 
dédaigne; el mieux vaut voir qu'entendre' dire; Cependant. qnelle 
élégance dans ces vers d'El Fedjidji. 

c 0 mon frère 1vois-tu venir les Iours qui doivent nOU8 réunir? 
sur des coursiers rapides, nous gr-ayirons cbaque colline; Le 'auco. 
pousse SOli cri, j'entends déjà au-dessus de nos.tëtes je brn.islle­
meut de ses atles frémissantes. lO 

Le Bey, notre matlre, n'est-il polnt aussi dépeint daolçetaatre 
vers de SOo poème: 

c Le malin le voit en paix. avec tous les hommes, foulant la terre 
fécopde; il semble aux Jeux: des faibles mortels, de sa hauteur do­
miner les astres.• 

Si j'avais ici le Charah u-Sloudnna (t) j'en tirerais bien des passa­
ges qui semblent s'adresser à l'illustre personne de notre Bey. Mais 
je ne l'ai point ici, car je compose ces pages pendant notre expédi­
tion et je n'ai pu emporter avec moi les livres dont je pourrais m'ai­
der, tandis que ma mémoire n'esL point assez heureuse pour que 
j'aie pu faire d'amples provisions, Il est peut-être aussi plus conve­
nable de supprimer maintenant toutes ces citations pour rentrer 
dans le sujet que nous avons voulu développer; ce court extrait suf­
fira pour le moment. 

Le jour suivant, dès le matin, le Bey quitta Om-&tInadj et marcha 
sur Aïn A/adi ~L. ~ JI Y arriva en trois heures. 

A la vile de la cavalerie qui s'avançait, des étendards qui s'ap­
prochaient de plus en plus, les habitants de la ville avaient senti 
leur cœur se remplir d'effroi et leur raison prête à s'envoler. Ils 

{il ~!,LJ' V l:.. Le commentateur dei c/wltt récréatiflll {T).L'ouvrage doal 

parle le narr.leur esl un commenlaire d'un poème sur la ehasse, dont \a Biblio­

tbèque rl'Alger possède une copie. Dans le DjolJmaflt, cel ouvrage elil appelé 

:\)'\.LJ\ 1..;V 
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dre les lleui-l-Ar'ouat, qui devaient apporter I'impôt ; ils vinrent fermèrent les portee de leurs maisons et rdf'vèren~ leurs remparts li 
en effet ce jour-là, en livrèrent une partie consistant en cinq mille la hAte, tout en .criant qu'il fallait faire acle d'obéissance et de 8011­
Boudjou8et quarante esclaves et repartirent Immédiatement pour se mission. L'armée- cependant s'élajt campée à une distance de l'eo­
procurer les eoixante esclaves qui devaient compléter le nombre de ceinte d'environ cent coudées. Un cours d'eau qui descend d'ane 
cent, et les deux cent cinquante chameaux, Ils promirent aussi de montagnevoisine coupait en denx la f716h'alla, pénétrait. travers 
rendre quatre des cbevaux que leurs alliés nous avaient volés. Nous nos lenies par le bout do camp; qui était presqoe adoué à cette 
vous les ramènerons ici même, dirent-tls au Bey, quant ail restemontagne et par l'autre bout se dirigeait vers ta ville. Le Bey fran­
de l'impôt, si nous ne pouvons vous rejoindre en route, nous irons chit toot à fait ce oonrs d'eau pour serrer la ville de plos près, selon 
vous le livrer à Mascara et avant même, dans le cas où nous pour­son habitude. Nous passâmes une heure sans nouvelles de la popu­
rions vous rattraper. Co'est ainsi qu'ils s'en tirèrent, Dieu aidant. lation, sans apercevoir un seul habitant. Déjà parmi nous, les uns, 

Sur ces entrefaites, des cavaliers des BeniMfzab (t) étalentarrivésélonnésde ne pointles voir accourir, commençaient à craindre que le 
à notre camp. Ils ~aient laissé uo corps de leurs troupes campé surBey, irrité de ce retard, ne le leur .fit payer cher i les autres, au 
le territoire des Beni-l-Ar'ouat, dans l'espoir que le Bey rompant contraire, se réjouissaient de ces délais, désireux qu'ils 'tatent 
sur leurs sollicitations le traité qu'il avait conclu avec eux, les expul­d'un nouveau butin ajoulé à Ions les précédenls. Tandis que les 
serait du pays et livrerait la ville aux Mozabites. Mais Mohammed soldats s'entretenaient ainsi des habitants, ne sachant s'ils se pré­
n'écouta même pas les propositions qu'ils lui firent à cet égard, si senteraient ou non, ceux-ci sortirent enfin de leurs mllrs et se ren­
bien qu'ayant perdu tout espoir de ce côté là, et désormais certains dirent au camp du sultan notre maitre, ayant à leur tête, suivant 
que le Bey respecterait le traité accordé aux B81Ii-l-Ar'oQlJt, ils 11­leur coutume, leurs femmes et lenrs Eulamo. Le Bey donnal'ordre 
nirent par le prier de rétablir la paix entre eux et El-Ar'ouat et de de conduire les femme. dans un lieu isolé, séparé de ses leo(.es et 
leur faire rendre des Mozabites retenus prisonniers dans celle ville. permit aux Eulama de J'approcher. Ils se présentèrent, et après lui 
Il écrivit donc aux Beni-/-Ar'ùoot une lettre ainsi conçue: « Ben­avoir olfert leur hommages, ils le supplièrentde se montrer clément, 
dez la liberté à tous les prisonniers mozabites que vous retenezde prendre en pitié leur position et de De point exiger d'eux toute 
chez vous. Je oe vous rendrai point un seul des vôtres, tant que les Ja contribution qo'i1leur avait imposée, car elle était pour eux une 
Mozabites ne m'auront point informé par écrit que vous avez relâchécharge trop lourde et ils n'avaieot point les moyens de l'acquitter. 
les leurs. Quant à la paix à rétablir entre vous, je ne saurais vous Le Bey en les k9utant, eéda à la commisération, djDÜnua leur tri­
presser, vous savez mienx que moi ce qu'il VOUIi convient de faire. but et distribua même àcbacune de leurs femmesdes bracelets d'ar­
Salut!gent. Prenant alors congé de lm, ils retournèrent tous joyeux à Aïra 

Pour traduelion, Madi porter la bonne nouvelle des fneurs de notre sultan, an­
GOB.Guos.noncer la diminution du tribut et. l'aman qui leur élait accordé. 

(.4 suivre).Le jour de l'arrivée devant A~!l Madl,les OuJtJd Yalroub ,uebaÙJ . 
(msridiorana~) amenèrent 8U Bey et IIrent accepter par lui les cha­
meaux et les chevaux qu'il leur avait imposés. Le- lendemain, ceux 
d'Ain Modi se mirent en devoir d'acquitter one partie de leur con­
tribution en ehevaur, esclaves et argent, et le jour suivaDt, ils four­
nirent le restant. Comme ils ne pouvaient se libérer' entièrement, lit 
Bey, dans sa générosiLé, leur fit remise d'un esclave el d'un cheval. 
'En VOlant l'armée séjourner anprès d'eux, les habilants s'étaient (i) Les Mozabit.es n'entretlenneat [las de chevaux el eombauent tous à pied, 
dit qu'ils avaient négligé de nous oft'rir la mftJ; ils nogs apportè­ sauf quelques chefs. .Ils n'onl d'autres cavaliers que ceux qui appartiennent aux 

tribus nomades qui parcourent leur terrltolre cl avec lesquelles ils ont des allian­rent donc cent charges d'orge pour les besoins de la flIIJ~llJ•. 
ces. - N. de la 11. 

te Bey stlojourna encore toute la journée do vendredi pour atten­
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tÉGENDES. - TRADITIONS. 

\'. tonie 2 de l-a l1et!,". p. ',·58 et suiv.; v. aussi ce 1. :i, p. 4:i cl suiv. 

IJOIlW'UTlOl"l TURQUE. 

Sous la domination turque, la ville de Bougie décline compléle· 
ment de son ancienne splendeur toine joue plus qu'un rôle secondaire 
llans les destinées de l'Afrique septentrionale. Le séjour des Espa­
gnols avait considérablement réduit et appauvri sa population, et le 
commerce qui, de temps immémorial, fut sa seule industrie, était 
loin de reprendre l'importance et l'activité qu'il avait jadis. Cet élat 
de choses provenait éviJemment de l'abandon où elle fut laissée 
pendant près d'un siècle. 

Voici cependant une légende ayant beaucoup d'analogie avec 
celle de Si Ahmed ben Youssef chez 'les Ténésiens, et qui, d'après 

. l'opinion des indigènes, explique les causes de cette grande déca­
dence: 

« Les Bougictes, corrompus par un trop long contact avec les 
ehrétiens, eurent la témérité de mettre en doute le pouvoir splrl­
tue! d'un grand marabout - Sidi bou Djemlin, dit-on, - qui vint 
un jour leur demander l'hospitalité. Après avoir délibéré sur l'é­
preuve efficace à laquelle on soumettrait le saint homme, on décida 
qu'on lui apprêterait pour souper une poult non dgorgée selon ta loi. 
Sidi bou Djemlin mangea sans hésitation une partie du ragoùt, mais 
remarqua bientôt sur le visage de ses hôtes un air d'hilarité dont il 
voulut connaUre la cause. 

(( Nous rions, lui répondit-on, parce que tu n'es qu'un imposteur, 
car si tu étais marabout, comme on le prétend, tu aurais reconnu 
notre supercherie: la poule que tu viens de manger était non égor­
gée et par conséquent impure. 

Peu déconcerté par cet aveu, le santon acheva ion repas comme 
si de rien n'était, puis prononça la phrase sacramentelle: Louanges 
il Dieu. en portant le bout des doigts sur le plat. A cet attouche­
ment, la poule quoique considérablement ébréchée, apparut intacte 
..t vivante, battit des ailes et clian!« comme !1Il coq. 
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,\ près ce miracle, le marabout lança cet allathème, dont les 80u­
giotes impies suppOrtent aujourd'hui encore les terribles consé­
quences: 

~~ f.r:f Les vieillards ou les notables d'entre l'OUS 

demanderont l'aumône, 
l1, .s . et vos jeunes gens pâliront de misère . .s: "r~ 

1 . • .. '1 1 t.-J· 
~~.~ Vous trairez vos bestiaux sans jamais écré­

mer leor lait. 
1 .. '1 1.~-~' Vous labourerez sans jamais remplir vos~ ~~.r 

greniers. 

Bougie était jadis le rendez-vous des négociants européens, et le 
point central d'un vaste commerce d'échanges. Grace à l'Intelligence 
et à. l'énergie d'intrépides esplolteurs, Gênes, Marseille, Pise et au­
tres villes du bassin de la MéditerranéE't purent y fonder des êta­
bllssements qui ne manquaient pas d'une certaine importance (i). Ces 
établissements étaient situés sur le bord de la mer, à gauche de la 
porte ogivale de la marinet à côté de la fontaine dite Aln-baba-Salah. 
Ce qui en reste a été réparé et est utillsê de nos jours pour le ser­
vice des subsistances mllitalrea (eaves et greniers). 

Du temps des Turcs, les Marseillais l't les Génoisjouirent encore 
du privilége de venir trafiquer sur le marché de Bougie; l'élément 
principal de leurs transactions, était, comme toujours, le commerce 
des cuirs, huiles, cire et laines. MaIS cette source de prospérité ne 
tarda pas à être anéantie: les rivalités nationales et la eoneurrenee 
divisèrent les comptoirs européens. en même temps que le régime 
spoliateur et capricieux ces nouveaux maîtres les expulsait arbi­
trairement de toute la côte d'Afrique. La débâcle commerciale s'é­
tendit dès lors avec une désastreuse rapidité sur lous les ports de la 
Régence et celui de Bougie en subit les effets les plus marqués. 
Sa population n'en conserva pas moins le goût du trafic: soit par 
nécessité, seit par aptitude particulière, elle continua de posséder une 
vingtaine de chebeks ou felouques quit pendant la belle saison ex­
portaient à Oran, Alger, Bône et Tunis une partie des productions 
du pays. Tous ces navires étaient dégréés en hiver et halés sur la 

(1l M. Mas Latrie a fait sur le commerce des nations chrétiennes avcc l'Afrique 
scptcntrionale nn remarqnable travail dans le Tablcau des établissements fran':ai~ 

eu Algérie. V. I'urticl« Illllt·r!ir. volume Ile 18·IH-184~, l'. Hll. - N, ,Ic la R. 
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plage de iJal'-senad (t) pour n'être remis à flot que vers los premiers 
jours de printemps,lLes caboteurs qui ne parvenaient pas à se 
noliser dans le port mëmç; allaient faire escale sur tous les points 
abordables du littoral, et complétaient, le plus souvent, au moyen 
d'échanges, un chargement consistant en huile, cire, figues sècbes, 
etc., qu'ils exportaient au loin i ils en rapportaient de la poterie, des 
céréales et des tissus pour les Kabiles. 

Le transport des bois de construcuen, ponr la marine de la Ré­
gence, était également une de leurs prlneipales industries. - A la 
tète de cette entreprise était un agent nommé Kaïd-el-Karasta, fonc­
tions remplies pendant longues années par la famille de Saïd-ou­

Al&med, notre cheikb actuel des Beni MimouD Souhalia (du littoral). 
C'était lui qui traitait avec les tribus des Beni Amrous, Beni Mo­
hammed et antres, pour l'exploitation des 'Vastes et riches forêts 
qui couronnent leur pays montueux. Le bénéfice que retiraient les 
forestiers kabiles était bien minime, mail sumsait pour leur procu­
rer un bien-être dont ils ne jouirent plus depuis la ruine de la ma­
riue algérienne. 

Les arbres abattus étaient lancés sur la déclivité des montagnes, 
ce qui ne manquait pas de causer de grands dégAts, puis étaient 
tratnés sur la plage, d'où les felouques les remorquaient jusqu" 
Bougie. Les pièces de bois reconnues propres au service de l'~tat, 

étaient ensuite transportées aux chantiers de la métropole par des 
navires d'un plus fort tonnage, 

Bougie était alors gouverné par un Agba investi par le Pacba, et 
sous les ordres duquel étaient lin Boulo"k-bachi et un Kiahia, di­
gnités qui presque toujours forent l'apanage de Turcs ou de Cou­
louglis. Ils avalen] Une garde de 60 hommes, composant la nouba ou 
garnison et répartis ainsi dans les différents forts de la place : 

L'Agha et 28 bommes à la Casba; 
Le Boulonk-baehi et tG hommes au fort Moussa; 
Le Kiabia et 16 hommes au fort Abd-el··Kader. 
Avee cette faible troupe, ils ne se hasardèrent jamais à conrir la 

campagne; ils n'eurent, du reste, d'inOuence réelle que sur la tribu 
des Mezaïa dont le territoire entoure en quelque sorte la banlieue 
de Bougie. 

(1) Arsenal, tbantier de construction navale. J.'e:lprcssion arabe Dar u..""da 
(maison de meber) a donné naissBnce BU motllnMGl et peut-être aussi It dar.r. 
-- N. de la R. 
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I.e pays des Meza'fll, par 88 conformation orographique et par la 
nature du sol, es' nn des moins prodncms du. liUoral de l'AIBérie, 
cause qui de tont temps a ob1iB~ ses habitants à !l'espatrier, ponr 
acquérir-comme mereenatres, le pécnle qui les met" même dé 'Vivre 
plus lard dans leurs foyen. SODS les Tnrcs, ainsi qu'ils le 10nt 
encore aujourd'hui, ils ge rendaient' Alger, où on les inscrivait im­
médiatement sur le contrôle de leur corporation. Si les Mezala de la 
tribu causaient quelques désordres ou quelque 'préjudice auJ. Bou­
giotes, l'Agha en informait le Pacha, qui retenatt alors comme 
otages tous ceux d'Alger, e' les punissait proportionnellement 
à la faute commise par leurs frères. Tel était le mode usité pour 
maintenir en respect ces belliqueux montagnards. 

.Par une anomalie qui mérite d'être signalée, la majeol'epartte do 
cercle de Bougie (les Mezala exceptés) relevait directeIBeat du 
Beyde Constantine. Tous les ans, nne petite colonne 'compo8éede~ 
kheba, tentes'de soldats turcs ou voloetalres (~ -qui représentait 
un eft'ectifd'environ MOhommes), e(quelques centaines de Cavaliers 
auxiliaires, 'quittaient le camp du Bey ou de son kbalira, établi à Sidi 
Oumbarek (Medjana), pour se rendre dans l'Oued Sahel. Cette CG­

lonne passait ordinairement par la Gu~rgour, R'eboultJ, Dj6fUlft-el­

Baïlik, MBI/aha, SanOOdja et campait enfin dans la plaine de TOOouda 
ou auprès de Tiklat, sur l'Oued Soummam. Aidés de l'inOnence 
qu'exerçaient sur les Kabiles quelques familles puissantes du pays, 
teUes que les Oulad-ou-Rabah, Oulad Bi Cherif-Am!Zian, Oull'Jll Âm­
krCIII D'amadan, les Turcs parvenaient à lever 11n impôt. bien minime 
du reste, sur-un petit nombre de tribus de la vallée (1). 

Vers les derniers temps de la Régence, Bougie avait encore deux 
fonctionnaires civils qu'il faot mentionner, c'étaient un mufti et 
un kadi du rite Maleki. 

Voici quels étaient, lors de notre prise de possession, en 1833, les 
noms des divers quartiers de la ville: 

1. Bab el-B'har, de la Marine;	 . 
2. Guelmim.	 un peu au-dessus, autour de l'Mt.ei de la Mairie 

actuelle; 
3. Bridja (détroit), emplacement des casernes; 

(1) Lorsque la petite colonne turque avall lieu de ne pu tOmplel ..r les inl8n­
lions paciûques des Kabiles, elle ne s'aventurait pas au ml1ieu des tribns SOS-Dom­
mées. - Elle parlail alors de lIamza et suivail la vallée de l'oued Sabel jusqu'II 
Tabouda. 
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~.	 Sidi Bou Ali (détroit), au-dessus du cimetière chrétien; 
5.	 Acbercbour (détruit), quartier des Cinq-Fontaines; 
6.	 El-Kenitra (détruit), autour de la zaouïa de Sidi et-Touali; 
7. 8idi Abd el-Ha di, environs du fort Moussa; 
8.	 Bab-el-I.ouz (détruit en partie), environs de la porle du grand 

ravin; 
9.	 Bab-el-MergoUln (détruit en partie), au-dessous, fait face au 

djebel Kbalifa; 
tO.	 Azib-Bakchi (détruit en partie), près des grandes citernes ro­

maines; 
H. Karaman, près de l'église actuelle; 
1t. KaA Zenu. rue Trézt>1 ; 
13. Bomnet-ecb-Cbikb, de l'hôtel du commandant supérieur" I:ar­

senal de l'artillerie; 
U. Sidi Abd-el-Uak (détruit), jardins sous la ville, entre la porte 

Fonb et la Cuba; 
15. Dar Senall ou Si Sedik (détruit), au bord de fa mer, chantier 

des bateaux indigènes, entre notre parc à fonrrages et les 
assises de la Caaba; 

16. AIn Amaiouen (<tétrllit), au-dessus des Cinq.Fontaines; 
17. AIn JUès (détruit), .. côté des Cinq,-Fontaines j 

18. Ain bou Kbelil (détruit), id. 
19. Sidi Baimi Id. id.
 
~. Ben DerrA, (détrnit), entre Ain Illès et Ain Amaiouen j
 
il. Tir'i1l (dét""t), entre le fort Monesa et le quartier des Cinq­


Fontaines. ' 

Daos cbacun de ces quartiers étaient des mosquéee et des ora­
toires (zaouIa) renfermant les restes de saints personnages j c'é­
taient: 

t.	 Djama el-Kebir, la grande mosquée, danslaCasba (sert de ca­
serne et de magasIn au service des subsistances militaires); 

~.	 Djama Si~ el-Mohoub (ruinée), roe Sid el-Moboub, au-dessus 
. du four Livon, près de l'escalier de la rue Karabaka ; 

3. Djama Safia (ruinée); 
4. Djama AIn Illès (roinée), près de la font~iné de ce nom; 
5. J!jama Bridja (ruinée), près des casernes j 
6.	 Djama es-Souk, dépendance du parc l\ fourrases j annt notre 

occupation, un marché, dit Souk el-Kf,emi" é\ait tenu autour 
de celte eaouta: 

- SOI­

7.	 Zuoulat ~idi <.'l·'rouati, sert de caserne; 
H.	 Zaouial Lalla Fatima, dépendance de l'arsenal de f'arlillerie, 

logement du garde: 
9. Sidi Abmcd en-Nedjar, à la batterie du fort Abd el-Kadl'r, ca­

serne; 
1·0. Sidi Bl-Besseroumi (ruiné); 
1t. sidi es-êouû. près du bureanarabe actuel (sert encore au culte 

musulman) j 

1~. Baba Sefian TIlOUri, près des Cinq-Fontaines (sert encore an 
culte musulman) ; 

13. Sidi Abd el·Hadi, près du fort Moussa (ruiné) ; 
U. Lalla Gouraya, dans le fort, ao sommet de la montagne de ce 

nom; 
us. Si-Sedik, encore debout, à Dar-SenaA, sur le bor:d de hl'mer j 

16. Sidi Yahya el-Kertoubi, en ruines, dans la plaine de Bougie j à 
l'oasis; 

17.	 Sidi Yahya bou Zakarla, existe encore (ancienne direction du 
port) : 

18. Sidi cl-Khidcr (détruit) ; 
19. Si,ii el-Mlih' (détruit), sur l'emplacement dn pbare Bouat; 

autour était UOIl batterie de' canons, pgalement détruite (1); 
~O. Sidi bou Ali (ruiné), Kadi célèbre du temps de Moula-en-Nacer; 

c'est à côté de celle eaouta qu'existe le puits dit de Zemzem; 
2/.	 Siùi Mohammed Amokrall, existe au deslus dl! la porte du grand 

ravin, à gauche du chemin du fort Clauzel, - à la disposiUon 
du culte; 

22. Oum Alima (détruit), près de Bridja; 
23. Sidi Hamani (détruit en 1819), rive droile de la Soummao, .. fa 

tête du pont de bateaux, à côté d'on pnits romain (i); 
24 Sidi Aïssa (détruit), dans la vallée des SingH; ... 

(1) ,\ la ballerie de Sidi el-11mb, étail UD garde e1.lrP de .llfIIIler Jill Dnlna 
paraissanl à l'horizoD. Lorsqu'uue "l'oile éllit Iperçue, Il IODOIlt d'UD IlllItrumeut 

• nommé	 bouk - d'où est "l'eDU le Dom de 6ot111A:. le IODDeur de bDuk- et pni­
,enait ainsi Il "l'ille de ce qui se passait au large. 

(2) Accllé de la koubba de Stdi Ulmlni, eslstait lIDe forteresse carrée, dont lei 
malériaux ont sent, eu 1849, à former la eblusséft cie la route de S'tir, pm du 
pont de bateaux. 

Celte cODstruel\oD était en lDaÇOllllllrie de ~IODS et nait oDTiroD U mètr.. 
de cdlè sur six mètres de baut. On pourrlill'aUribuer A Abou Tlcbe6n et la raire 
-"lIlflUIf'f, par eonséquent, • \'IU tS!C) dl! l'Uéaire. 
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25. Djam4 S'a'ida (en ruines), près des fours àchaQx, Sur la roule 

de la direction du port. 

La koubba de Si Mohammed Amokran, ruinée et abandonnée 
vers les premières annees de notre occupation, a été restaurée en 

1850. Le choléra, nommé par les Kabilf's tabmit (~~), faisait 
à cette époque de grands ravages dans les tribus de la vallée de 
l'oued Sahel. Un des descendants du marabout eut la bonne idée 
d'esploiter la situation, en prétendant que son ancêtre loi était ap­
paru en songe et lui avait dit que l'épidémie sévirait tant que son 
tombeau ne serait pas relevé. 

La nouvelle de cette manifestation ne tarda pas à être répandue 
dans le pays; de tous cotés arrivèrent des offrandes expiatoires; et 
la koubba fut restaurée, sous la direction du Génie militaire. La 
cessation du fléau a été attribuée à l'intervention du saint mara­
bout. 

La zaouïa de Sidi et-Touati, dont les dépendances étaient très­
vastes, fut, jusqu'en 1828, le séjour de plus de 200 tolba, pépinière 
de cadis et de lettrés pour toute la contrée. Vers cette époque, 
les étudiants enlevèrent one jeune fille appartenant à l'une des 
meilleures familles de la ville, l'enfermèrent dans la zaouta el l'ou­
Iragèrent brutalement. - Les Dougiotes s'en plaignirent à Hussein 
Pacha, qui ordonna aussitôt le renvoi des tolba et la suppression 
oe l'école (t). 

Ajoulons quelques lignes pour expliquer les causes du peu de 
développement qu'a pris Bougie depuis 25 ans que nous l'occu­
pons, car sa situation matérielle se ressentira longtemps encore, 
peul-être, des condi.ions difficiles où elle se trouve. 

Le manque de terres dans le pays rend sa colonisation nulle ou 
insignifiante; la création d'un port militaire et l'achèvement des 
grandes voies de communlcatlon avec l'intérieur sont donc pour 
clle de sérieuses ct d'uniques questions d'avenir. 

Possédant à ses portes tant d'éléments de richesses forestières 

Il) Les mosquées étaient entretenues sur les revenus de quelques terrains hahous, 
l.es diverses zaouia avaient toutes un four banal exploité sous la surrcillance t1'un 
oukil, qui prélevait son salaire cl entrctcnult en outre Ic local confié ~ sa gar.'r. 

QlIdqlle' terrnlns hahous él"ient situé' .~he7. les Me7.aïa, entr'autrcs il Ir'i1-lnll:­
,l'nulr,'" rln-z les Il,'ui "ou Mçaolld. 
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et minéralogiques (t) et daos une position topographique si admi­
rablement favorisée p1lr-la nature, elle pourrait devenir d'une très­
grande importance commerciale et stratégique pour notre colonie. 

Si les laborieuses études et les projets présentés pour les porls 
de.l'Algéric, par M. Lieussou, ingénieur hydrographe dc la manne, 
sont quelqu""r approfondis et mis Il exécution, Bougie ne man. 
quera pas d'acquérir une extension Immense (i). On pourra dé­
velopper l'activité constante et intelligente du people kabile quI, 
par ses mœurs, eutre le plus franchement dans la l'oie du pro­
grès j Bougie alors reprendra son rang de ville maritime et ac­
querra enOn une vie nouvelleet féconde. 

A.CBioLOGIB. - La tradition prétend que la ville dc Bougie 8 

été renversée sept fols par des guerres ou par des tremblements 
de terre j ainlli ravagée E't ayant passé par les mains de tant de 
mattres, il n'est pas surprenant de voir tontee ses antiquités en­
fouies sous un monceau de ruines. 

Voici le relevé statistique de tous les vcstlgt's antiques signalés 
jusqu'ici (ttm4) dans la ville ou dans le cercle qui en dépend : 

A Bougi,. '0 Grandesciternes romaines 8U quartier d'Azib Bakchi, 
entre le fort Barral et la porte du Grand RlIYin. - Vers i81t>, Yahya 
Ar'a. après avoir réprimé une insurrection des Mezala. fit esécnter 
quelques travaux dedéfenle pour meltre Bougie à l'abri des incur­
sions kabiles. Les nombreuse. brèches du mur d'enceinte l'lIrent 

(t) Les forêla sonl bien counn8ll eL onl eté explorées per nœ IlenLs forestiers. 
PendanL mes courses dlDl le cercle, j'al reconnu 18lI gisemen18 minoralOliques 

donl l'oici 10déteil : 
t" Miue de fer lr.rlche entre 181 Barbachl cl les Heni Sliman, ellplo\lée par 

les Keblles, Hi lieues de BoulÏe; 
i" MIne de fer très-rIche chez les Deni Sellman, près Kombitl, • t4 lieues du 

porl; 
S· Mine de plomb arleuLlfère, ches les Beni Djelll. - J'ai recounu celle mine en 

US!. - Les Klblles onl cessé de l'ellploiter, il T B environ 60 ous, à la suile d'lin 
éboulemenl qui eUllouUl plusieurs hommB'l. On m'a elSuré qu'ello éloil très-riche. 
L8lI échanlilloDS que j'al fail analyser onl confirmé celle opinion. - A 14 lieues. 

4· De ",(l8rbes echenlillons de minerai 4e cuivre onl été apporlés de Toudje. 
Les ILlbiles n'OUI P't 10ulu m'indlqner le gisement •• , .,. El bien d'aulres lllse­
lRenla donLj'Ii enlendu parler, mlis que je D'ai polnl tllplorés. 

(i) V. BllIIIu,..,. 'f' 1H"'1. df l'Alglrie (1" édillon), orticlo Rougi', p. US pl 
,nil'. - N. do la R. 
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réparét's' et les citP.rn8ll déblayées'en parlie DOur être utilisées. Des 
malveillants iBlinuèrent • Baslein- Pacha que son lieulenant pro­
cédait à ces travaux pour se fortifier danll Bougie et st" déclarer en­
suite indépendsoL Yahya Ar'a rappelé avant d'avoir achevé IOn 
entreprile, rut dit-oo exilé à Blida, pois étranglé par ordre do 
mattFe. 

1" Ci/que-amphithéAtre. ces vestiges. exi~nt au-deseou. de la 
porte4u Grand-Ravin. Quelques gradins IOntapparent&, mais au­
cuoe foaille n'a encore été pratiquée. La tombe du commandant sa­
lomon de Musis, assaoln6 par Amzian, est placée en quelque sorte 
au ceotre de la partie du cirque qui devait servir d'arène. . 

3' lotérieuremt"nt et contre le mur d'enceinte actuel, à gauche de 
la porte du Grand-Ravin, existe une construction en maçonnerie, uti­
lisée lOuvent comme prison militaire. Les indigènes prétendent que 
c'étaient jadis des magasins ou des atelier. d'orfènes. Faut-il attri­
buer celte bâtisse aux Romalnsou aux Sarrasins? 
. 4' Sur la place Foub, non loin du bureau arabe actuel, devaitexis· 

ter un édifice d'une certaine Impoétanee. On a extrait de là de nom­
breuses pierres taillées et de belles colonnes en calcaire grlsâtre, 
Une de ces colonnes enfouie en borne contre la culée du bac de la 
Soummam sert à amarrer la cinquenelle. La présence sur le bord de 
la rivière d'un flU de colonne aussi massif et aussi bien conservé, 
pourrait peut-être un [oue provoquerdes fouilles qui &tiraient très 
utiles. 

5' Dans la Casba, traces nombreuses de construcLions antiques. 
6' Dans la rue du Vieillard (maison Convert}, grandes citernes. 
7' ,\ u-dessous de la caserne de Sidi Touati, bassins citernes. 
8' Ruines, bassins, fontaines, sur la route du fort Abd-el-Kader 

à la directlcn du port. 
9' Beaucoup de ruines inexplorées dans le quartier des Cinq fon­

taines. 
l(Jo Port romain. Ce port était situé à l'ouest de la ville, au quar­

tier dit Dar-Senâa, il devait s'étendre depuis les assises de la Casba 
jusqu'au-delà du pa rc à fourrages: de nombreuses ruines jonchent 
la plase.En18~8, sur la plage.à la hauteur du blockhaus Salomon, 00 

voyait encore des fragments de maçonnerie ayant sans dûut,eappar­
tenu à un môle ou à une [etée. Par suite du fâcheux ensablement 
de celte partie de la rade, ensablement qui progresse chaque an­
née, tous ces vestiges tendent à disparallre Ainsi la mer qui bai­
gnait presque le talus du blockhaus Salomoo et arrivait à quelques 

-' 

- 305­

mètres seulement du parc à bestiaux de notre administra:ion, s'est 
beaucoup retirée depuis. Une plage sablonneuse, qui a plus de 100 
mètres de large, s'est fonnée progreoivement. 

H' Nombreuses ruines dans la plaine de Bougie, liYrée aujour­
d'hui à la colonisation. Puits, citernes, fondations et premières as­
sises de divers établissements rurau~. 

11" Rouman. Conduites, d'eau. En 185S, Il. le colonel Dieu, 
commandant supérieur de Bougie, fit exécuter les premiers travaux, 
pour amener en ville les eaus: d'/Un-Bouman. Sur le bord du che­
min de Clauzel, au-deous de la koubba de Sidi Mohammed el Afo­
krani, les terrassiers, peu conservateurs de leur nature, mirent au 
jour et brisèrent un magnifique tombeau arabe surmonlé d'une 
inscription ,en caraclère cou8ques. Cette inscription était SDrpliUre, 

Les parties creuses élaient peintes en ronge, de manière *rendre 
bien apparentes les ornementations et les caractères de l'épitaphe; 
elle avait beaucoop d'analogie avec Ills inscriptions de l'Albambra, 
(J'~nverrai l'écbantillon que je pouMe à la Société historique (1). 

tS· Ruiml dlJlllle. trib"". IIezaïa. El 8GftlJïat, près du village de 
Taguemount, sept ou buit arches de l'aqueduc qui amenait à Bougie 
les eaux d'AIn Ar'balou, - conduites d'e.au très apparentes. 

14· El R'edaIr. Pierres taillées, fontaine. 
lIS' Tala el Ksar. Pierres, baoins. 
lii' Targa ou Zemmour!':.Ci~rnes. 

t7~ Adrar ou Farnou et Jtitaouèn. Pierrelt éparses. 
18 Tribu dll Ou/adSidi MolwJmmed Amokrall. Au village de'''Oou 

Mansour, roines. 
19' Tribu IÙ Toudja. Ruines éparses auprès de la tontaine d'Aïn 

Ar'balou. La sourcee"t très abondante et arrose une superbe for~t 

d'orangers et de citronniers. Les eaux d'Ar'balon alimentaient Salda 
en r.uivanl la conduite qui passe chez les MezaIa, citée plus baut. A 
l'est du pic de Toudja, nouvelles ruines. 

20' Tribu de. Beni Amran. Roines considérables à l'emboucbure 
de l'oued Ed-Du et de l'oued Saket. 

21' Tribu dei F7I4ïlJ. Sor l'emplacement du marché du Tenin, belle 

III Une autro inscription Inmulaire arabe, a88el ancienne, IroUlée eu t 8118, a été 
al1rOSS8e au musée de CousLenline. - La dllllcriplion IICrl publiée par l'A."vair, de 
la Sodété archéologique de ConslGnllno. Je ne dols done l'Ilinl en parler. 

;Lc \lIl1~O .J'Alllcr 0 l'CÇU J'échantillon annoncé pu. M, L. F,lrolld.) - N. 'du lu R. 

Ill'rut' arr" a' (/t1t1~., ft" ifl. ~o 
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fontaine aJ1Uque, dite Tala en Tazert (la fontaine des Olues); decet 
endroit jusqu'à Tiklat, existent les traces d'une oonduite el'eauo 

22" Village de Timeri ~'obse"atoire). aulnes d'un fort rolD.iD, en 
pierres de taille, munilles ayez bien eonsenéeB. 

Illematen. Ruines. 
230 Tiklat AncienneTubusoptus (R,uuB africttiflll, r v. il· SOl). 
~o Bou-Nedjdsmen (les galeux). Roiqes à la fontaine de ce 

nom. 
250 Tifrah (la joyeuse). Fonlaine bien conservée. 
!6" Oulad .8idl Moussa ou Idir. Ruines près de la source d'éan 

chaude, dite Hammam Silal. 
El Kalu. Ruines d'un poste Important 
27" An ÀhmedGarets. Ruines au-dessus du village :de Taourirt. 
280. An Amer. Ruines au ~ilIage de Kebouéhe; ruines, sur la crête, 

d'un uste fort en pierres de taille, qui commandait le col (nommées 
Ksar ell-Keboul'he)j dans le djebel Zan, au-deasus de la fontaine de 
Taouint Inedjaren (les fontaines des charpentiers).' entre les An 
Amer et les Beni Idjer, ruines d'l1nposte nommé R'orfa\-er·Roum. 

~l 
29" Reni Ksita. Traces d'une ville romaine et d'une forterèSsè à 

l'endroit nommé Kerrou\. 
SO. Beni Our'lis (lmsalen). Ruines au village d'El·Felal. 
St" Sanbadja (Izenaguen). Conduite 'd'eau appar~nte tout le long 

du cbemin qui traverse la tribu du N au S. Les kabiles prétendent 
que ce conduit menait les eaux d'AIn R'ebala à 'fiklat. 

32" Ruines éparses dans les tribus de Mellaba, Hadjissa,' Beni 

Djelil, Beni Immel, Beni Khatteb. 
330 Beni bou Bekkar. Ruines à la fontaine d'El 'AIn-Ser. 
Si. Guifçar. Ruines aux villages de Khelil, Tala ou Mellal, Ta1clïat. 

Sur la crête du Drd-el-Arbd, existait à 150 mètres environ du cara­
vansérail, un poste romain assez important, dont les pierres ont 
servl à la construction du caravansérail en 1853. 

Entre les deux villages d' Ibellouten et d'OundadJa, existent des 
ruines très considérablcs; des futs de colonnes, des cbapiteaux et 
bellucoup de pierres taillées jonchent le so\. 

3S" AU Tamzalt. RuiDes éparses. 
36- Berbaecha. Ruines à Taourirt et à Tiazibin (les fermes) ainsi 

qu'au col des Aït Abbas. 
37- Beni bou Mçaoud. Ruines à Tala-Hamza ct aux environs. 

Ruines à Mellala sur l'emplacement du village, 
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3!\· Beni Mimonn. Ruines considérables à lla",fouglJ et SUr la mon. 
tagne de Djoua, . 

39° Beni Mobammed. Près de Sidi Rdhan. ruines très conside­
rables. 

Voie romaine de Salda à Tubusuptns. - En parlant de Bongie 
ponr se rendre à Tiklat, on rencontre plusieurs vestiges de la vole 
qui reliait les deux autres: Voici l'indication des lieux où elle est 
encore apparente : 

Dans la plaine de Bougie, au coude que fait le Soummam avant 
de sc jeter dans la mer; - traces de la voie au (lont antiqut',­
plateau de Bir Sellam; - nouveaux vestiges sous ie 'Village de 
Mellaba (Beni bou Mçaoud); - entre El·BaOr et l'Oued R'ir;­
sous Taonrirt EI-ArbA i - à El-Ksar; - Tiklat. 

La "allée présente des endroits alternativement larges et étroits 
au milieu desquels passait la route antique. 

Au-delà de Tiklat sont encore d'autres traces, en remootant tou­
jours le cours de l'oued Sahel: Taourirt el Gan4, - Sidi 'AIche,­
près de Azib-en-Chikh, - Akbou. - C'était probablement la voie 
qui remontait jusqu'à Auzia (Aumale). 

Voie romaine de Salda à Igilgilis. - Quelques traces de celle 
voie sont apparentes entre l'embouchure de la Soummam et le 
village des Beni Mimoun nommé ÂchercllOUr. On la voit encore près 
du cap de Tic",i. Elle devait suivre le littoral jusqu'au promontoire 
nommé Djebel Aoukas. Mais là, toute trace disparatt; arrêtée de­
vant cette muraille rocheuse, elle tournait peut-être la montagne 
sur les contreforls du Sud. - Devait passer ensuite à la ville ro­
maine dont les ruines sont près de Sidi Reban (Beni Bassaln et 
Beni Mohammed), pour se diriger enfin vers Ziama et Djidjel. 

Voie romaine de Salda à Busuccuru (Dellis). - Les nombreuses 
ruines romaines reconnues dans le cercle me font supposer que 
l'une de ces routes passait : de Salda à Tiklat en remontant le 
cours de l'oued Sahel; à Timeri des Fnala; - puis, remontant le 
flanc de la montagne dite lr'il Afertas (la crète dénudée), passait 
près des vestiges d'un poste nommé Kbôr ou Hamma; à Tala Izer­
man (la fontaine des serpents), au pied des ruines dites .4'oul; - à 
Ti/ioua el-Khemis, Ksar Kboucbe, - Taouine lndjaren, - R'ortat er­
Roum (Beni-Idjer) ; - descendait la montagne au pied des ruines 
Ile Châbel Matha;- puis de Tifrit,. - AlSif el-Hammam,_ et t'JIlin 
la vallée des Âmraolla. 
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Ceci n'est qu'une hypothèse; on pourra faire à ce sujet des étu­
des sérieuses en examinant tous les postes échelonnés à quelques 
lieues' les uns des autres, CHRONIQUE.

D'autres points de repère pouvant servir pour ce travail, je dois 
indiquer quelques ruines qui ne sont point mentionnées ci-dessus. 

1° Au col d'Akfadou, ruines à l'endroit dit Tilioua el-Kati (les fon­
tarnes du Cadi); BADI1Il Ba-Rou (Bubrac). - M. Mac Carty nous adresse 39 in­

2°Traces d'une route entre Kebouche et le ksar du même nom; scriptions de cette localité qu'Il a étudiée pour la première fois, il y
3° Ruines à [r'il el-Kom, sur le bord de l'oued Taksebt, - peut­ , a dix ans (septembre 18&9). Neuf de ces épIgraphes figurent danl 

être le chemin du littoral. l'article inséré plul haut, sous la rubrique Bubrae ; l~s autres IOnt 
En comparant ces divers points avec les stations indiquées dans inédites. Le travail de nove honorable collègue nous est pa"enu 

l'Itineraire d'Antonin et les Table8 de Peutinger, on arrivera peut­ trop tard pour figurer dau ce numéro, mais il paraUra au lui­
être à rétablir le tracé des voies romaines aboutissant à Salda (t), vant. 

L. FtBAU'D, 
OuM. - M. Munby, propriétaire danl la province de l'Ouelt, et 

Interprète de I'arméc. vice-conlul britannique p. i., noul adrelle en communication une 
(A suivre) . monnaie d'or qui fait partie d'une colleclion de 300 pièces environ, 

de même métal et de même nature, trouvées à Oran l'an dernier. 
C'elt un ancien quadruple espagnol valant 80 tr. et appartenant à la 
catégorie des monnalel dites meœicainu. Par la même ocoasion, 
M. Munbya envoyé à la Bibliothèque d'Alger, un exemplaire de 800 

catalogue de toutes les plantes indigènes de l'Algérie. 

Zluu DBTBLU'. - M. le capitaine d'état-major Davene', a trouvé 
à Telar', au barrage (54 k:S. de Sidl BelAbbès), un petit bronze, 
dont le droit presque truste, parait ofl'rir la face de Constantin le 
Grand. Au revers, on lit dans une couronne: Vot. X... , Vœux décen­
naux... La même personne annonce qu'à Aïn Kherba (fontaine de la 
ruine), à tOkil. au Sud de Telar', elle a observé des restes qui lui ont 
paru antiques. Un des fragments de poterie qui se trouvent en.grand 
nombre en cet endroit, appartient, en effet; à la céramique romaine; 
et un morceau de monier recueilli dans les Bubstructloos d'AIn 
Kherba annonce une provenance analogue, maïs de la i' époque. 

AP'FBBVILLB. - Le 7 mars, on a trouvé en cet endroit, en faisant 
des fouilles, un grand bronze fruste d'Antonin le Pieux, un moyen 
bronze du même empereur, ayant au revers les ornements pontifi­(Il J'ai appris que dl'puis 18tH, époque .1e mon déparl de \lougie, beaucoup de 
caux et un .petit bronze de Constantin Il. Ces pièces ont été adres­découvertes archéologiques avaient étè failes dàns eeue ville. M. Pelletier, lnspec­

leur des bnl:mcnls civils, correspondaut de la Rft'Uf Arr'irai"', pourra donner il sées au Musée d'Alger, par M. le lieutenant Guiter, ainsi que la sui­
il cc sujet des renseignements très intéressants. vante. 
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IJUllIfAlII RIRA (Aquœ CaUdœ). - Dans le Illois de l'l'Hier dernier, 
l\'J. le lieutenant Guiter a trouvé dans les ruines de celte cité ro­
maine, un moyen bronze de Marc-Aurèle. 

!<'OUKA. - On nous annonce que vers le milieu du mois de mars 
dernier, des ouvriers qui exploitent une carrière à Fouka, ont trouvé 
un squelette humain fossile. JI va sans dire que nous ne garantissons 
pa" celte altribution; mais il paraît qu'un animal fossile quelconque 
a été découvert, et 1I0US 1l0US empressons de signaler le fait à ceux 
de nos collégues qui s'occupent d'études paléontologiques. 

~LGEB. - Une personne, dont 1I0US n'avons pu déchiffrer la signa­
ture, nous écrivait à la date du 5 mars dernier: « Sur l'ancien rem­
~ part; Bab-àzoun, .actuellemeut en démolition, on aperçoit une 
• peinture r~rrésentant un cavalier armé de toutes pièces. Ce ta­
• bleau est un peu terni par des matières terreuses. b Vérification 
l'aile de ce renseignement, on a reconnu qu'il existait, en effet, sur 
celte partie du rempart un débris de fresque grossière, placée à une 
trop grande hauteur pour que l'on pût la déterminer exactement. 
Mais on ne peut espérer de recueillir cette peinture qui a été appli­
qnèe sur du pi sé 

/ IcosJUM (Alger). - En travaillant aux fondations d'une maison 
que M. Férandy fait bâtir derrière les nO' 12 et f.i de la rue Bab el 
Oued, on a découvert mardi 2~ mars, il 1'"50 c, au- dessous du sol 
moderne, une sépulture romaine orientée de I'E. S.-E. à l'O. N.-O. 
et qui se compose des trois parties suivantes: fosse bétonnée sous. 
un couvercle en dalles au-dessus desquelles règne un épais béton­
nage. 

La fosse, espèce de cuve en béton recouvert d'un enduit, présente 
un carré long de 2"06 c., large de 0"97 C., profond de 1'"08 c, et 
épais de 0·60 c. Les dalles, en calcaire coquillier, au nombre de trois 
et travaillées seulement sur le bord par lequel elles devaient se tou­
cher ont en moyenne t m88 c. sur om90 c. L'enduit est en chaux et 
gravier. 

Dans la partie mo-yenne et supérieure de chacun des grands côtés 
de la fosse, sont des trous qui ont pu recevoir une traverse dont on 
n'a pas retrouvé d'autres traces. Dans la terre qui comblait la fosse 
aux deuxltiers environ, on a recueilli des débris d'ossemenlshumains 
dont quelques fragments d'un crâne de remarquable épaisseur. Des 
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débris d'un fer de lance ainsi que d'un pot et d'un plat dont la forme 
et la pAte accusent l'origine romaine, ont été troavés ail même en­
droit. Dans le terrain environnant, on a découvert delix médailles 
(petit bronze); l'une fort ox-ydée et l'autre de Claude le Gothique 
(268-170 de J .-C.). Ce tombeau présente qnelque analogie avec un de 
ceux que M. Berbrugger a rait ouvrir à Fouka, en mai t8S8, et dont 
Ja description a été donnée à Ja page 410 et suivantes de Ja lteVt18 
africaine, tome 2. 

Un second tombeau romain a été trouvé sur le même terrain, le 
vendredi t·· avril. Celui-ci estorlenté du Nord au Sad, et diffère 
de l'autre par son mode de construction. Il est composé d'un caveau 
vollté bâli en blocage recouvert d'un enduit granuleux et au-dessus 
duquel règne une aire égaJement en blocage, épaisse de 0"90 e, 
Dans cette maçonnerie superficielle étaient engagés deux petits pi­
liers bruts qui n'en sortaient guère que d'une vingtaine de centi­
mètres, et paraissaient destinéll comme les Me.G!wId des indigènes, 
à marquer les endroits correspondants à la tête et aux pieds du dé­
funt. Sur chacune des parois du caveau, il y a une niche. Celle du 
Nord est carrée; une pierre tendre blanchâtre, presque pourrie par 
J'humidité. en bouchait le Cond. 

Les autres niches, qui répondent aux flancs et à la tête du dé­
fant, sont cintrées; celle du flanc droit, ou de l'Est, contenait 
un petit vase romain assez élégant. lequel était posé sur la terre 
qui remplit la rosse aux deux tiers. Cette circonstance :suffit pour 
prouver que cette terre n'est pas le résultat de dépôts faits par les 
88UX d'infiltration, surtout si l'on ajoute que des galets et des 
pierres d'assez fortes dimensions mêlés à ladite terre ne peuvent 
s'être introduits dans la Cosse par les fissures qui livraient pas­
sage à l'eau. 

Les objets recueillis [usqu'tet dans cette sépulture sont les sui­
vants : 

t o Le vase indiqué plus haut. 
i" Un autre de même genre, mais carré, trouvé sur Je sol même 

de la fosse. 
s- Trois fragments de ces petites fioles en verre connues vulgai­

rement sous le nom de lacrymatoires. 
4° Débris d'un instrument en bronze. 
S, Une petite patère en poterie rouge un peu détériorée 
6° Des fragments d'assiettes ou de plats en poterl« rouae. 
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IJUIMAllI RII\A (Aquœ Calidœ). - Dans le mois de février dernier. 
M, le lieutenant Guiter a trouvé dans les ruines de cette cité ro­
maine, un moyen bronze de Marc-Aurèle. 

l<'OUKA. - On nous annonce que vers le milieu du mois de mars 
dernier, des ouvriers qui exploitent une carrière à Fouka, ont trouvé 
un squelette humain fossile. Il va sans dire que nous ne garantissons 
pu cette attribution; mais il parait qu'un animal fossile quelconque 
a été découvert, et 1I0US nous empressons de signaler le fait à ceux 
de nos collègues qui s'occupent d'études paléontologiques. 

1\LGEB. - Une personne, dont nous n'avons pu déchiffrer la signa­
ture, nous écrivait à la date du 5 mars dernier: « Sur l'ancien rem­
II part; Bab-Azoun, ~actuellemelJt en démolition, on aperçoit une 
» peinture r~rrésentant un cavalier armé de toutes pipees. Ce ta­
» bleau est un peu terni par des matières terreuses. " Vérification 
faile de ce renseignement, on a reconnu qu'il existait, en efTet, sur 
cette partie du rempart un débris de fresque grossière, placée à une 
trop grande hauteur pour que l'on pût la déterminer exactement. 
Mais on ne peut espérer de recueillir celle peinture qui a été appli­
quée sur du pi sé 

/ lcosma (Alger). - En travaillant aux fondations d'une maison 
que M. Féraudy fait bâtir derrière les n" 12 et H de la rue Bah el 
Oued, on a découvert mardi 2~ mars, 'li. t"50 c. au dessous du sol 
moderne, une sépulture romaine orientée de l'E. S.-E. à l'O. N.-U. 
et qui se compose des trois parties suivantes: fosse bétonnée sous. 
un couvercle en dalles au-dessus desquelles règne un épais béton. 
nage. 

ta fosse, espèce de cuve en béton recouvert d'Un enduit, présente 
un carré long de 2"06 c., large de 0"97 C., profond de 1"08 c. et 
épais de 0"60 c. Les dalles, en calcaire coquillier, au nombre de trols 
et travaillées seulement sur le bord par lequel elles devaient se tou­
cher ont en moyenne 1"88 c. sur 0"90 c. L'enduit est en chaux et 
gravier. 

Dans la partie moyenne et supérieure de chacun des grands côtés 
de la fosse, sont des trous qui ont pu recevoir une traverse dont on 
n'a pas retrouvé d'autres traces. Dans la "terre qui comblait la l'osse 
aux deuxltiers environ, on a r~ueilli des débris d'ossements humains 
dont quelques fragments d'un crâne de remarquable épaisseur. Des 
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débris d'un fer de lance ainsi que d'un pot et d'un plat dont la forme 
et la pâte accusent l'origine romaine, ont été trouvés au même en­
droit. Dans le terrain environnant, on a découvert deux médailles 
(petit bronze); l'une fort oxydée et l'autre de Claude le Gothique 
(268-170 de J .-C.). Ce tombeau présente quelque analogie avec un de 
ceux que M. Berbrugger a fait ouvrir à Fouka, en mai 1858, et dont 
la description a été donnée à la page 410 et suivantes de la Revus 
africaiftB, tome 2. 

Un second tombeau romain a été trouvé sur le même terrain, le 
vendredi 1" avril. Celui-ci est"orienté du Nord au Sud, et diffère 
de l'autre par son mode de construction. Il est composé d'un caveau 
voûté MU en blocage recouvert d'un enduit granuleux et au-dessus 
duquel règne une aire également en blocage, épaisse de 0-90 c, 
Dans cette maçonnerie superficielle étaient engagés deux petits pi­
liers bruts qui n'en sortaient guère que d'une vingtaine de centi­
mètres, et paraissaient destinés comme les Ms"alwJd des indigènes, 
à marquer les endroits correspondants à la tête et aux pieds du dé­
runt. Sur chacune des paroIs du caveau, il y a une niche. Celle du 
Nord est carrée; une pierre tendre blanchâtre, presque pourrie par 
l'humidité. en bouchait le fond. 

Les autres niches, qui répondent aux flancs et à la tête du dé­
funt, sont cintrées; celle du flanc droit, ou de l'Est, contenait 
un petit vase romain assez élégant, lequel était posé sur la terre 
qui remplit la fosse aux deux tiers. Cette circonstance :suffit pour 
prouver que cette terre n'est pas le résoltat de dépôts faits par les 
eaux d'infiltration, surtout si l'on ajoute que des galels et des 
pierres d'assez fortes dimensions mêlés à ladite terre ne peuvent 
s'être introduits dans la fosse par les fissures qui livraient pas­
sage à l'eau. 

Les objets recueillis jusqU'ici dans cette sépulture sont les sui­
vants : 

l' Le vase indiqué plus haut. 
,. Un autre de même genre, mais carré, trouvé sur le sol même 

de la fosse. 
s' Trois fragments de ces petites fioles en verre connues vulgai­

rement sous le nom de lacrymatoires. 
4' Débris d'un instrument en bronze. 
S, Une petite patère en poterie rouge un peu détériorée 
6' Des fragments d'assiettes ou de plats en poterie rOURe. 
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7' Quelques restes de grands vases qui semblent s'être trouvés 
mêlés à la terre rapportée pour couvrir le mort. 

8' Des débris d'ossements humains qui ont appartenu à dei ti­
bias ct à des péronés. 

JI ne restait plus à explorer que la partie du fond de la fosse 
comprise ç4Ître les genoux du cadavre et sa tête, lorsque le pro­
priélaire, par suite de convenances particulières, a fait interrompre 

. la rouille et boucher le caveau. 

Cette résolution regrettable rend nécessairement notre description 
incomplète. 

Auzu (Aumale). - On nous écrit d'Aumale le 2~ mars 1859 : 

« Je vous adresse quatre nouveaux desslns de monuments épi­
graphiques de l'antique Auzia. 

» La pierre tumulaire portant le n' 1 a été découverte par les 
ouvriers employés au défoncement du sol nécessité par les plan­
tations faites l'an dernier dans la cour de l'hôtel de la.subdivision. 
Les fouilles ont aussi mis à jour des citernes et des restes de mo­
saïques. 

L'épigraphe n' 2 est déposée dana le jardin du pavillon des offi­
ciers, où probablement elle aura été découverte lors de la création 
de ce jardin. 

» L'inscription portant le n' 3 a été trouvée le 4' mars dernier, 
dans les déblais de la place d'Armes, à une cinquantaine de mè­
Ires en dehors et au Sud des murs de l'ancienne ville romaine; celle 
inscription a été gravée dans la fl'ise de l'entablement d'une porte 
de tombeau et a dû être surmontée d'one corniche. 

Il La pierre tumulaire n° , a servi, avec d'autres matériaux anti­
ques, à la construction d'un pont sur l'oued Souagui, près du con­
fluent de celle rivière avec l'oued Bou-GouICane. Elle se trouve 
aujourd'hui encastrée dans la culée de droite; en amont. 

J Les sujets nDO 1 et 3 ont été réunis, par les soins de M. le 
capitaine chef du Génie, aux autres antiquités du musée d'A umale, 

» Les dessins des épigraphes don] je viens de vous entretenir 
me dispensent d'une. plus ample description. Sous peu, j'aurai 
l'honneur de vous adresser d'autres dessins sor la R'orfa des Ou­
lad selama, entre autres celui d'une nouvelle inscription que j'y ai 
découverte l'an dernier, et sur quelques substructions que j'ai ren­
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contrées aux environs d'Aumale et qui m'ont paru dignea d'être 
relevées. 

» Recevez, etc. 
D A. CH.laOY. » 

Voici les inscriptions recueillies par M. Charoy : 

N' 1. 

DIS MAN· 
.CLAVDIJE 
SAlTAE Pl 

ISSIMAE VIX. 
ANNIS XXIIX. 

N° s, 
· ....••. AE AUGUSTAE 
........VRISSVI 
· ..... CERDOS ET AELIA 
........MINI EIVS VO 
. ..•....VADRATARIO 
· .......VNT DEDICAVE 
.... · .. ·XI 

N° 3. 

D M S 
.,. GARGILIO C,UIPlNO CONIVGI DVLCl8sIMO MlVSOLEVM OPERAI 
QVADRATAIUO SECVNDVn VERRA TESTAMEN'fI EIVS SVPER liS XVI N.QU 
1I1l1)I\NDI3IUlDAVERAl' ADDIDIT DE SVO liS VIII N. GARGILA ItACAU 
lUlll1'A SOLO OllNlBlIS INI)&\D1S SVIS EXTRVXIT IT QVE INFRA TEM . 
IIORA '1'1l81'UIENTO IIRDINITA DEmCAnT PRo CLXXXXIIII VII ID. !VG. 

N° 4. 

D M S 
LVRIA ROGATA 
VIXIT AN XXVIIII 
MEN. Il DIEB· VIII 
OBMERITA FILIOR 
VL. KAPITO CONIVGll 

FECIT 
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Observation. sur ta communication précédente. 

Le n' 1 est une épitaphe dont voici la traduction:« Aux dieux 
(1 rnànes! A Claudia Satta, très (lieuse; elle a vécu 29 ans. » 

Cette inscription est gravée sur une pierre en forme d'autel, où 
elle occupe la partie inférieure du champ dans un cadre à mou­

lure. 
Dimensions de la pierre: hauteur, 1"'25e, ; largeur (au fut), 0"'35 c.; 

épaisseur, 0"'36. c. Les lettres des trois premières lignes ont 0"05 e. 
et celles des deux autres, 0"'02c.1J2, 

Le n' 2 est gravé dans un cadre dont les ornements varient pour 
chaque baguette. Il a 0"'82 o. de hauteur sur une épaisseur de 0"'28 c. 

Les lettres ont 0"'07 c,
 
C'est la dédicace à une déesse - dont le nom se termine en AE
 

(la Victoire, Diane, Minerve?) - par un prêtre et une certaine Aelia,
 
dévôts à sa divinité, d'un monument en pierres de tailles, en une
 
année provinciale dont il ne reste plus que les deux derniers chif­

fres, XI. 
Le n' 3, haut de 0"'53 C., large de 1"'78c. et épais de 0"'50 C., est 

gravé dans un cadre terminé à droite et à gauche par des trapèzes, 
au-dessus de la partie supérieure d'une moulure de chambranle de 

porte. Les lettres ont 0"05 c. , 
Les trois lettres du Dis manibus sacrum sont espacées au-dessus 

du cadre. L'inscription renferme de nombreux sigles ou lettres liées 

dont voici l'énumération: 

l" ligne, CO, VL, BI, VM 
2" ATA, lU, VM, TE, TA, ME, N'Il, VA 
3" DI, AT, ID, IT, ATA 
4,' MA 1 RI, TA, NI, IN, PE, DI, 'IR, IT, YE, IN, TE 

5" TE, TA, ME, AE, INI, TA, DI 

Traduction de cette épigraphe n' 3 : « Aux dieux mânes ~ A l1uin­
"tus Gargilius Campanus, époux très chéri, Gargila Pacata, sa 
« femme, a élevé ce mausolée en pierres de taille; et, aux 46,000 
~ sesterces 'lue, d'après les termes de son testament, il avait voulu 
" 'i consacrer, elle a ajouté 8,000 sesterces de son bien. Elle a fait 
" el.écut,'r la cOllstruction à ses frais à llurlir des fonuations, dans le 

klilps lixé par ledit testament et r-n a fait la dédicace le Mdes ides 

d'aolll,lc l'al1l1l~e provinciale 1\).t (Ii uoùt '233 de J,-C,), » 
l..: n' ~\Idlll dl' ""!In c', 1'1 lan:e '1" '\"2·" C'" ostune éllÎtaplw dont 
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voici 10sens (1) : Aux Dieux mânes! Luria Rogota a vécu i9 ans 2 
mois ct 8 jours. U1pius Kapilo a fait (ce monument) à l'épouse à 
cause du mérite des enfants. 

Comme on ue peut guère supposer une épigramme dans une épi­
taphe, on doit croire que Kapito veut dire ici: En recunnaissallce des 
enfant. qu'elle lui a donné•• 

KOUKOU. -M. le baron Aucapitaine nous écrit de Fort-Napoléon, 
le 16 mars: 

« Je reviens de Koukou où j'ai passé quelques jours à reeueillir 
force notes sur cette intéressante bourgade, incontestablement l'une 
des plus cnrieuses de la Kabilie. Il y a sur l'un des canons de Kou­
kou, lequel n'a pas été vu par le Dr Leclerc, un écusson qui peut 
appartenir à Aragon ou Pays-Bas, mais que je ne sais comment dé­
finir avec plus d'exactitude, ayant fort oublié le blason ct ne possé­
dant ici aucun ouvrage sur cette science (2). 

« Je publie dans la Revull arcMologique un croquis fac-simile de 
la Tabula que j'al découverte à Abizar (Beni Djennad) ct qui vient 
d'~lre transportée à Tizi Ouzou par les soins de M. le général Tho­
mas. Grâ.ce à votre obligeance, jl' conserve la priorité de la décou­
verte. J'espère avoir 10 plaisir de vous en offrir la gravure et d'y 
ajouter sous peu de temps un modeste essai sur les ruines de Beni 
Uaten, où j'ai fait figurer le monument découvert et décrit par M. le 
D' Leclerc, près de Souk el Arba, et qui est évidemment un tom­
beau élevé par les Romains à quelque chef berber, leur allié. Q 

« Ma compagnie part incessamment pour Ténès, je regretterai 
beaucoup le pays kabile, mine inépuisable de recherches curieu­
ses. Il 

Il Venillez , etc. 
« B'· Henri AUCAPITAUlIl. » 

\ 

AINSOUI.TAI'l. - Le 31octobre de l'année dernière, ou a trouvé 
sur un tumulus dans le pays des Oulad Soliman, fraction des Oulad 
Nall (cercle de Bousada), sur la rive droite de l'Oued cl Malah, 1'111­

(1) Jo la fin do la S' Iignc, TA sont liés; ainsi que IT dans la S". 

(!!) Les armoiries du oalloo do Koukou, d'après 10 dossin covoyé par M, Auca­
pitaiue, um eut un écu Cil luzange (l'écu parlioulicr aux fllles) écarlelé : au i M et " 
d'urgelll il trols l,al& du gueule; au ~, ot S' d'argeut, il trois plis d'hermino (1) want 
d'en bas jus'Iu'uu centre ,lu fluartier, celui du milieu dépassant les aulres de moitié, 
l.cs armoieies dnl" ct~' quarüer sontceûes do lu maison do Berchem, Los autres,lJue 
J~ dessin Il'' rend pas d'ailleu"s avec p.·écision, DOUS sonl Ineonuues. ., N, do la li 
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scnption suivante dont M. le D' Reboud! correspondant de Djelfa, a 
bien voulu nous adresser une copie (n° t). Une deuxième (n- 2), 
nous est parvenue par une autre voie i nous allons les placer en re­
gard. 

2" copie. t" copie. 

PAOS LD PAOSLDE 

SANC SANC . 

OVE MP OVE' MP 

MA VI MAVI : . 

Pli EE AVGE PILFE AVGF 
SVPER OMN SVPER OMN 
CENT RINC GENT RING 
IVVI SEV IVVI············· ·SEV 
NE E 'IVIAIT NE E 'IVAIT 
Fil Fil.· . 

AIGN BATIVL AIGN BATIVL 

VGI .................VGI 

IEMO FIVIA IEMO FIVIA 
CSOL ....•....•..... ,CSOL 

OVIES GOLTHA OIES COLTHA 

La pierre où on lit cette épigraphe est haute d'un mètre tO C., 
longue de 0"50 c, et épaissede 0"40 c, 

Nous regrettons vivementde ne point posséder un estampage de 
cette inscription dont la dernière ligne révèle l'existence d'une co­
lonie (COL. l'HA.) écrite en abrégé dans notre texte. Il aurait fallu 
cette base pour dégager ce texte des incertitudes que des erreurs 
probablesde copie y ont jetées, Le début qui se devine à peu près, 
nous parait être ainsi: 

Pro salute - sanctissimi at - que ..•.. imperatons 
M. Aurelii.... pli, felicis, augusti et - super 
omnes_- gentes principis - invictissimi, etc. 
Colonia l'ha .... 

011 voit que nous laissons la majeure partie de l'épigraphe sans 
l'X plieation pt quo 1I0US Ile nous sommes pas hasardés à inter­
l'I'Ner la fiu ,l'I/Il tl'xt.· .Iunl II' commcuccmcnt n'est pas même 

- 3t7­

exempt de toute espèce de doute, Nous avons l'espoir que M. le D' 
Reboud profitera de la première occasion pour estamper cette ins­
criptionqui parait curieuse; et c'est alors seulement qu'il nous sera 
possibled'en aborder l'explication avec, quelque chance de succès. 

OBIGlNB DES MARABOUTS DE L4 JUBILIB. - M.le baron Aucapitaine 
vient de publier dans lesNouvelles annales des voyages, un article 
sur ce sujet, sous le titre de: Origine des fraction,demarabou's dam 
les conf~tldrationB kabileB. Il conclut que ces marabouts sont d'origine 
arabe. • 

to Parce qu'en Kabilie on est unanime à établir une distinction 
entre l'élément kabile et les marabouts; et que si, par exemple, 
vous demandez à propos d'un village habité par ClIS derniers: Sant­
e, des KabileB? On voos répondra: Non, Cil BonC deB marabouts. 

2° Parce que la tradition confirme cene origine qu'elle explique 
ainsi : Les Kabilesignoraient la religion P.t les sciences; des Arabes 
pieux et instruits sont venus leua ofTrir cl' qui leur manquait, et 
s'étant établis dans le pays avec leurs familles, sont devenus le noyau 
d'un assez grand nombre de'cestres de populations. 

( Dans un mtlf1.loire sur l'origine des 'ribus kabilll', adressé au mois 
d'août dernier à la Société historique algérienne - mémoire que, 
l'abondance des matières ne nous a pas encore permis de publier, ­
l'auteur, M. Meyer, interprète militaire à Dellis donne la même ori­
gine aux villagesou tribus de marabouts en Kabiliel. 

3" Parce qu'une formule traditionnelle, qui se trouve dans tous 
les actes rédigés par les marabouts, indique leur orlgtne étrangère; 
car à chaque désignation de lieu ou de terrain, ils ajoutent après 
le nom: ainsi appeltl en Kabilill. 

La publication du mémoire de M. Meyer, qui aura lieu dans le 
prochainnuméro, noos fournira l'occasion de revenir sur ce sujet et 
d'étudier plus complétement l'lntéressante noie de M. ie baron 
Aucapitaine. 

INSCBlPTIOI'lS AUBES DB COLLO (t). - En examinant la maison du 

(i) Nous lrouvol:s dans l'Afriealtt, journal de ConslanLine, n" du i8 janvier der­
nier, un enlrelilel sur les inscriplions de Collo lraduiles el commenlées par noire 
correspondanl, M. Louls Péraud, et qui Iillurenillu n° 15, p. i96. 

Quand l'Afrkain. nous est parvenu, lu feuille qui eentient l'artiele Oued el-Kebir 
~I-Collo élail déjà lirée; el nous avous élé forw de renvoyor à la C/won.ique suivante 
Ir. pelil Iruait donné sur le mt1me sujr.l par le journal da Conslanline. 
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cadi de Co110, au mois de mai f858, M. Leroux, cher d'escadron du 
3' spahis, remarqua un tombeau en marbre blanc qui, par son élé­
gance et le soin avec lequel il est sculpté, paraissait contenir les 
restes d'un personnage considérable. C'é~ait en effet la tombe d'un 
pacha. Il y copia les deux -inserlptlons que voici, sur des plaques 
de marbre, placées l'une à la tête et l'autre aux pieds du mort. La 
première est surmontée d'un turban sculpté, qui est la décoration 
traditionnelle des musulmans investis du pouvoir et des docteurs 
de la loi. On y lit : 

lA ilaha ill'allahou Mohammadoun raçoulou allahi. Bada 11'abrot6 
ech-chabbi 8l-marhoumi, rahimlJ-hoaliaou•• 

III Il n'y a de Dieu que Dieu i Mahomet est son prophète. Ccci 
• est le tombeau du jeune homme que Dieu a reçu dans le sein de 
• sa miséricorde. » 

L'autre plaque contient une légende plus longue ct qui est conçue 
cn ces termes : 

HadlJ Kabrou 81-marhoumi el-munrameci fi ranmaci el-hayy el­
kayyoumi Charkan Ibrahim bacba rahimahau al/ahou oua ranima 
.l-moslimina. Touwouf~a fi rebi el·ouvvel a'âm 1124. 

li Ceci est le tombeau de CHAIKAN InBABIM heBA, qui repose 
• dans la miséricorde de l'Eternel. Que Dieu ait pitié de lui ainsi 
• que de tous les vrais musulmans. Il mourut au mois de rebi-el­
• owel, l'an 1124.. D 

S'il faut en croire les habitants de Collo, le sultan de Constanti­
nople avait envoyé à Alger un jeune homme du nom de Cbarkan 
Ibrahim, pour y prendre les rênes du gouvernement. Celui-ci 
ayant été surpris par la maladie, pendant la traversée, on fut obligé 
de le descendre à Collo, où il ne tarda pas à expirer, vers le com­
mencement de l'an 112&, qui répond à l'an 1708 de l'ère chré­
tienne. 

Le commandant Leroux, dont les connaissances en archéologie 
égalent le zèle à rechercher toutes les traces de l'antiquité, a lu 
sur le linteau d'une porte contiguë à la grande mosquée de Colle, 
10 mot NEPTVNO qui, sans doute, faisait partie d'une dédicace 
li Neptune. 

- Un des objets les plus rares que possède Constantine est une 
de ces masses de pierre dont les gymnastes romains se scrvaient 
(;,n!lllll(~ fk I)alilncj(~rs pour sauter. Il y Cil avait aussi en ploiuh. 

"....:"liA-­
~l,~!'\ 

On les appelait halUtw, du'~~~~c 1J11om1Jf, qui signifte bondir, 
sauter i c'est-à-dire instrumentil.fI~ec lesquels on prend soa ét.n. 
L'haltère que noos avons vu à ConslanUne pèse 6 kilogrammes; 
il est en pierre et porte one ouverture oblongue par laqoelJe on 
introduisait quatre doigts, le pouce servant • r~ienir l'espèce 
de poignée que forme la découpure de la masse. JI n'existe 
point d'haltères dans les musées de l'Europe, si nos renseigne­
ments sont exacts. Un vase d'EgiDe représente un athlète sautant 
à l'aIde d'haltères, qu'il tiont dans chaque main. 

(AfrlCIJin, !8 janvier 18&9). 

BOUGIE. - M. L. Féraud, interprète militaire à Constantine, 
adresse au Musée d'Alger UD fragment d'épitapbe trouvé à Bou­
gie, au-dessus de la kouba de SidiMohamméd el-Mokrani. On 
y remarque des caractères arabes dits coufiques, fouillés pro­
fondément dans le plâtre sur on tond ornementé qui présente 
lui-même un assez grand relief; les creux étaient peints en rouge. 

EL-MILlA. - M. L. Péraud, interprète de l'armée, vient d'en­
voyer au Musée d'Alger deux médailles moyen bronze trouvées 
par lui à EI·Mi/ia, vallée de l'Oued el-Keblr, localité qo'il a décrite 

. dans ce volume, p.201. L'une est de Gordien III (238':'2U de l.-C.) 
et présente, au revers: L'empereur en habit militaire, debout, 
tenant une lance et un globe; avec cette légende: P. M. TR. P. V. 
COS. JI. P.P., grand pontife, investi du tribunat pour la 5- fois, 
deux fois consul, père de la patrie. Ces indications filent à l'année 
243 l'époque où fut frappée cetll! médaille. Le 2' moyen bronze 
est de Marcia Otaeilia severa, femme de PhiIippe-I'Ancien(2U-249 
de J.-e.), assassin de Gordien III. Au revers est la Concorde assise, 
a TE'C cette légende: CONCORDIA. A.VGG., concorde des Augustes 
(la père et le Ols, Philippe-l'Ancien et PhiIippe-le-Jeune). Ces 
deux pièces sont classées parmi les revers rares. - V. De la 
Rareti, etc, par Mionnet, t, 1u , p. '01 et 4H. 

KOUDHT An. - M. L. Féraud a envoyé, en même temps que 
les médailles précédentes, un petit bronze trouvé à Koudial Ati, 
aux portes de Constantine. C'est le type bien connu qui présente au 
droit une tôw féminine avec cette légende: VRnS ROMA, la 
"ille de llome : et au revers, ali-dessous de deux astres, là louve 
allaitant Ilemus pI lIoJlllllus, avec ('l'S \ ..ttres ,1 l'cxergup : n. O. 



- ;I~O --

CAl' SIGLI. - Nous apprenons 11111' M. le capitaluc !\t1ler, clu-]' du 
Bureau arabe de Bougie, a exploré récemment la partie du Iittoral 
de la Grande Kabilic qui correspond à ce cap et qu'il ya trouvé les 
restes d'un établissement antique de quelque importance. Si nous 
sommes bien informé, aucun document épigraphique ne s'est pré­
senté à ses observations. 

VICTOIRR EN BRONZE TRouvtm A CONf;TANTINE. - ta lithographk­
Guend~e Constantine, 'tient de publier le rlessin fait par M. r.. 
Féraud d'une Victoire en bronze, haute de o-sa, trouvée SOU8 Il! 
sol de la Casha, 1(' 15 juin 1858, ct offerte au !\Jusée dl' la ville par 
!\fM. Breton et Uihot, colonels du Génie. 

Pour tous les ar/ides lIOn signés de la Chronique, 

LE Pn.:sllll!NT 1 

,\ BERllllUGCoEH 

F.RR&Ti\. 

Bans la lettre de ~1. llanotcau, insérée au rr pr('cMt'lIt, paHl's '2:11; 
l't 237, deux membres do phrase omis par le tvpogrnph» d{'naturPllt 
Il~ sens des passages suivants. • 

1" A la ligne 14. de ladite lettre, p. 23(i, l'lIlrl' les mots montaqn» 

pt par, il faut rétablir ce qu i suit 
ft Cette plate-forme - qui peut avoir 15 metros cl!! longueur -­

» a dé fermée du côté de la montagne .» 

2" A la ligne H Ile la par;e 237, "ntr'l' los mots Tir. l'I /11'11/ (lIr,' 
rétahllssez les mots suivants qui onl Ml! omis 

" Ils n'attribuent aucune signiflcatinn au mot Tin. , 

:le AIDée. N° 47. Juil 1859. 

Rtuue africaine
 
----IiQ:;lI)('<l;J\Cl1I&SOII-----­

LES INSCRIPTIONS ARABES 

DE TLEMCIj:N. 

VII. 

El.-MANSOORA 

Les ruines imposantes d'EI-Man&<\ura, à deux kilomètres ouest 
de Tlemcen, rapPl'lIent un des épisodes les plus mémorables de 
l'bistoire de cette ancienne capitale. Avant de les àl'crire et d'en­
tretenir Il! lecteur des Inscriptions que nous y avons recnelllles, 
nous essaierons de retracer la suite des événementll 8U milh!u des­
quels cette cité s'improvisa, grandit el tomba. 

Vers le mllieudu Vil" siècle de l'bégire, le vaste empire élevé des 
deux cÔtés de la Méditerranée, par les Almohades. croule de 
toutes parts. En Arrique, trois dynasties rivales se partagent ses dé­
bris et se taillent chacune un royaume dansses dépouilles. Les Beni­
Merin, maltres d~ Fez, Maroc et Mekinès, fondent un emplre'maro­
cain; les Abdelouadites se rendent souverains indépendants deTlem­
l'en et du Maghreb central i les Beni Bars font de Tunis le siége 
d'une royauté qui reconnaft pour vassales les principautés de 
Bougie et de Constantine. Les deux premières de ces dynasties ren­
trent seules dans le cadre du sujet qui nous occupe. ' 

Elles étaient issues toutes deux d'une même souche, la grande 
tribu berbère des Zenata; mais, malgré cette communauté d'ori­
gine, elles étaient divisées, depuis un temps immémorial, par une 
rivalité profonde, qui se traduisait, ea maintes rencontres, Dar des 

Be», afr., a- 011n':e.. fI' 17. !l 
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etlUAlh. sanKlllllb 1.IIIl;;ll'lIIps It·~ "OI'l~('1> 1'1I1't:ut a IWII pres \:Kal.,,> 
de part el d'autre, pl le~ SUr\:P5 partagés; mais le jour où les émir" 
Marinides se virent n.attres de toutes lu places fortes du Maghreh 
pl-Aba, ct ou leur armée :H' recruta des déhrts dl' celle des AI-­
mobades, ils commencèrent à opposer il l-urs rivaux rll'!'> forees su 
périeures. Dès lors, la fortune sembla les favoriser davantage, et 
INI efforts d'habileté cl d'audace, déployes tians ces luttes inces­

santes par les Abdelouadites, furent rarement heureux. Yarmora­
ren ben Zeiyan, II' vaillant émir de Tlemcen, subit trois rudes 
pr,hecs, dans trois rencontres successives avec son fier ennemi, 
Abon Youçofl'ak'oub Ibu Abdel-H'ak. La sanglante défailnde:Khar­
zou ra, en 679 (12RO-81) acheva de briser son orgueil. JI comprit 
qu'il n'était plus dl' taille à lutter contre ce lion terrible, comme l'ap­
pelle l'historien Ihn-Khaldoun, et qu'il fallait faire ployer 5011 pro­
pre géllit' devant celui de ce guerrier, dont les ré.wlutïons étaienr 
inébranlables, JI s'avoua vaincu. Appelant SOli fils Othman auprès d.' 

lui, à son lit de mort, il lui adressa ces paroles : • Ne te nalt.. pa~ 

" de pouvoir lutter COIII,'!! les Beni Merill. Ne sors jamais ('II rase 
campagne pour leur livrer bataille, mais tiens-toi à l'abri de le~ 

» remparts, s'ils viennent t's'taquer. » 

Pénétré dl' la sagesse de ces conseils, Othman, aussitôt qu 'il l'nI 

parvenu au IIOI1VOII', se hâta de conclure la paix aHC Abou Yon­
çof. Celui-ci mourut peu de temps après, laissant les rènos \1 •• 
l'empire merinide à son fils Abou Yak'oub, (Hég, 684 - .1,-1:­

1l185·86.) 
Cinq années s'écoulèrent sans qu'aucun dissentiment nouveau lllll. 

troubler cette alliance. Mais au commencement de 689, un intri­
lIoaot qui avait suscité une révolte à Fel, s'étant réfugié à Tlemcen 
"our se soustraire au ehâtrment qui l'attenûalt dans son pays, l'é­
mir merinido demanda son extradition, Othman la refusa, manquant 
ainsi à la foi jurée. La guerre s'en suivit. Abou Y'acoub fond sur le 
territoire ennemi, ravage les récoltes sur son passage, et s'avance 
à marche forcée jusque sous les murs de Tlemcen. à l'abri desquels 
Othman s'était prudemment retiré, L'émir merinide ne se sentant 
pas assez fort pour tenter un assaut, regagna la frontière, après 
avoir détruit le château fort d'Imama et quelques autres postes 
fortitlés qu i défendaient les abords de la ville abdelouadite. Oth­
man, désormais peu confiant en ses seules ressources, uégoele un 
traité d'alliance avec le sultan d'Espagne Ibn-pl-Amer; des pro­
messrs pl des présents s'échallg-ellt par ambassndr-ura, entre les deux 

- 3l13­
• . .. • ·Il~ 1pnnces. Presque en mem. tPomps, des embarras .useltés à1'6mlr 

merinide dans les principautés qui tiennent encore pour luf de l'ao­
trI CÔté dll détroit, le forcent. quitter préeipltamment le 'Alagbréb: 
Tlemcen respire Cinq nouvelléS aonées de paix permellent au 'GO­

veraio abdelouadlte de recoler les limiteIJ de SOn royaume vers 
l'Est, de se ménager, pour les éventualités! venir. la eoopération' 
des grandes tribus, et d'lIIrandir' les moyens de défeoSe de sa ca­
pitale. Cette politiqlle n'est que trop tôt justifiée par les évé"emeots. 
En 695 (1295-76), l'infatigable AboU. Yat'oub; qui a rétabli ses af­
faires en Espagne, reparaft de nouveau, plein-de ressentiment too,,: 
tre son rival. Il pénètre sur son territoire, s'empare d'Oujda, dont 
11 fait raser les fortiOcatioDS; puis, 1\atteint Nedroma, et tfent'eette 
place assiégée pendant quarante jours; mais, désespérant de la ré­
duire, il revient à Fez, L'année 8uivanle, il se remet en campagne, 
marche droit sur Tlemcen, et reneontre presque sou. les mors de 

cette place, l'armée 4bdelouadite, qu'il met en déroute. L'émir Oth­
man se réfugie à l'abri de ses remparts, et tient bon, pendant plo- ' 
sieur. jours de siége. Abou Yak'oub manquant de vivres, n'ayant 
pas de points d'appui suffisants dans le pays, et n'enlrevoyantguère 
la possibilité d'amener la place â composition, lève son camp et 
repasse la frontière. Mais en Djoumada 697 (avril 1298}, il reparslt 
devant Tlemcen avec des forces supérieures, Selon l'énergique er­
pression d'Ibn-Khaldoun, il entoure la ville allee son. twm6e, atl\8Î que 

le Halo Mtoure la lune ; il fait usage d'une puissante machine de 
guerre, que les Arabes appelaient [Cour ez Ziar, sorte d'arbalète à 
claveçon, dont l'elfet sur l'ennemi ne répond pas à SOD aUente. 
Après sept mois d'inutiles efforts, les assiégés oPPosant toujours 
une résistance acharnée, il abandonne ses positions et ajourne ses 
projets de vengeence, Tontefoi.;, cette campagne n'est pas sans ré­
sultats ; Tlemcen a beaucoup souffert; la possession d'Oujda, de 
Nedroma et de quelques autres points importants du territoire 
âbdelouadite, est désormais assurée, et l'émir merinide y laIsse 
garnison. 

Enfin, au ccmmencement du printemps de l'année 198 (mars 
1299), Abou Yak'oub quitte Fez à la tête d'une armée nombreuse et . 
avec des approvisionnements considérables, rl-solu à frapper un 
coup décisif. Ici commence une lutte pleine d'émouvantes péripé­
ties, lutte qui rappelle les temps antiques. et fait songer aux héros 
d'Homère. Cinq siècles et demi et t'~nte générations ont passé, sanll 
que le souvenir s'en soit effacé dl.' la mÉ'moire d,.s Tlemcénienll. 
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1., 1 ,'hallall (1; mai t~\l!l}, ''''l'mé(' meriuid« "l'I en \'111' de TIt'I1I' 

..... n, L... sultan Ab(lll Y'akonb prend position dans la grande l'laine 

'I"i avoisine la ville, 1111 l'ôti! de l'ouest. L'POlir Othman et les guer­
rip,r~ Ahd('lo"ildil('~ ~f' renferment dans I'Intèrieur de la-pla'~('. à 
l'abri de ses remparts réputés imprenables. 1.'(,"I''';ripnre des guer­
rrs prérédenl"5 a convaincu Aholl Y'akouh de 1'impossihilitè d'ern­
rorter la ville d'ilSS~III; Cf' l!1I'i1 ";1 Il'nt..r maintenant, c'est rie la rê­
tlnire par lil fOlmi" e. 1\ entreprend donr lin blocus en rè;;le, JI fllit, 
"ntourer la plMl' rl'un mur dl' circonvaltation, bordé d'uu f05SI~ très 
l''rC'frw''; lin eh:itimrnl s('vi>rp pst rés ...rvé il quiconque ossaiera dr 
':llrf' passer Ilf'~ vivr-s aux assiégés, ri afin dl' mieux découvrir 
l' approche dl~~ convois. dl~s \'('\iettRs sont posté...s sur toutes lp.lI 

hauteurs voisines. lin ~sprit, '1" 'Ire i"visible. dit lbn-Kbaldoun, Illl­
rl'lu tu d~ la pPin" à prl'letr-r dm'ltt la tille. 

.:11 m"ml' tr-mps. 1.· sultan [elt.. les fondements d'une grande cll.­
a l'endroit rnêmr où il avait établi son camp, Cette flOuv,lle Tlemce« 
..~I, df'~tinér à l''cra~pr S3 rivale '\pr~~ avoir pris ces diverses dis­

rosilions, '\111'11 Yak'oub tait rayonner des détachements de 5011 

armée dari!! tout-s les directions. Tallout. Honetno, Oran. MosLa, 
l;aOf'm ~(' sournr-ltent à SOli autoruè, sans presque avoir opposé dl' 

r~sistance; les f:ranlle!i tribus de!' Tondjin ct dt'~\"faghraoua, si re­
muanles et si fières do l-ur iodépendance lE' -connaissent pour 
suzerain. Entratnées par cet ex('mpl.", I..s villc-, Ir, plus impertantcs"Il :\taghrl'h cl'n!ral, Tenès, Cherchel, M~d('a d . ilinna accueillent 
';1':'1 Ii ... utenanls rt ~I' proclament vassales dl' l'e-mplre merinide, AI· 

Iter, qni •• ,'ail hél'i1t" un instant, fait aussi adc de soumission. 
Enfin, NI moins ùe dl'ux '1IlDées, l'{'mir de l1emrcn, tflujours blo­

'Iué ùans Sll ('apit:llf', Il pI'rllu loutes scs plat~f's fOl1ps, et le SUIt:lIl 
maroeain ('011110('1\1'(1 ,', rf'cuf'iIlir les fruits d(~ ~on habile lactiqul', 
J.a vil/r, neut;e qu'il il fonMe, prl'IIII un acc.rnissement prodigicu x, 
Voi('i dem quels Il'rllll'S en par'lf' l'histori{'l1 que nOIJ'l avons d['j:i 

cj((' : 

Il A l'cndroit oil l'armée avait dressé ses telltcs. s'éleva un palais 
• pOOl' la l'('!>id('ncf~ du souvcrain. Ce vasle emplacement fut entour,; 
1. ,l'nne muraille, etse remp:it de grandes maisons, de vastes édifices. 
" de palais magnifiques et de jardins Iraversés par des ruisseaux, 

r.e fut. en l'an 702 (1302 3) que le sultan fit bâti l' l'enceinte 11f' 

murs, el. qu'il forma ainsi unc ville admirable, tant par son étpII­
IIne el. SOI nombreust' population, que pu J'activité de I;on COnl­

rn..rl'l' ('l, I:t ~oliditl; II.' ses forlilkatillflfO, EH., rl'lIf""lIIail III'~ haill~ 

-, :n:, -­
des caravauséraits et UII hùpilal, ainsi qu'une musquée ou l'un 

.. eélèbralt la prière du vendredi, 1~I, dont le minaret était d'une 

hauteur extraordinaire. Cette ville reçut, de son fondateur, le 
Il nom d'El Mansoura, c'est-à-dire la victorieuse, De jour en jour, 
Il elle vit sa prospérité augmente, 'es marchés r~er de dell­
" rées cl de négociants venus de tou pays; aussi prit-.e.l!! 
o bientôt le premier rang parmi les villes du Mag ~ 

La renommée des exploits d'Abou Yak'oub s'étend a~cl 

princes Hafsides de Tunis recherchent SOli alliance; le souverai i 
d'Egypte lui envoie des ambassadeurs chargés de magmtlques pré 
scats. 1\ lui vient même une députation de la Mecque; les cbérifs, 
mali l'es de la ville sainte, lui demandent son amitié et sc mettent 
sous sa protection royale. 

Tandis que le sultan Mél'juide poursuivait le cours de ses SIIC' 

1:('5 au-dehors, il n'l'II continuait pas avec moins de l->crsévérallcl' 
HI d'activité le blocus de Tlemcen. L'état de la "lace allait chaque 
jour l'il empirant, Les assiégés Faisaient des sorties rarement heu 
rc!H;CS; les Catapultes Œ/-Medjullik'} lançaient sur les remparts l't 
les maisons dl.' la vill- d'énormes hou lets dl' pierre qui ~' portaient 
la ruine' h':; epldémles el la disette achevaiont de d..-soler la caoi­
talc abdelouadite. L'émir Othman, réputé parm! les plvs braves 
mourut tm 70a ~t303 ..\;, la cinquième année du siége. Abo\J 
lr·i~lln-~!ohamlll('d. son fils alué. fut, proclamé SOli successeur 

Le jour même de l'élévation au pouvoir du nouveau sùÎiân';--u 
-ontc Ibn-Khaldoun, ' les n~lli Abd el-Ouad firent une sor" "'II 

tre l'ennemi: !wloll leur habitude quolidlPnnp; ils se,j~ ... _ 
:IH''': UI1(' telle bravoure, qUI; l'on llurait, 5UPPOS(i Otbman l'no 
core vivant. Abou·\·ak'ouh apprit dan~ son camp la uou\,(lllt~ (j" 

la m(lIt d'OIhma n .·t il en l'ut peniblemenl aft'eete; mais il éproll\'a 

surtout un \ if .:tollnemellt eu voyant les Heni Abd el-Ouad s... 
battre avec autant d'ardeur qu'auparavant. '.' 

Cependllnt, de jour en jour, la pop"lati.'n assiégée était réduite 
aux plus dures extrémités. On 'en vint, dit encor" le même histo­
rIen, à manger les cadavres des chat~, des rats, (·t même, assure­
t-oll de 10 chair humainl.'. On arracha les toitures d\?s maisous pour 
,e procurer du bois à brùh!r. tes vivres, de\'enus d'une l'oret.; 
l'xeessive, atteignaient 1In prix PIIOI'!l!t' .\lllsi, lin l'hat ou un chien 
,,, vendaIt 1111 Iluilleai pl d""J) ,]',,1' ,1:) Ir:.II1I;5'j ; 11I1 l'at ou 1I11 sel''' 
1"'lIt 'alail, Iii, '(II'hem:> (i' fr,wc- , ,'/ "II".,,., ;lIon!" l"II"'IJ1I'nl Je 
. liron It1111"1I1", n,' .' :",/1 pr,-,n'n'lf· ')JI. J'H.' là",}"HII)1 
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Yab'ya-lbn-Kbaldoun, frère du célèbre auteur de l'histoire des 
Berbers; rapporte que cent vingt mille personnes périrent pendant 
la durée du blocus. Jean-Léon l'Africain, qui entre également dans 
de grands détails sur ce siége mémorable, dépeint la consternation 
des assiégés réduits au désespoir par la famine, et qui 'Viennent eu 
foule faire entendre leur. lamwati0n8 sous les murs du Mecbouar. 
Le sultan les fait introduire auprèl de lui et leur ~It « qu'Il expo­
1 serait volontiers sa propre chair 1\ rassasier un chacun, s'il pen­
1) sait qu'elle fdt sulllsante à réprimer cette mortelle famine, esti ­
» mant que ce serait encore bien peu, à comparaison de leur ap­
I prouvée et par lui bien sondée fidélité 1\ IOn endroit. 11 n'eut pas 
" plutôt mis fin à ses paroles; qu'à l'heure même il leur Ot voir 
" quelles étaient les viandes appareillées pour son souper, qui 
Il furent reconnnes pour chair de chev.l culte avec de l'orge et 
Il feuilles d'oranger, tellement que la souJl'rette du Roi Cut jUiée 
1 beaucoup plus grande et urgente que eell« de la plus inOme et 
• mécanique de la cité (1). 1 

Danl cette situation critique, la place ne pouvait plus tenir long­
temps, malgré le courage hérolque de ses défenseurs qui, puilant 
une force suprême dans le désespoir, multipliaient leurs sorties 
contre les assiégeants. Ils y faisaient dei prodiges de valeur. L'au-. 
t~ur de l'ouvrage intitulé Dorer-el-R'harer, cité par Mohammed-et­
Tenessi, dit: 

« J'ai vu moi-même les guerriers tlemeénlens marcher iDtrépi­
Il dement contre les cavaliers ennemil, lei mettre en pleine déroute 
1 et leur rendre impossible le retour au combat, ce qui a excité en 
Il moi la plus grande admiration pour leur bravoure, 1 

Mais le nombre de ces preux allait chaque jour diminuant, et il 
était réduit à mille "ers la fin du siége. 

Le blocus durait depuis huit aos et trois mois, salis interruption, 
lorsqu'un matin, le Sultan Abou-Zeiyan fit appeler l'intendant de 
sa maison. Il lui demanda combien li restait de blé dans les maga­
sins du palais. Sur la réponscde cet officier, qui déclara qu'il 
n'en restait plus qu'une quantité à peine Buffisantepour deux jours, 
le Sultan lui recommanda le secret, ct alla s'enfermer dans une 
chambre de son palais, Il y réfléehissai! tristement à cette situa­
tion désespérée, lorsque son frère, Abou-H'ammou-:Mouçu, vint le 

li) J. Leunis Arl'icallÎ de h,i~lI" Ml'ic", ,I<''''~l'il'liulI\' lihl~ nevvm. /,,·IJt/Il"(iflll 

,"''''rai•• 'l'~r "'an T-ml'"r.,I. in -f..H.., 1.'''11. 1~j:;I: 
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rejoindre, Le Sultan lui conlia alors la mauvaise nouvelle qu'JI 
venait d'apprendre. " La douleur qu'ils en ressentirent tous les 
.' deus, dit l'historien, rut si grande, qu'ils restèrent assis pendant 
Il IIun temps sans pouvoir proférer une parole. 

En ce même moment, une esclave parut. Elle venait de la "art. 
des dames de la famille royale, qui faisaient dire au Sultan, qu'étant 
sur le point de tomber au pouvoir de l'ennemi, elles le suppliaient 
deménager en elles son propre llOTlf1cur et de les envoyer lui-méme à la 
mort, afin de leur ~pargner la honte dc la captivilé. 

n En entendant ce message, Abou-H'ammou fut très-ému et se 
, tourna vers SOIl frère en disant : Elles ont bieu raison, et il Dl' 

faut pas les faire attendre. Abou-Zei,!an lui répondit: Mon cher 
" Mouça, attendons encore trois jours; peut-être qu'après tant dp 
, malheurs, Dieu pourvoira li notre délivrance. Ce terme ~sé, 
» ne me demande pas de conlieil au sujet de ces femmes; "'ais 
" fais-les égorger par les juifs et par les chrétiens: tu viendra.. 
u ensuite me trouver et nous ferons une sortie à III tête de nOI 
li gens; nous combattrons jusqu" la mort, et Dieu aura accompli
 

. , sa volonté. Abou-Hamou se fâcha et ne voulut entendre parler
 
Il d'aucun délai. Par Dieu, s'écria-t-il en se levant, tu vas attendre 
, et les laisser déshonorer ainsi que nous 1 Il sortit alors tout en 
• colère, et le Sultan Abou-Zeyan fondit en larmes (1). Il 

Le jour même où cette scènc pathétique s'était passée dans l'in­
térieur du palais, un événement inattendu vlnt mettre un terme 
aux maux sous le poids desquels Tlt'mccn était sur le point de 
succomber. Le Sultan Merinide est assassiné sous Ba tente par un 
de les esclaves. La nouvelle en est apportée à l'Emir abdeloua­
dite par UII messager d'Abou-Thabet, petit-âls d'Abou-Yak'oub et 
son successeur désigné. Ce prince fait savoir en même temps an 
Sultant de Tlemcen, qu'il rencontre 110 compétiteur 8U pouvoir danii 
ta personne de son oncle Abou·Salem, qui vient de se faire procla­
mer à EI··Mansoura; Il annonce qu'il est décidé à le combattre p 
outrance pour faire prévaloir ses droits; dans ce but, il réclame 
l'assistance d'Abou-Zeiyan , lui demandant un asile en cas de re­
vers, et lui promettant de lever le siége et de décamper avec l'ar­
mée merinide s'il parvenait à se faire reconnaUre pour souverain. 
Le Sultan de Tlemcen s'empresse d'acquiescer. à ces propositions 

~ !tr.-!·:~~~dc!.ln His!. dt~ B!t·~ !. 3, r. ~79. 
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Abou-l'babet,est vllÏnqneur, et, fidèle à sa parole, il fait ceSS!'F 
le blocus et conèlut un traité de paix avec Abou Zelyan. 'li 

c Ce fut ainsi; dh Ibo-Khaldoon, quo Dieu vint délivrer la fa­

"1 li mille de Yar'moracen, les Beni Abd el-Ouad et les h.bitants de 
li Tlemcen. On !el' e!lt pris pour des morts ressuscités de leurs 

Il!lil 

\,1 

» tombeau~. Afin d.e rappeler le souvenir de eet événement, ils 

(
 
D Ilrent i88crire sur leur monnaie eette légende : 

J) Combim ..t procla, " "cour, de Dieu! » 

~I ~ ~~I L. 

Le aouveau Sultan merioide, rappelé précipitamment dans le 
Maghreb pour y réprimer un soulèvement, se hAta de repasser la 
frontière aVllc toute son armée. Au moment de quiller EI-Man­
soura, il chargea un de &eS visirs de présider à l'évacuation de 
cette place qui renfermail, outre une nombreuse population, 
quantité de m8luins remplis d'approvlsionnemen&s et un matériel 
tle guerre considérable. Les habitants partirent successivement, 
cluse par classe, et en se retirant lui-même, le ~18ir laissa la place 
Iout-à-fait vide. Abou-Thabet acheva de remplir ses engagements 
envers son nouvel allié, le Sultan de Tlemcen, en lui rendant tou­
tes I~s villes du Maghreb. central, ainsi que les pays des Toudjin et 
des Alaghraoua. 

Ces événements se passaient dans le courant de dou-l'kâda 706 

(mait307). 
Tlemcen voU sept annëes de paix succéder aux sept années de 

guerre qui l'ont si rudement éprouvée. :.es Abdelouàdites se main­"1 
tiennent vis-à-vis des Herinidts sur le· pied d'alliés fldèJes jus­
qu'en '7t4 ('3'4.t5): A cette époque, le sultan Marocain est Aboll­
Sald; Abou-H'ammou-Mouça 1", suecesseur d'Abou·Zeiyan, règae 
à Tlemcen. Abou-S'ammou, commettant la même faute politique 
que son père Othman, et au risque de s'exposer aux mêmes re­
présailles, mécontente son allié, en donnant asile dans 88 capitale 
à un chef, de révoltés dont le Sultan mprinid1l réclame· vainement 
l'extradition. Abou,-Sald, pour tirer vengeance de cetle perOdie, fait 
une incursion sur le territoire de Tlemcen, asslége inutilement 
Oujda, dévaste les campagnes et se replie précipitamment SUl" 

le Maghreb. De grares embarras à l'intérieur de SOli empire le 
fOJ(:('nl tif' tain- son ressentiment f't de temnnriser ê1VI'l: sa ven­

- ,i~J-

geance. Cc n'est seulement que quinze ails plus lard, en 730 
(13~9-30), que cc même prince reprend ses vues sur Tlemcen. Oans 
le hut d'écraser plus sûrement son ennemi, il conclut un traité 
d'alliance offensive ct défensive avec le sultan Hafside, de Tunis, 
qui avait lui-même certains griefs contre l'Emir des Bl'ni Abd el­
Ouad, Mais Abou-Said meurt cette même année, sans avoir pu 
tenter l'entreprise, Son HIs et successeur, Abou-I'Haceu-Ali, hé­
rite à la fois de sa puissance royale et de ses projets, Toutefois, 
comme il veut frapper au cœur la souveraineté abdolouadite, et 
ne l'attaquer qu'à coup sûr. il temporise pendant cinq années et 
dispose ainsi lentement les préparatifs d'une formidable expédition, 
qui devait rappeler celle de son aïeul Abou-Yak'oub. 

Vers la (in de l'an 735 (août 1335), Abou-'I-H'acen, le Sultan 

.Voir des récits populaires, ouvre résolument la campagne (1); 

Oujda, la première, tombe sous ses coups; il prend Nédroma d'as­
saut et en fait passer la garnison par les armes; puis il marche 
sur Tlemcen, prend position à El-àlansoura ct commence aussitôt 
I'lnvestissement de la place. 

L'Emir des Deni Abd el-Ouad est Abou Tachfln 1", fils ct suc­
cesseur d'Abou-fI'ammon. C'est un guerrier plein de rudesse ct 
d'une bravoure sauvage; il se prépare à une vigoureuse résistance. 
Abou-tl-H'acen, après avoir complètement cerné la ville et coupé 
toutes ses communications avec le dehors, détache ses meilleurs 
officiers, à la tête de fortes colonnes, pour parcourir, dans UII 

rayon étendu, les contrées soumises à la domination ahdelouadite, 
Celte tactique a un plein succès. Dons l'espace de quelques mois, 
les Toudjin, les Magbraoua, Oran, Ténès, Alger, Miliana et tous les 
points principaux du Maghreb central sont amenés à composition 
et reconnaissent la suzeraineté du Sultan merinide. 

Cependant, le siége continue sans interruption. AbOIJ -'IrH'acen 
est semblable au lion qui guette Ba proie; il ne laisse pas se passer 
un jour sans inquiéter l'ennemi. Il gaglle du terrain et se rappro­
che de plus en plus de la place assiégée; alors il fait construire des 
tours assez élevées pour dominer les remparts de la ville, ct du 
haut de ces édifices, il la foudroie nec ses catapultes. l.a si­
tuatlon des assiégés empire i ils tentent une sol'tie qui leur est 

Il) ,~o'''a/l-·'-''/;h'"'. 1.11 couleur Il., ~l)1I 't'ÎIII lui ",·"it, sa." rloute , ,••Iu .... 
-urnom. .\btus·J',..Hdft!-U t~tait mulàtrc. <ou "PP', 1.'huwll l l'nvuit "U "'Utll' flI' ­

.; """'i'- "PI...·It:'f El -.... 111111·.,. 
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M,ale; les plus braves de leurs guerriers y tombent mortelJe­
m,nt frap~s. 

Abou.'i-Dallen, eulté par ce succès, serre la place de plas 
près i assiégh et assiégeants, pleins d'une é.a1e ardeur, en 
viennent à se mesurer, face à Cace, à l'arme blanch•• Abou-'I­
Hacen n'bésite plus i il ordonne l'a888ut de plU8l~urs côtés à la 
fois, et, au bout' de quelque. heures, les eft'or&s iurbumains des 
déft>nseurs de la place venant le briser contre l'élan i....lsUble 
des guerriers merinides, Tlemcen, enle,ée de vive Corce, tombe 
au pouvoir d'Abou-'I-Bacen. 

Ce grave é'énement se consommait le 'l:1 de Bamadan 7:r1 
••• mai 133'7). 

Le 8ultan, à la tête de son année, Cait Une entrée triomphale 
dans la capitale vaincue i il n'y pénètre que sur des cadavres. 
Il se dirige vers le Méchouar, où deyait se jouer la dernière 
scène de ce drame héroïque. 

Abou-TacbfID, entouré d'une poignée de brnes demeurés fidèles 
li sa mauvaise fortune, altend le nillqueur de pied-Cerme, à la 
porte de sa citadelle. Ecralé par le nombre, il succombe et ses 
malheureux compagnons avec lul, Leurs têtes, tranchées par Je 

.:
Abre, SODt promenées, sanglants trophées, à travt>rs la Ville. 
I.a soldatesque met Ip.s maisons au pillage; la confusion est gé­
nérale; les habitants consternés cherchent à fuir: mais 1. plu­
part tombent étoufl'és dans la foule 011 écrasés sous les pieds 
des chevaux.. 

.. Le pas8ll,e qui donnait entrée d~ns la ville du cô~ ~u Cou­
n chaut, et 1 qui avait une porte à clnlCIJfHI de BeS extrémités 
Il (Bab-eI-GtUChclaout), ,'emplit de cadavrt>s à 'nn M poi~qu'à 
)) peine pouvait-on pa5ier sous la voüte. Il • -­

Abou-'I·llacen, cœur généreux aulant que brave, cédant non 
moins à son propre mouvement qu'auJ: supplications des deus: 
Murlis de la ville. ordonne la cessation du pillage d met un. 
lerme aux violences exercées sur les babitanls. 

Ce second siége de Tlemcen avait duré vingL mois (1 J. 

(1) Indépendamment de l'ouvrege d'Ibn Ihaldoun, où les ralli abond8Jt, nous 
avons eonlullé, pour l'billoire des deux siilllllS dt. Tlemcen, Mohammed-e&-Te­
Dll56i. lIi". de. Be"i Z,i"n." , Irad. 8erllPs, 186'!; - J. I."nn l'Africain, De t.olilU 
Af.,;""d'.<rip'illl", Ii~ri "III',,,,, trad. l1r .'t.an T'III~ ·1536; ,. - Mermol Carà· 
vIJ~I. I.n dt'Jr";pri"" 9""~"'f11, dr ;trnl'lt, 'l''''' ·l~ rrnQt 'l'Ablanr~'HI, 1~fj7~ ­
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Abou 'l-H'acen, à qui sa brillante conquête lit décerner le titre 
de EI-Mansour B'Illah; le victornu:D par la grdce de Dieu, s'occupa 
immédialement d'organiser le pays que la prise de Tlemcen venait 
de faire tomber en son pouvoir. Il fit preuve, en cette circonstance, 
d'une intelligence très-déliée et d'une haute habilelé politique. 
Mais nous ne prétendons pas pousser plus loin le récit d'événe­
ments qui deviendraient étrangers à notre sujet. Il nous suffira d'a­
[outer que la souveraineté de Tlemcen et du Maghreb central de­
meura vingt-deux années, sauf une courte interruption, inféodée à 
la dynaslie merinide, de 1337 à 1359de notre ère. Abou-'l-Hacen 
et son successeur Abou Einan Farès dotèrent Tlemcen de monu­
ments remarquables et de fondations importantes, dont nous au­
rons occasion d'entretenir le lecteur dans la suite de ce travail. 

Hâtons-nous de revenir à EI·Mansoura. Cette ville improvisée au 
matin d'Une bataille, était sortie de terre comme par enchante­
ment, et tout d 'une pièce, pour ainsi dire. Une seule nuit, suivant 
la lradition arabe, avait suffi au maltre du Maghreb pour la bâtir 
(WCC l'aide de, génies. Elle s'éleva, avec une incroyable rapidité, à 
un haut degré de prospérilé et de splendeur, sous l'impulsion éner­
gique et puissante du sultan Abou Yak'oub. 

Devenue la résidence de ce souverain, qui y avait transporté sa 
cour, elle put, un instant, éclipser Fez et offr'r toutes les ressour­
ces, tont le luxe même d'Une grande capilale. Lors de l'évacuation, 
qui eut lieu après la mort de son fondateur et à la suite des évé­
nernents que nous avons racontés, le sultan merinide Abou Thabet 
stipula, dans son traité avec l'émir de Tlemcen, que la ville nCUVé 

(car ce nom était également passé en usage), serait respectée et 
qu'Il ne serait porté aucune atteinte aux monuments qui la déco­
raient Cette l'lause fut observée durant quelques années, et tant 
que la bonne intelligence continua de régner entre les deux voisins. 
~Iais aussitôt que leur alliance fut rompue, El Mansoura eut, a 
son tour, un siégé à subir, celui des démolisseurs. Son enceinte 
fnt en partie démantelée par ordre des émirs âbdelouadites, et ses 
monuments, à l'exception de la [lrande mosquée. furent tous plus 
ou moins endommagés Abou 'l-H'acen, lors du second blocus, 
s'occupa de relever HI-Mansoura; il en acheva la restanrntion. dès 
qu'Il se vit maitre de Tlemcen, et s\ lit même construlre UII palais 

.(1. (ira(lllll.l~l·. J{,.il'ftf, iIlIlS,,.,lftr "I,,.i derenr, Il,~:!: l:ard.'IIW' 11i~'fI"'" ,1(' 
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'lui deviut sa résidence fa"orite. Mais lorsque les Delli Zeiyall curent 
reconquis la capitale de leurs ancêtres, El ~fausoura fut frappée d'un 
arrêt de destruction, cette fois sans appel, car les sultans du Magh. 
reh Ile devaient plus songer à la relever. 

Elles furent donc l'ouvrage des hommes, non moins que celui 
du temps, ces ruines qui nous étonnent encore aujourd'hui par 
leur grandeur. Elles sont disséminées sur une superficie de cent 
d un hectares, qu'entours une eueeinte de murs crénelés bâtis en 
blocs de pisé, dent la solidité égale celle du ciment romaiu. Cette 
enceinte affecte à peu près la forme d'un trapèze, ct elle offre un 
développement périmétrique de quatre mille quatre-vingt-quinze 
mètres. Elle était percée de quatre portes orientées aux quatre 
points cardinaux. La muraille a une épaisseur d'un mètre et demi; 
t'a hauteur, de sa base au fatte des créneaux, atteint environ douzu 
mètres, Elle est bordée, dans tout SOIl pourtour intérienr, d'une 
I,late-t'ùrme qui permettait aux archers d'opérer librement leurs 
manœuvres. La surface des parois était recouverte d'un Bolide en­
.Iuit à la chaux, que le temps n'a pas fait entièrement disparaltre, 
Les deux côtés Sud et Est de ce rempart gigantesque sont \('8 plus 
endommagés; ils présentent, toutefois, des vestiges sumsants pour 
I1I1'Oll puisse suivre l'ancien tracé et reconslruire, par la pensée, 1" 
partie qui n'est pins. LtJ côté Nord a beaucoup moins soul1'ert dell 
ravages du temps; il est encore à moitié rlebout. Quallt au côté 
Ouest, il l'st demeuré à peu près Intact, ne:' tours basticnnées, à 
eréneaus , se reliant à la muraille, et distantes coire elles de trente­
cinq à quarante mètres, complétaient, dans l'ordre des usages DlI" 
litaires du lemps, le système défensif de la,place , 

Dans l'intérieur de l'enceinte, des pans de murs à deuu-écroulés 
<lU gisant sur le sol, marquent les endroits où s'élevaient des con. 
steueuous importantes. Un canal en pisé, qui alimentait I~!I fontai 
Iles et les réservoirs puhlics, est encore bien conservé; nos co­
lons l'ont, en partie, utilise pour l'irrigation de leurs terres. On 
remarque aussi un pout voùté , large de ,'10 metres , et bâti en 
nrlques , jeté sur le ravin qui coupe la route, près dl' la porte 
orientale, 

Mais, parmi lous ces debris crnq l'OIS séculaires, l'attention 5P 

1I01'te, par une préférence bien justiliéu, sur les ruines monumen­
tales 'lui ruuvrent lin petit mamelon hérissé dl' roches calcaires. 
d, "onfinalll pn'~'llii' :. l'('nl'l'inlC', 111111 (nin 41t: 1;1 pnl'tn 'illi S'IlIlHr 

;111 "ollelialll, 1~1I 111111""1'1 "'1111" -Irlll'Im',· hi....li", rlnmüll' Il);! 
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.i"SiUf!lJst'IlIf'nl t:I'S ruines, Là, s'élevait 11I11' l\IU"'llIt'l', h:itie .1.11I$ 
des prcporüons grandiôsos. Sa earcasso de pisé ,'nenr" debout 
forme un rectangle de cent mètres sur soixante de côté, mesurant, 

par conséquent, l'inll mille IIi}; cents mètres de superûcio. ElI.. 
e~1 orientée du l\'ord-Ou"st au Sud-Est. Ses murs, qui n'ont p:J~ 

moins d'un mètre E't demi d'épaisseur, étaient percés Ill:' Irl'iz,' 
l' 0 rtes. On dirait (IIIC Il' sultan MerinidE', le jour où il conçut le 
projet de ce superbe édlflee, eut le dessein' d'humilier l'orgueil 
du sultan de Tlemcen, qui prétendait posséder, dans la grande 
mosquée de sa capitale, un monument unique et jusqu'alors sans 
rival, Il y rènssit : ces vastes débris l'attestent. Anjonrd hni 1'11­

core, comme il y sil siècles, los deux minarets se regardent el 
sf'mblpnl Sf' defier dl' loin Celui d'El Mallsourll. bien ql)',1 nl~ soit 
plus (1111' l'ombre dt' hu-même, nen I~sl pas moins digne d'llli'(' 
admiré comme UII rbl·f-d"œuvrp, où toutes les élégances ralfl­
uées du style arabe ont (·t.> prodiguées. Il pr-)t, "lre comparé il 

la rameuse (lirait/a. de Séville, 1. '(lit sarrazin lit! la bl'Ile époque y 
brillr de son pelat 1(' plus orizinnl Il' plus rif. Ic' pins saisis­
-:11\1. CI' minan-t, tel qu« nOI\~ 1,. voyons an[ou rd hui, li onviron 
qnaraut« mètres d'j'h~valion; mais il (louvait rn avoir quarante­
cinq d'HIS l'origin». 1.1' temps, qui est san!' pitié, l'a rlécouror.m­
Il est bàti 1~1l mnëllons léf.{p.rs df' piprrll siliceuse, et mesure il sa 
IHI,e IIl'uf mètres 1'1. demi de large sur db: mètres de profondeur 
Trois de ses faces seulement sont restées debout. Celle qui l'si, 
IlImnée 'ers le :\Iilli. a ."'té detruite, l't, avec elles ont élé PI1I(JIJr­
t~s Il's degrés iutér ir-urs qui cnnduisaient la plate-Iorme. I.l'~ in­à 

digènes, comme 011 sait, sont amis rlu merveillee s ; leur iruugi­
nariofl ne sc Jlli., Ilas volontiers il l'exnllcation simple l't brutale 

d'un fait. I.a 1{'/l"lule aime le surnaturel ; c'est sa vip. à el1e et sa 
poésie. An~si, la tradition suivante, 'lui a cours à Tlemceu. où 
(':1.. ne rencontre pas 1111 seul inerédule. ne surprendra certaine­
men] personne. - I.e soir, à la veillée, les vieillards à baril!' 
blanche racontent à leurs petits enfants que, lorsque le Sultan noir 
voulut édifler le minaret d'El Mansoura, il fut faible et aveugle 
au point de céder aux suggestions de Satan le Lapidé. Car. comme 
i: avait grande hâte d'achever sou œuvre, il partagea le travail 
i-ntre des ouvriers musulmans et des ouvriers chrétiens. BOil 1<' 
,livine! la conslruction d'un saint édiûce conn~e aUJ bras des in­
Iitlèlps! (IUelle monstrueuse impiél.>! Certes, le t::bAtiment n'étai f 
p:l~ loin, Il Mait !fonl' '''''l'il (lUI' la 1J:llti.. I111 m:llllUnt'nt j'lllvPIl 1':11' 
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lei! mains des vrais croyants braverait les siècles, comme pour ren­
dre un éclatant témoignage de leur foi, mais aussi que la partie 
cOllstruite par les ouvriers mécréants devait tomber d'elle-meme, 
pour vengc~r le sacrilège. Elle est tombée, en effet, ce qui était écrit 
est arrivé; le doigt de Dieu est là 1- Voilà par quel miracle nous 
sommes privés aujourd'hui de la satisfaction d'admirer le monu­
ment d'J~I Mansoura dans son int~grité et sa beauté premières. 

Le lecteur, qui n'a pas plus que nous la foi robuste et naïve 
des musulmans de Tlemeen, absoudra cependant la légende, parce 
qu'elle a un bon eôté. Elle confirme, en effl't, une donnée histo­
rique intéressante, a savoir que les sultans Merinides avaient à 
leur solde une légion étrangère 1 composée d'Européens, soldats, 
ouvriers et arlistes. C'élait lin luxe royal. Les émirs de Tlemcen 
pratiquoier.t le même système. 115 recrutaient ainsi, principalement 
dans les provinces espagnoles , des hommes intelligents, actifs, 
aventureux, qu'ils savaient utiliser dans les travaux de la paix, 
non moins que dans ceux de la guerre. 

Mais celte digression nous entralne bien loln de MausClura, Re­
venons à son minaret, P.t tenons-nous en à la prosalque version 
1.I'lbo-KhaldoulI, qui dit positivement que ce monument eut le 
sort de tous les autres édlûces publics de cette ville, après SOn 
évacuation définitive, c'est-à-dire qn'il tut compris dans l'arrêt de 
destruction prononcé par 1I's princes I1bdelouadites. Si même une 
chose doit nous étonner, c'est qu'il n'ait pas disparu tout entier, 
'l't qu'il en subsiste encore d'aussi beaux restes. C'est une mer­
vellle, en effet, que celte tour à demi ruinée, mais qui conserve 
encore, sur trois de sell faces, un cachet. de prestigieuse splen­
deur 1 Ses trois étages de fenetres doubles, dont les entablements 
~ep08ent sur des colonnes de marbre onyx; ses panneaux sculptés 
et revêtus de mosalqoes; ses guirlandes d'arabesques aux for­
mes originales, eapricleuses, inatteodues; ses rosaces, ses mou­
tures. et mille au Ires détails d'ornementation, dont les archl­
tectes arabes ont eu seuls le secret, forment un ensemble ravis­
snnt, qui confond l'imagination de l'artiste. Un crayon consommé 
peut reproduire ces délicatesses infinies, que la plume L'5t Impuls­
san le à allalyser (1 J. 

(1) On doil Î1 M, ~Ioulin une ne pbotollrlpbi~ des rulnes do MIDsollra, qlli 
Il'''.,l lIa_ sans mérue [Y, l'Algérie phOlogruplliée, 18(;7,) _ UII amaleur distln­
" Uf", \f Il,' f:lt~ral .. huull. rPt~rVl-llr ,h." l'rnrf'fi~lrrtn('1I1 ("1 (1re, ,1omainrs h Tlerncea . 
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l'III' lIIW dérogation, .lont uous Ill' "illlll;lis~UIIS Jla~ l"/lulre l'XCIII·' 

flle, à III rô~lc eonsrnnunent suivie IHI\' les nrchileetes musutmans 
dans l'orientation des minarets, celui d'El Mansoura s'élève ail 
milieu de la façade Nord de la Mosquée, dans l'Ble u.ême du 
Meh'rab, ll est, en outr», percé d'une porte monumentaie, qui ser­
~'ait de prineipule entrée, P.t par laquelle on pénétrait, en sui­
vant un passage voùtë , 101lg de dix mètres, dans une galerie 
dc.llnan\ sur la cour intérieure, si cc n'est dans la COUr elle-même. 
Cette porte {'st une arcade à plein eeintre, mesurant deux mè­
tres et demi d'ouverture Elle est ornée II profusion d'arabesques 
émaillées de mosatques, et couronnée par un balcon ou encorbel­
lement richement refouillé, auquel des consoles Ilnement évidées 
et des eolonnettesde marbre servent d'élégants supports. Dans l'en­
cadrement de cette porte, si curiense à étudier, est sculptée une 
inscription en caractères andalous. qui, bien qu'ils soient d'Une di­
mension dt'! quinze à vingt centimètres, présentent une grande 
difficulté de lecture, tant ils sc trouvent enchevêtrés dans un dé­
dale de lignes droites ct courbes, de rosaces, de lossnges à travers 
lesquels l'œil sc fatigUe à en suivre la trace, Voie;' cependant, 
cette inscription, telle (lue nous sommes parvenu à la déchiffre,' 
uvee II' secours intelligent de notre dévoué kltodja Si-Hammou IWII 

Itostan, un des musulmans les plus instruits et les plus éclairés 
d(' Tlemcen : 

t"~\ \.k .. ~-? ]-"\ ~U ~WL" ~W\ "'='"'J ~ w~1 
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« Louanges à Dieu, maUre de l'univers : la vic à venir est II 
CI'IIX qui le craignent. - Celui qui ordonna la construction de 
l'eUf' mos(!lIÙC bénie fut 1Emi,' des musulmans, le combattant 

a dessine, avec UII !lodl exquis cl une remarquable sIlrelé de cnyon, le minaret 
"1 les resles de ID mosquée, pris sous leurs aspeers les plus saisissants. La publlea­
tiou de l'album ûe '1. de Cléramboull, si riche cn dessins origiuaux el varlés, se­
rail 1111 "érilable ~ervlrt' r,'n,lu i. l'art. "ais III llIo,leslie de l'auteur 1;~lIle '111I la­
I_ni 
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(Iansla voie du MaUro des mondes, le Saint dl'I'unt Abou- Ta­
eoub-Yeuçef ben Abd r-l-H'ak. QUI' Dieu l'ait en sa mlséri­

corde! II 

Cette inscription peut se passer de commenlaires. l'ious ferons 
remarquer seulement que, puisque le sultan Abou-Yak'oub y est 
qualifié de défunt (E l-!Jer'"oum) , elle ne dut être gravée sur li" 
monument qu'à l'époque du second siége, et plus probablement 
après l'occupation de Tlemcen par la dynasl,ie rneriuide. 

Des fouilles ont été pratiquées à différentes reprises. depuis 
p1usÏ<'urs années, dans I'encelnte de la mosquée. Elles ont eu pour 
résultat la découverte d'un assez grand nombre de fûts de co­
Ionlies, de socles et de chapitaux en marbre onyx. Les fù:s me­
surent IIU mètre et demi ,Il' clrconférencr-, Les chapitaux SI:' dis­
tinguent par l'originalite de leurs ornements. On ne saurait les 
classer daus aucun des ordres connus , la dénomination d'ordre 
sarra.i", si elle pouvait être adoptée. serait propre, mieux 'l'Je 
toute autre, à caractériser ce genre composé, qui s'éloignede toutes 
les tradlt.ons reçues. Plusieurs de ces chapiteaux sont déposés au 
Musée de Tlemcen. Celui d'Alger en possède nu bien conservé, 
(lue Tlemcen lui a donné, et l'on en voit un nuire, qui a égale­
ment -Ia même origine, à l'Expositlon permanente des produits 
de l'Algérie et des colonies, à l'arts. 

J\près les belles ruines Ile la mosquée, celles qui méritent le 
plus d'attirer notre attention, se trouvent situées au point culmi­
liant de la vieille ville merinlde, dans l'intérieur et à l'extrémité 
orientale du petit village français de Mansoura. Un vaste espace 
entouré de murs, une tour à demi écroulée, uri bassin et d'au­
tres vestiges signalent l'emplacement d'un édifice qui devait 
avoir une importance considérable. Nous recherchions par la 
pensée quel avait pu être ce monument, dont les débris gtsent 
aujourd'hui dans la poussière, lorsqu'une précieuse découverte, 
faite il y a quelques années, vint nous mettre sur la voie. 

Le propriétaire d'une habitation au village de Mansoura, M. Jal­
teau, maire de Tlemcen, ayant fait creuser tles fondations dans 
un terrain voisin de ces ruines, découvrit, "à environ deux mè­
trps de 'profondeur au-dessous du sol, un chapiteau en marbre 
onyx, d'un travail exquis. 11 en a fait don au musée de la corn­
mune, 

Ct' chapiteau, admlrablernent conservé, est un petit l'IlIof­
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d'œuvre de gracieuse orfginalilé, qui plaU autant par 1éléguncr­
de la coupe que par le Dni des proportions. Une ornementation 
polrchrëme, 'lue 1'011 retrouve dans presque tous les monumenls 
arabes dt! cette époque, en rehaussait la sculpture'. Le temps 
ne l'a pas entièrement elJacée. " mesure 98 centimètres de ciro 
conférence à sil base; sa hauteur est de 15 eentimètres. Dans le 
turban dl'ssiné an-dessous du tailloir, est gravée une inscription 
enbarectères andalous, que nous avens lue ainsi: 

'10 ~~~ <~ J-__~I ~ ~LJI-, ~W, '-') ~ ~l • 

L;'~."... ~r.1 ~1f,:'"1 ~ ~I ~'--:= ~,}~ ~~l )I~'Of 

'­
• ~ J'r'1 ~ ~ y~ ~,~ ~ ....c:: ~~\.H-"t

' 
L.. ...~..;, ~I L:.,.,r ~ l..o ~-' ~) ~ ~ L... 

TIIADtr.TIO:'O, 

• Louanges il Dieu, MaUre de l'univers! La vie à venir est il 
ceux qui le craignent. - La construction de cette demeure for­
tunée, palais de la Victoire, Il été ordonnée par le servitenr dt! 
Iïleu Ali, Emir des Musulmans, ms de notre maUre l'Emir des 
}Iusulmans Abou-Sald, Ols de Yak'oub, fils d'Abd el-H'ak.- Elle Il 
Né achevée en l'année sept cent quarante-cinq (745). - Dieu nous 
fasse connaltrc cc que celte année renferme de hic:.! » 

La date de 765 de l'hégire correspond partie à 13U et parlie 
:. 1345 de notre ère. Le conquérant dl' Tlemcen. Sultan Ali, que 
nous connaissons mieux sous son surnom d'Abou-'I-H'acen, [onls­
:ait alors, dans le calme de la paix, dt! toute la plénitude de la 
puissance et de la gloire. 

L'inscription que nous venons de rapporter indiquait aussi elal­
rernent l'origine du chapiteau; el l'endroit où ce chapiteau avait 
dl' découvert, à proximité des ruines, Ile pouvait nousvlalsser 
aucun doute sur l'ldentité de celle-ci. Ces débris imposants 
marquaient certalnement la place où avait dû s'élever le palais 
Ile l'Emir merinide. Fort de cette donnée, nous avons fllit pra­
tiquer, dans le courant de décembre 1858, des fouilles dans la 
partie ,III terrain 01. nous pouvions espérer; retrouver le plus 
~Iirement des vestigps dt' la demeure rny;le, 01'11 traOCbél'A pli. 

I(~I '/I~ {dr • :1' flJUlP,.. II· ~ j ,,~ 
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.... IIt·,,"s ont d,' (JUVI'I'tes SOUI' la din-ction tll' \'iJlsllt'cll'U\' 1'1'111­

dral dl's bâtiments civils et conduites [usqu'à trois mètres de 

prorondeur, 
CI' travail n'a pas été slins résultat : des socles et d('~ flit~ 

tif' colonnes l'n marbre onyx, dl's carrelages l>mâtllés pt surtout 
uno qnantité considérable de uéhris dl' mosaïques nnt pté tI{>­

''''"''l'rt·s. 
MlIlhellreusemrnt, le l'l'Mit 1I1101lé pour reUI' orération Plail 

immRisnnt et III' nous Il ras permis tle la pouFst>r plus loin. 
~nus formons le vœu, dRIIS l'intérêt dl' l'histoirl! rI dl' l'art, IIIll' 
l'I'S l'l'l'herches puissent être eontinuées. 

Nous n'avons parlé jusqu'Ici que des vesligl't\ Il'S ptus remar­
!J"ahle", qui rappellent la domination passagère des Merinides, 
nans l'enceinte même'd'Et-Mansoura. Mais il subsiste encor.. , 1"1 

dehors de cette enceinte, d'l', curieux et importants débris, sou­
vr-nirs saisissants des dpus '&itgel' de Tlemcen. 

Nons engageons l'esploratenr, curieux de ce passé, à s'arrl'tt'I' 
lin instant dl'vant la porte qui a conservé le nom dl' n"'/I ('1­
K1IP,mi" (porte de l'Armée, suivant la tradition locale), qui t'sI 
située li 500 mètres environ en avant et à l'Est d'EI-Mansollra. 
<<:'l'St 1111 petit monument de structure ogivale, bUi en britlllPS 
rouges, dans UII style pllr et correct. Il li environ dix mètr.,s 
de haut 11111' quatre mètres dp. rrotllD(leur; /Ion ouverture l'Ill 

large de quatre mètres et demi. 
Selon la conjecture la pins probable, cette porte s'o'J\'rait dans 

Il' mur .fe clreonvallation que les Merinides, ainsi que 1I0US 1'8­

vous constaté plus haut, avaient construit pour lïnvestlssemenl. 
de la place Rssi~g~e. Ce mur avait un développement eonsldérsble. 
En prenant Bal ,/-KTU'mis pour point de départ, on peut encore 
en suivre la trace sur tout le parcours de lion périmètre, ja­
lonné de débris. Du côté dl) Sud, ilallail se relier à mi-côte dp. 

'la, montagne, à un ouvrage crénelé dont .Jes quatre murs sont 
encore à moitié' debout, et qui est désign~ rnles Indlgènes-sous 
le nom .de Bordj el-Moll,olla Cette enceinte avancée de la villl' 
m ..rinide avaït son pendant dans la fortiflcàliol1 élevée par les 
allSiigés t\ eD'vtron quatre cents mètres de Il'urs remparls JI 
1mbsiate de beaux restes de ce travail, et il est aisé d'apprécirr 
son importance. Le ra10n compris entre ces deux mUrailll's ser­
,-ait de ehamp-elos ans combattants. C'est daM cet espace cie­
l'ün!'ori-t 11111' gnarrlers me.rinides et, guerriers ahdetonadltos escar­

- 33\1 ,­

lUouchllitml, chaque jour, avec une égale valeur et des chances 
ùiverses. r.e Bordj t!/-AfelllJr et le Horlij ez-Zauuïa, deux lours cré­
nelées, placées comme eu obscnation sur Il' plateau qui domIne 
Tlemcen 811 Sud, remontent à la même époque et méritent égaIe­
ment une mention. Ces deux fortins se raltacI,aient, sans aueun 
doute, à ce système de postes échelonnés sur les bauleurs dont 
parle Ibn-Khaldoun, et qui servaient à surveiller les abords de la 
place assiégée ausst bien qu'à épier les manœuvres de l'enoemi. 
1.8 porte Bab el.Guechchout, qui vit l'entrée triomphale d'Abou-'I.­
Uacen et la fuite désespérée des vaineus, est encore dl'bout; mais 
on n'en verra biE-nlôt plus de traces, car elle parart destinée Il 
clisparaIl 1'1'1 par snile des nouveaux trllvllux de fortifications 
qu'exécute notre Géni.e militaire, 

Nous recommanderons enfin, comme objets pouvant intéresser 
III curiosité, à plusieurs égards, CCII énormes boulets de pierre, 
précieux échantillons des engins de destruction que l'art militairl~ 
employait IIU 1111' siècle. Ces boulets, que l'on retrouve épars l'II 
grand nombre dans les rues pt dans les maisons de Tlemcen, 
sont appelés pol' les Indigènes h'ojer l!1-mtndjelik, par corruption 
d'el-medjanik (pierres de catapultes). Il y en a qui mesurent JUSqU'II 
un mèlre et dpmi ct deux mètres dl! cir~onrérl'nce et qui pèsent 
130 kilogrammes, Nous rn ayons r('rlll'illi plusieurs, qUI sont 
aujourd'hui au Musée de Tlemcen. 

Peut-être ce qui précède ft suïû pour montr"r Il qlll'I lIoint El 
MDII~Ol1ra est riche de di-bris intéressants riche en SOuvenirs pré­
cieux pour l'histoire d'une époque à jamais mémorable dans les 
annales nigériennes, NOliS ne connaissons pas, Sur toute l'étendu.. 
du sol africain, de ruine» arabes ou berberes, comme on voudra le" 
appeler, (lui aient cette importance. Alais le dernier mot n'est pas 
dit sur la cité Merinide du srn- sièele. " reste Il ~- faire blen des 
découvertl's; un vaste champ demeure encore onvert aux inves­
tigations de l'archéologue. JI con vien! que les fouilles soient Con­
tinuées et poussées plus avant, là où elles ont été d6jà commen­
cées avec succès; il ne convient pas molns d'en entreprendre de 
nouvelles, partout où des vestiges, faciles d'ailleurs à rl'connartre, 
signalent l'ancienne existence d'édifices d'une certaine importance, 
Le minaret mérite d'être classé au nombre des monuments hlsto . 
riques, l'l réclame, il re tilre, ries soins particuliers de conserva­
lion. ta ville de Tlemcen, indépendamment de t.1Ut d'autres monu­
1II"lIh f~lIl'i'-IJ:\ 11'1' .. 11 .. ""lI/i'rml', Ilossi>d(· donc lin véritahle trésor 
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':1 ses IIOt'lcs. C't'lItUIIIl bonne fortune qUI lui l'sl érhuo, 1111 1,011" 

beur uDique que ses administrateurs municipaux ne peuvent man­
'Iuer d·apprécier. J.a commune de Tlemcen, nous n'en doutons 
pas: 8St, disposée à faire tous les sacrifices compatibles avr«: 
l'état de ses ressourcea, pour enrichir et rompléter sa collection 
de monuments arabes, destinée à devenir Id première de l'AIgé­
rif'. N'l'st-il pas permis d'espérer que le gouvernement, qui atta­
ebe un si grand prix aux recherches .fe nature à profiter il l'art. pt 

il la science, viendrait, au besoin, en aide à la municipalité? 
S, A. I. le prince ]Iiapoléon écnvait naguère: "Je m'intéresse par­
~ ticulièrement aux études qui ont pour objet de 1econstituer 
• l'histoire du passé de notre colonie, et je désire que mon adrni­
') nistration contribue il leur progrès. » (1) 

De Itlls encouragements ont IINe portée inappréciable. l.es Nu­
dpI' archéologiques comptent aujourd'hui dc nombreux adeptes <'II 

Alllérie, où l'lies tendent, chaque jour, à se vulgariser davantage. 
l.es amis de cette science ont foi dans les paroles du prinr« ,,1 
sont complètement rassurés sur le sort des ruines historiques fi 'Jo: 1 
Mansoura. , 

CH, BRI)SSIURII. 

( 1.0 suit» ail "'flchain IjUII/t'TII.) 

.~--

(i) Clrcululn de S. A. 1 , llII dal~ du S~ décembre 1858, relaU.e oulÎ l''\eb''r­
elles arehtlololiquBl il edculer eu Algérie, - Bullelill "lfteiel du miul~l.re de 
l' \llIérie el des (olouiu. u' l'. pa. 259. 
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NOTICE 

IiiITR LES REUHERUHES D'''}~IJ POT ..i.R•• F~ 

IIA:'ill U: SUD DK LA PRO\· ..·U.:B 1I·...r.(;EII, 

l'ar 11. \'tU.Il, illgénieur tl~s lliuc., 

Sur I'invitatron de M. le général Yusuf, conunsndaut la dililtlOll 
«l'Alger, nous avons recherché les chances de réuiisite que pré­
sente l'exécution des puits arlésiens dans lu Sud de la provl...;,· 
«l'I\lgt'r. entre Médéa et Djell'a , pendant une tournée 'lui a ÙUI'I' 

quarunto-uu jours, depuis le 10 avril jusqu'au 30 mai 18;;K. 
Nous avons étudié d'une manière spéciale: 

l' l.es terrains compris du N. nu S" entre Mt'Ma el h- J'l)c1'll'r tll' 
..el Il u Djebel Sahari ; 

"2' Los hauts plateaux qui vont du N.··I~. ail S,-O" l'litre la pm­
vinee de Constantln« ot relle d'Oran, l'l sont limités, ,III S • par Il, 
Iljcbel Sahari, • 

NOliS avons complété Iles études nouvelles par celles que 1I0U~ 

avions l'ailes à la fin de 1855, pendant notre voyage d'Algel' à La­
ghouat, ct nous avons pu dresser ainsi la carte géologique des ter­
rains que nous avions pour but d'explorer. 

Nous avons rédigé, à la suite de notre mission, un l'apport l'II 

da le du 8 septembre 1858, que nous avons adressé à M, le général 
\'115111, avec une carte géologique à l'appui, présentant le réseau des 

puits artésiens que nous proposons d'exécuter, Nous allons dom...r 
ki 1111 court résumé de cc travail. 

Bans 1I~ terrain que nous avons parcouru, 1I0U!! a"OIIS recouuu 
l'('X i~ll'Ilcr des terrains strntifiés '1" i suivent : 

1" Ierrain crétacé : 
'l" Terrain nummulitique; 
3' Terrain tertiaire moven . 
,l. Terrain quaternaire : 
5' Terrain alluvren 

\,.tb ilion" f;lil 'lhTr,51Vl.'melJ' la de~H'ripltol! géologique de cha­
ijl);' Io-rr'l\l\ l'Il l1Iar.-\l~nt Il.... l'E ;J 1n. l'\ nous all~ch,101 ,l'Ullf ma­
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nière spéciale à l'étude des sources pt des nappes aquifères quil 
pouvait contenir. Ces sources et ces nappes sont aliuu-ntées vpar 
les eaux de pluies qui tombent à la surface du sol, s'enfoncent 
ta Iles profondeurs plus ou moins considérables à travers les roches 
perméables. et sont arrêtées par les roches ou couches imperméa­
bles à la surface lftlsquelles elles glissent. On comprend, uès-lors, 
que la recherche des nappes d'eaux souterraines est intimement 
liée à l'étude géologique des terrains. 

Terrain crétacé compris entre Médéa et 8oghur. - - Le terrain crétacé 
compris entre Médéa et Boghar se compose principalement de cou­
ches de marnes argileuses grises, au' milieu desquelles sont dissé­
minées, de loin en loin, des couches de calcaire gris compacte et 
de grès qui passent au quartzite. La pente des couches y est sou­
vent très-forte et s'élève parfois à 90"; elle varie fréquemment d'une 
manière brusque. La recherche des eaux par des puits artésiens 
ne parait pas y offrir de grandes chances de succès. Les sources 
naturelles y sont rares et peu abondantes, On pourrait s'y procu­
rer des sources artificielles au moyen de puits ordinaires et de ga­
leries souterraines qui se dirigeraient sous les thalwegs à pans 
rapides. Comme en hiver il tombe beaucoup de pluie et de neige 
dans cette région, les traveaux de mines y donneront indubitable­

meut de l'eau. 

Terrains crétac~' .situés au Sud de Boghar. - J.t'S terrains crétacés 
qui se trouvent au Sud de Boghar, entre Mn-Ousséra et Laghouat, 
constituaient primitivement un massif unique de 160 kilom. de 

largeur moyenne dirigé du N.-E, au S-O., entre les provinces d'O­
ran et de Ccnstantine. A la suite des diverses révolutions géologi­
ques III1'il a subies, il a été divtsé l'n plusieurs systèmes de chalnes 
de montagnes affectant à peu près la même direction du N.-E. au 
S. -O. et séparées les unes des autres par des terrains plats, formés 
Ile terrain quaternaire. Dons notre travail, nous avons Merit trois 

chatnes principales: 
La première, située au N., s'étend d'El-jderiche, à l'E,, jusqu'au 

Djebel Goudjila', à l'O.: elle est presqu'entièrement déboisée. 
la deuxième, située au centre, s'étend depuis le Djebel Teber­

guin, à l'E., jusqu'au Djebel Meksem, à l'q, I..a partie orientale 
comprise entre le col de Guelt-es-Sellel et le Djebel Teberguin est 
très-boisée en essences de bois résineux, pins et genévriers. I.es 
Arahp~ y fahri'llll'Ilt dn goudron. 

- 3l3­

I.a troisième, située ail S" comprend le versant N.•111 lIIa~~ll 

central Ile Ujelfil, Elle est égalemeut très- boisée eu essences fil! 

hois résineux. 
I.l'S caractères minéralogiques sont les mêmes dans ces trois 

bandes. les roches dominantes se composent d'e calcaires compac­
tell gris 0\1 jaunes, de dolomies grises, saccharoïdes, à éclat nacré, 
et tle grès quartzeux grisâtres. Les dolomies grises s'y montrent 
avec beaucoup de continuité, tandis qu'elles manquent complète­
nÎent dans le terrain crétacé situé au N. de Boghar., 

tes marnes schisteuses, soit grises soit violacées, existent itUSSI 

dans les terrains crétacés du S. Hiles forment des couches minces. 
intercalées entre les divers bancs de grès, calcaire et dolomie. On 
les trouve en masses considérables tians les ronds de ravins, il la 
partie inférieure des chalnes, sous des épaisseurs plus HII moins 
fortes de dolomies et de calcaires. Elles ne donnent pas leur cachet 
ail puys, à l'inverse de el' 'illi arrive dans le terrain 1'1't~'tal'l" du 
Till. 

Les couches du terrain crétacé du S, prèseuleut de grauucs ou­
tlulations qui sunt très-Iavorables à la production tfe nappes d'eaux 
souterraines, à eausë de la présence !les couches intérieures tll! 
marnes. La pente des couches est Cil général assez faihl." il t'si 
rare qu'elle dépasse ·15'. La moyenne ,le toutes les pentes O!Hwr· 
\tCS est de 111". 

Nous avons proposé de ercuser dllll:puils artésiens daus le terrain 
crétacé : 

t SUI' l'oued Hettiu, à i3 kil. S, du Ksar lerguin , 
z' id. à ro kil. N. id. id.: 
:1' A Uaïan Bharlu, à 22 kil. S.-E. du caravansérail dp, Gualt-os­

Spllt'I, au 11I1 lieu de la plai ne comprise entr.. les deux Zahrez: 
." Dans la plaine qui est en amont !l'Aïn Chem.uara. à 2lî kil. 

:'.-E. du caravanséraii d'ATn Ousse ra ; 
5" SUI' le cours supérieur th~ l'oued l\oh·lah, dans la plallll! qUI t'st 

"II amont de Guptfa. 

Ces puits traverseront d'abord le terra III quuteruaire ~ y l'ell­
«unlt eront peut-être aussi des eaux juillissantes. Ils pourront al­
"'Iutln' en tout une profondeur maximuru d« 3 à (00 mètres, 'Ille 
lins IIIO~·('IIS actuels d'action 1I1JUS 1'(~l'nH'tl.l'nt Il''lh,;I'(II'I'. 

C,' 'lui sc liasse ail milieu des assises crétacées des Belli Ahab, 
~1[ ~. fI,' I.aghoual., t!lllll1r lieu r1'rspérl'r 'l'Il' les l'iJl'1 puits ilrli'~il'n~ 
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que nous avons proposé d'exécuter cidessns, donneront de lem 
ascendante jusqu'à une certame hauleur au dessus du fond du 
puits, sinon jusqu'au jour. 

Les couchées crétacées du pays des Deni Mzab plongent d'une 
manière insensible vers le S. Elles forment un plateau également 
incliné au S. et découpé par des ravins profondément encaissés, 
qui montrent sur leurs berges les tranches parallèles de couches 
principalement dolomitiques.. D'après M. le docteur Marès, qui a 
traversé le pays des Beni Mzab, en venant de Tougourt, les Mzabites 
creusent, dans le lit des ravins qui sont à sec, des puits d'une 
profondeur variable et qui atteignent parfois 60 à 80 mètres au 
milieu des couches crétacées. Lorsqu'ils sont arrivés à une nappe 
aquifère. l'eau remonte dans le puits à une hauteur variable de 40 
à 50 mètres; ce sont de véritables nappes ascendantes; et, comme 
les terrains crétacés que nous avons plus spécialement en vue pré·· 
sentent les mêmes allures et la même composition minéralogique 
que ceux des Beni Mzab. on peut admettre également qu'on y trou­
vera des nappes ascendantes et même jaillissantes à la surface du 
sol. C'est, du reste, ce qui est confirmé par les magnifiques sour­
ces d'AIn Djerob, AIn Zerguin, AIn Keddara, AIn Frilizza, AIn 
Taguln, AIn Chellala, AIn Gueterfa, AIn el-Hammam du ZahrE'z 
Chergui, AIn Malab, AIn HadjIa, AIn Radjera, etc., etc. 

I.el' sources sont très abondantes : 

1° Dans le masslf crétacé compris entre l'oued Oue~rg à l'O. ct 
l'oued Bettin, à l'E, ; 

2" Dans la chaIne crétacée comprise entre le Djebel Teberguin,â. 
l'E... et le caravansérail de Guelt-es-SeUel, à l'O. ; '\', 

S" Dans le massif central de Djelra, d'où s'éroulent l'ouè.J, Alalah 
et l'oued HadjIa. . 

Le volume total des eaux proprement dites que nous avons è~ 

bées dans la deuxième quinzaine de mai 1858, après un biver Irès";' 
sec, est. de 3711 litres par seconde, indépendamment des cours de 
l'oued Malah et de l'oued Hadjla, dont le débit peut s'élever à 

1,060litres par seconde. 
I.a plOs Importante de tontes les soarees est l'Aïn Zergllin, dont 

le débit est de 200 litres par seconde au sortir du roc; c'est une vé­
ritable rivière à la température de 19· 

Le massIf crétacé de Djelfa est très-remarquable par l'énorme 
volume 11('511011)( qui l'II descendent. Ce volum« est en rapr,!)r" aVf"~ 

l'él(,vation et l'étendue des ebalnes de montagnes qui le comnosent. 

Ainsi, la chaIne du Djebel Se'nelba, auprès de Djelra, s'élé"e à 
1,500 mètres environ au-dessus du niveau de la mer, Lt's pluies y 
sont fréquentes en biver et la neige n'y est pas rare. C'est ce qui 
explique l'abondance des sources de l'oued Djelfa, qui prend plus 
bas le nom d'oued Malah, en passant auprès du rocher de sel, 

Le Djebel Amour, qui est très-élevé, est aussi très-rtcha ('II 

belles sources et les ksours y sont très-nombreux. 
De ce qui précède, on peut conclure que l'eau ne manque "as 

dans les terrains crétacés du Sud, soit à l'état de sources courant li 
la surface du sol, soit à l'état de nappes souterraines. Celles-ci 
peuvent être recbercbées au moyen de puits artésiens, et nous 
avons indiqué plus haut les points où ils otTrent le plus de chan. 
ces de snccès. Quant aux sources, elles se perdent en général 
dans les plaines quaternaires, à peu de dlstanëe de leur orlgine. 
11 n'y a d'exceplion que pour les cours d'eau les plus importants, 
tel que l'oued Malah et l'oued Hadjia. 

Les eaux courantes des terrains crétacés sont, en général, de 
bonne qualité, et l'on pourrait en tirer un meilleur parti 'lue ne le 
font aujourd'hui les Arabes, qui se contentent de quelques cultures 
de céréales. Les ksars ruinés d'AIn Djeddid, d'AIn Relal, Tagum, 
Zerguin, Chellala, montrent qu'autrefois des populations séden­
taires vlvaient auprès lies têtes des sources principales et se li­
vraient sans doute à des cultures plus variées que celles d'aujour­
(l'hui. Quelques bouquets d'arbres fruitiers, restes d'anciens jardins, 
le démontreraient au besoin. 11 n'est pas douteux que des popula­
tions européennes pourraient se grouper auprès des sources prin­
vipales, Alli Relal, AIn Djeddid, AIn Frrtlizza, Aïn Zerguin, Alli 
'l'aguin. 

Des barrages pour l'aménagement des eHUX de surface, des 
SOlidages pour créer des sources artificielles jaillissantes, un sys­
tème de puits ordinaires et de galeries souterraines pOIU créer 
des réservoirs d'eau plus ou moins considérables, tels sont les 
travaux qui permettront de multiplier les cultures dans le Sud f'l 
dasseoir d'une manière fixe les populations sur le sol. C'est, du 
reste, ce que l'adminislralion a déjiJ comrnencé : elle a l'ait exi' 
enter les barrages de l'oued Hadjia, d(~ l'oued Malah, rie l'oued Ben 
Alia. Des puits ordinuires ont été creusés en plusieurs points; ils 
/l''III'''':<'lll ""1"1' Ill'Iltiplil':> àvotonté, an M'hollche d" tous les ra 
\ III~ l;ui J1t ni' l rell l ,Ill 1<'ITain tTpl;ll'I; 1/;"1- il" l'lairlf'~ 'llJ;lll'l'niii

' 
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res. On ne doit pas craindre dl' h!s J!OUSSI'r JU,;(IU'à une assez 
grande profondeur. L'eau est un objet de première néeessité pour 
lequel on doit faire de grands sacrifices pécuniaires, afin de l'en­
dre habitable le pays (lui nous occupe. On ne doit pas perdre de 
vue que les puils des terrains crétacés Ile donueront ordinaire­
ment de l'eau que lorsqu'ils auront atteint une couche inférieure 
de marne, 

Il resle encore' à exécuter les quelques sondages II'Je nous 3\'011, 

proposés ci-dessus. 

Terrain nummulitique, -- Le terrain nunuuulüique autépyréuè-u 
couvre, dans le Sud, une surface de 200 kilomètres carrés environ. 
Il forme une bande étroite dirigée du N. -O. au S -E. et qui SI' 
divise «n deux massifs principaux: l'lin d'Cil" fait partie inté­
grante du Tel; l'autre, qui est le plus important, commence II 
Birin, à 50 kil. S.-B. de Bogbar, et se poursuit jusqu'au pird du 
Djebel Toutla, dans la région des steppes; il comprend une par­
tie accidentée qui constitue le petit système montagneux •de Birin, 
et une partie plate qui s'étend horizontalement de Birin ail pied 
du Djebel Tourla. 

Quatre grOU}lCS de puits se trouvent li la sortie des gorges lill 

massif de Birin, dans le terrain nummulitique. L'un des pults ali­
mente une fontaine artillcirlle, au moyen d'une conduite soutor­
raine. C'est l'ouvrage du Génie militaire; il sert à alimenter Il" 
troupeau que M, le Marécbal Randon a créé à",Birin pour l'amélio­
rutlon des bêtes ovines et caprines. Entre cc puits au S. et le pulls 
.111 Kef el-Birin, au N., il Ya une ondulation des couches l'II forme 
de cuvette. qui renferme sans doute une petite nappe aquifère 
douée d'une Corce ascensionnelle. 

Un pu ils artésien, de: 60 à 80 mètres de profondeur, y donne 
''(ait peut -être de l'cau [aillissante à la surface du sol. 

"'I,e plateau nummulitique compris entre Birin et le Djebel Toutla 
'sc compose de couches de calcaire plongeant de 405" au N. N -O. 
Il '~résente tics dépressions alignées de l'Om ,} l'Hm, versant les 
l'aux 'de pluies dans la plaine quaternaire de l'oued E1·Mak­
loull et contenant des redirs dans les fonds argtlo-sableux, Ces 
redits sont de petites dépressions (III cuvelles naturelles dans It'~­

quelles les caux de pluies s'accumulent et se conservent plus 011 

moins longtemps, Sounmt, el' sont les seules ressources des stePIJ(J~, 

"l l'on ""IlII'rl'ndflll"'l\l's 111:\ 1111 lil'II1 frp'1,wmmPIII aus "(lYIl~cur~. 

li nous parait possible de constrllirl', à peu de frais, des reoiir Il 
qui emmagasineraient une plus grande qU~ntité d'eau. et la Con­
serveraient plus longtemps. Il suffirait d1approfondir les redirs 
elislant dpjà, de manière que la lame d'eau pût atteindre on mè­
tre et plus de hauteur, sur une largeur qui ne dépasserait pas -denx 
mètres. Si l'on pouvait en même temps planter des arbres tout 
autour et les préserver de la dent des bestiaux, on diminuerait 
ainsi l'évaporation. Mais cette mesure sera bien difficile li mettre 
en pratique, à cause des habitudes dévastatrices des troupeaux 
arabes, , 

La paroi Intérieure des redirs devrait être enduite d'Un mortier 
hydraulique pour empêcher les pertes par inl1Itration. 
, I.es puits ordinaires que l'on creuserait sur le plateau donne­

raIent aossi de l'eau '1 la surface des couches marneuses, ('1 1'011 

augmenterait ensuite le volume de l'cali, si c'était nécessalrc, en 
creusant des galeries de niveau à la séparation des marnes et dt's 
calcaires encaissants. 

Terrain tertia.ire moyen du Tel. - Le terrain tertiaire moyen 
présente deux massif, principaux: l'un, au N., se continue de 
Médéa à Miliana et entoure la partie orientale de la plaine du Cbé­
lif; l'autre, au S., forme une bande de plus de 20 kil. de large, 
sur le versant S. du Tel. li y a encore quelques affieurtlments bien 
restreints de terrain tertiaire moyen. au pied du revers N. du 
Djebel Sabari. 

Terrain tertiair. moyen du f1I488i' Nord. - Le terrain tertiairlJ 
moyen du massif nord se compose, à la base, d'une assise peu 
épaisse de poudingue; au milieu, d'une grande assise argileuse' 
contenant quelques bancs de grès; au sommet d'une asstse de 50 à 
60 mètres de puissance formée de grès quartzeux jaunâtre, très­
faiblement égrainahIe et absorbant aisément les eaux pluviales. 
CrUes-ci sont arrêtées en grande partie par l'aS8ise argileuse 
moyenne, forment. à la surface de cette dernière, des nappes 
souterraines et produisent des sources nombreuses et abon­
dantes, lorsque la zône de contact des deux assises de grès et, de 
marnes est mise à découvert par les entailles des ravins. I.I!S 
points d'émergence des sources sont en rapport avec Je sens de la 
pente des couches, et généralement les caux se montrent au jour, 
par suite l1'lIn tra]..! ohlique sur la Iillllf' dl.' plus grande 1Il'II1e de!' 
-ouehes. 
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Les couches tertiaires out liuhi des iuûerious à ~urb;'fil large­
ruent ondulées, trësIavorables, par suite de la composi~on miné­

ralogique des roches, à l'existence Ill' nappes souterraines doué-s 
d'une force ascensionnelle, ' , 

Les plûtS artesiens url! des chances de succès dans la ,;àf;til! orienta. Ir 
dc lu plaine du Cite/if. - En étudiant ces inflexions. nous-avons ~­
connu que les puits artésiens avatent des chances de succès .(iitus Ira· 
partie orientale de la plaine du Chelif; 

Nous avons proposé d'exécuter le premier puits dans le c~udl 

formé par le Chetif, enlre l'oued Guergour elle marabout de $idl 

Hou -Zl'rga. Il esl difficile d'apprécier aH:'C ~elqUe exaclitudti; la 
profondeur totale de ce puits, S'il ne renconlr des nappes jaillis­
santes que dans l'assise moyenne des marnes, 1 pourra atteindre 
2 à 300 mètres.; aussi ne devrait-il être commencé qu'avec de 

puissants moyens d'action. Ou resle, il pourrait ~ellcontrer aussi 
Iles eaux jail~issantes dans le terrain quaternaire, à peu li~ distance 

de la surface, / 

Il est {acilc de barrer le Cholif ec l'oued Barben auprès du ruines 
(l'Amoura, - Il serait facile Ile barrer le CheHf et l'oued Harben, 
auprès des ruines romaines d'Arnoura , où l'on a projeté un centre 
de population européenne. C'est là que doit aboutir le chemin de 
l'CI' qui passe de la plaine de la Mitidja dans la vallée du Chelil. 

Dans notre rapport du 8 septembre 1858, nous avons donné des 
détails sur la composition géologique du Djebel Nador, du Djebel 
Amamria, du Djebel Ouarnri et du massif des Oulad Guerib . Nous 
avons décrit les sources prlnclpales de ces 'massifs et notamment 
celles du Djebel Nador, alimentant les centres de population dl~ 

Médéa, Lodi et Damiette. Nous avons montré qu'il était possible 
d'augmenter de beaucoup le volume des t'aux courantes de la 
chalne du Nador, et 110118 avons indiqué le système de travaux il 
exécuter pour chaque source. 

Terrain tCl,tiail'e moyell dl' 1" lisiére lIIùidlUlialf! du Tel. -- Le ler­

rain tertiaire moyen qui lorme la lisière méridionale du Tel, n'a 
été exploré par nous que sur ,120 kilomètres tif' longueur, entre Il' 
Bicbel Naga, il l'E., et. le Djebel Echeaou, à l'o. Il s'étend bien an 

\ rlelà de ces limites ; il a une profondeur moyenne de '20 kil. du :'1. 

su S. Il ~e «omposc .t"ml' s.' rit' Iif' rouches ppai~:;c'" ,tl! marnes 

-;H!I-

Grises el gypseuses, et de grès quartzeux, lantùl [auuàtres, lanl,ùt 
blancs. Il renferme un trùs-grand nombre de sources d'eau potablo 
et de nappes aquifères ascendantes, qui donnent lieu, à la surtac« 
du solI à de nombrenses sources et à de longues tratnées de joncs 
indlqnant la présence de l'eau à une faible profondeur. L'incllrui­
son des couches n'y dépasse pas, en général, 450 ; elle varie de 
manière à former de grandes ondulations très . favorables, par suile 
de la composilion minéralogique du terrain, à la production de 
nappes souterraines qu'on pourrait amener au jour au moyen de 
puits artésiens dont la profondeur ne dépasserait probablemenl pas 
300 mètres. 

Puits artésiens projetés dans le terrain tertiaire moyen. - Nou!! 
avons reconnu que les puits avaient des chances Ile. succès dans 
les lieux suivants : 

l' Sur Ips bords d~jebel Kbarza. au N. du Djebel el-Akhdar , 
'l' Dans le bassin d'Harmela, sur la rive droite de la rivière ùe 

ce nom; 

ao-Sur la i lvo droite de l'oued ltharbia, à 3 kil. S S,-E, d'Ain<,
IJerda; , 

4" Dans la plaine de Besbessl, à 4. kil. O. S. -O. de Guetfa; 
50 Dans I.t plaine de l'oued E1-MaklouO, à 56 kil. E. de Birin ; 
6' Sur les bords de l'oued El-Mit, ),2 kil. N. du poste militaire 

de Bogbar; .­

7' Dans la plaine du Cbetif, au pied du Ksar Boghari ;
 
S'id, id,./ au pied du djebel Gourin.
 

L'exécution des puits n" 3, 4, 5, 7, 8 serait d'une trt's-gralldp 
utilité si elle était couronnée de succès, parce,,.q~permetlrait'nt 

soit d'arroser des cultures de céréales, qui 'manquent presque tou­
jours lorsque l'hiver n'a pas été pluvieux, soit de fournir de l't'au 
pour abreuver les immenses troupeaux de moutons et de chameaux 
'illi sont la fortune des nomades du SI1(\' 

Le débit tolal des sources naturelles que nous avons [augë-s dan!' 
le terrain tertiaire moyen du Sud, s'élève à 190 lit. H31 0 par se­
conde. E1I!'s surgissent la plupart à la séparation des grès et des 
marnes, Phisieurs d'entre elles émergent par siphonement, d'après 
le mécauisme des eaux jaillissantes, Nous citerons lell sources prin­
cipales des environs de Médéa, celles de Bogbar et celles des nap­
['('s aqnifprt's qui affleurent entre Aln Rharbia ..1' A'in d-Abiod, 
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Sahari, constituentla région des steppes proprement dites. Jo:lles 

l'oint, sur une longueur de 4000 mètres environ, il existe une ligne 
au S. de la maison de commandement Il'Aïn Houcif', I<:n ce dernier 

renferment d'immenses pAturages où palssent de nombreux trou­
de sources qui est indiquée par une bande presque continue dt, peaux de moutons et de chameaux. Elles présentent uue physiono­
joncs d'une couleur vert sombre. Ces infiltrations correspondent à mie toute particulière. à cause de leur végétation uniforme, qui sc 
plusieurs nappes aquifères parallèles au}; strates tprtiailes,'et qui compose presque partout de thym dans les dépressions ct d'alpha 
sont ascendantes. C'l'st ce que l'on reconnalt parfanemont auprès dans les parties plus élevées. De loin en loin, on trouve, daus ll'Ii 

d'AIn Kerma. dala (vastes dépressions à fond plat, renfermant parfois une 
L'étude géologlque Ile la contrée montre qu'en amont de la lign... minee lame d'eau pendant l'hiver), des tapis d'une verdure plus 

d'eau dont Il s'agit, il y a une baute chaine de montagnes passant éclatante, formés d'herbes flnes, au milieu desquelles s'élèvent de 
par Al'n Berda et Aln Abd el-Kader, dans laquelle les conches magniûques betoums, qui sont l'essence forestière essentielle aux 
tertiaires plongent au S. S.-O. Ces couches forment une grande steppes. CI'S bétoums sont parfois associés à des buissons de ju­
ondulation avre celles d'AIn Kerma ;'il en résulte un excès de pres­ jubiers sauvages, qui préservent les jeunes arbres de la dent dos 

sion du N. au S. qui, par suite d'un sipbonement, fait remonter troupeaux. Il est vivement " regretter que les Arabes dévast.·nt ct'll 
au jour les nappes aquifères qui affleurent le long de la c... rn.ehe bois de bétonms, dont la reproduction est aujourd'hui presque 

d' AIn Kerma. nulle.
 
Ces fails ont une grande importance, parce qu'ils indiquent la
 ta terre végétale des steppes est, en général. très profonde dans 

possibilité d'obteuir des eaux jaillissantes dans les ondulations que les vallées. alluvleunes et montre une très-grande fertilité quand 

présentent les couches tertiaires. on peut l'arroser. Malheureusement, l'eau manque en beaucoup 
tes sources qui émergent à travers les fissures des bancs ne grès de points, non-seulement pour les cultures, mais même pour 

sont, l'II général, fralches, limpides et de bon goût. Les t'aux qui abreuver les troupeaux. Aussi. pendant l'été, ces derniers doivent 
coul'ent ensuite à dei ouvert à la surface des marnes tertiaires, abandonner parfois d'excellents pAturages pour se rapprocher des 
deviennent louches et prennent 111I goût saumâtre fort désa­ points où il y a de l'eau. En hiver, celle-ci abonde partout i les 

gréahle. redire se remplissent d'eau de pluie et sont de véritables clternos 
I.e débit des sources l'on l'rail ètre augmenté, pour la plupart, où l'eau se conserve plus ou moins longtemps, c'est là que "ont, 

d'l'nt re elles, an moyen de travaux de puits et de gale. ies soutor s'abreuver les troupeaux t't les hommes. Mais, à l'approche des 
raines dont le système a été indiqué dans le cours Ile notre rapport chaleurs, l'eau disparalt i les populations se retirent D\'eC elle, et 
11n K septembre 1858, le pays se transforme en une vaste solitude. Ce serait donc un "é­

rilable bienfa,it pour If! pays, si l'on pouvait ramener à la surùc« 
Tel'rain tertiaire moyen des tTIVirofl.ç du rocher de sel du Djebel Sa­ -' du sol une portion de l'eau de pluie qui se perd dans les profon­

l.ari, - Puits IJrtésien projeté il 6 kilomètrc« N.-O, du rocher âe sel.­ deurs. Les observations pluviométriqnes manquent complètement 
Le terrain tertiaire moyen forme encore url dépôt circonscrit an tians la région qui nous occupe. D'après les renseignements qui 
pied du revers N. du Djebel Sahari, autour du rocher lie sel de nous ont été donnés par diverses personnes, les pluies n'y sont 
Hang el-Melah. Il est traversé par l'oued Malah, En raison de la pas rares en hiver. Nous en avons vu tomber de fort abondantes 
'-ente des couches tertiaires, 1I0US pensons qu'un puits artésien ofïr« pendant les excursions que nous avons faites dans le Sud. Ct's 
'Iuelques chances de succès dans la plaine, à 6 kil. N.-0. du rocher plnies sont absorbées en granite partie par les couches supé­
de sel. A cause 'U peu d'étendue du dépôt tertiaire, il est probable rieures du terrain quaternaire, et l'absorption -esl d'autant plus fa­
que cc puits ne dépasserait pas 100mètres de profondeur. cile que les pentes sont plus faibles. Les eaux qui sont arrêtées en 

profondeur par les couches imperméabtes, produisent à leur sor­
TeTl'a/1I quattrnairt et terrain allI/vien. - Les vastes plaines qui s,, face des nappes qui peuvent être douées d'une force ascensionnelle 

,Il"rolll!'nl an ~, dr- la proviur« d' .\11;1'1', !'ntn' ft, '1'1'\ dit, \),,'I)/:'I aS5C7. grande IHlUr remouler jusqu'au jour. 

'. 
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I.e terrain quuteruuu:e a fioul" caractère douriuaut de l'oosiilul'I" 
des plateaux plus ou moins étendus, les couches S')' composent 

d'alternances de marnes gypseuses, de grès quartzeux plus ou 
moins friables et de calcaires compactes; elles sont régulières et 
stratifiées parallèlement au relief l'xtérieur du sol, sur lequel elles 
ne forment qu'une mince couverture auprès des limites des diff~­
renls bassins. Quelquefois les grès prennent un grand développe­
ment à la surface du sol (AIn Cheramara, AIn Oussera , le pour­
tour du Gourin Mtaa Zahrez), et comme ils sont très-Iriables, il~ 

donnent lieu, par leur désaggréga lion, il des sables Ilus, slheeui . 
que les vents enlèvent et transportent au loin, De là, des lIUIIl.'S 

de sable!', parfois mobiles, mais souvent fixées par une végétation 
ligneuse. L'l'au courante Ile manque pas dans les v•• llécs quater­
naires, seulement elle est localisée en certains endroits et est ah­
sorbée, il l'aval. dans les terrains meubles. le resserrement du 
terrain quaternaire entre des massifs crétacés paralt avolr favorisr' 
l'émergence des eaux (Aln Chernmara, AIn Oussera, Oued Taguin, 
l.es couches de terrains quaternaires laissent émerger de leur sein 
des sources et des nappes d'eau (Aln Belbella). D'après l'irrégula­
rité ct les allures de ces couches, on peut espérer 'lue les pult­
artésiens auront des chances de succès à proximité des parties 
centrales Iles hassins ct sur les bords des vallées principales. Du 
reste, on en a nne prou ve convaincante dans certaines sources 
du bassin des Zahrcz. 

Souroes jaillissantes de Mocia Djedean. - Deux sources d'cau douce 
jaillissent cl 200 mètres environ l'une de l'autre Pl à 100 mètres 
de la l'he N. du Zahrez n'urbi, dans l'lr.térieur du lac salé. 1.1' 
22 mai 1858, il n'y avait plus d'eau dans le Zahl"l'z et le bouillon 
des sources était entouré d'une couche de sel compacte de plus de 
om30 d'épaisseur, sur laquelle l'eau douce se répandait, Chacune de 
{;('s sources sort du milieu. ù 'un bouquet de roseaux verts indiquant 
de loin la direclion I1u gué, qui porte en arabe le nom Ile Mocta 
Djedean. 

Sur la rive N. du lac, en face de ces sources, il) a une série 
•l'iuflltralious très-peu abondantes et une ligne de joncs que 1I0llS 

avons suivie sur plus de 3 kil. de longueur. 

Sources jaillissantes d'Aïn I1amia. - Sur la rive S. se trouve l'A1n 
lIamia, SOUTce jaillissante d'eau douce. qui sc trouve li Pf'U pl'PS 
daus \t's mêmes conditions que rf'1I1's fIe Mm'ta njpdf'3 Il. 
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La carte marque, uaus le bassin des Zahrl'z, d'autres sources en
 
grand nombre' et des puits. Plusieurs puits donnent de l'eau dooce
 
de bonne qualité, dans les dunes qui sont comprises entre les Zah­

rez et le revers N. du Djebel Sahari. C'est en petit la répétilion de
 
ce qu'on voit, sur une plus grande échelle, au milieu des' sables
 
du Souf (oasis du Sahara de la province de Constantine).
 

Voici la récapitulation des puits artésiens que nous avons pro­
posés dans les différents bassins quaternaires..( . 

PUITS ART.SIBNS PROIBTtS DANS LB TERRA.IN QUATERNAIRE. 

I. - Bassin quaternaire de Guetfa. 

1" Puits à 4 kilom. O. 8,-0 de Guelfa. 
2" Puits dans la plaine de l'oued EI-Makloufi, à 36 kil. S.-E. de 

, la bergerie du massif de Birin. 

II. - Bassin quaternaire du haut Chelif et de ses principauœ 
affluents. 

3" Puits de la porte de l'oued Sidi Malek, près de la Data Mes­
saouda, à 21 kil. O. de Bir Snoussen (massif de Bir)n). 

.l" Puits à 18 kil. O. S.-O. de Bir Snoussen, auprès du point où 
la vallée , partant de Bir Snoussen, débouche dans le Daïa Fi­

renia. 
5' Puits à 6 kil. N.-0, d'AIn Chemmara, dans la vallée de l'oued 

Chemmara. 
6" Puits dans la plaine qui est en amont d'AIn Chemmara, à 

2& kil. S.-E. du caravansérail d'AIn Oussera, Ce puits' pourra ren­
contrer aussi des nappes jaillissantes dans le terrain crétacé, 
ainsi qu'il a été dit plusbaut, 

7' Puits de l'oued Oussera, à 6 kil. N. du earavansérall de 

même nom. 
S- Puits à 4 kil. N ,-H. du confluent du Nahr Ouassel et de l'oued 

Oueurg, / 
g" Puits de l'oued Oueurg, auprès de la redoute Marey, en amont 

de Cbabounia . 
10" Puits de l'oued Medrem, situé auprès du confluent de 

cette rivière et de l'oued Sousellem, à 1'2 kil. O. du confluent de 
l'oued Medrem et de l'oued Bettin. 

U· Puits de l'oued Kosni, à 12 kil. N. N.-O. du Ksar Ben Bam­
made (douteux). 

RtUit aîr., S" annëe, n' ,7 
'1a 
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12" Puits de l'oued Bettiu, ;1 10 kil. N. du Ksar ZergQÎn. Ce 

puits pourra rencontrer des sources jaillissantes dans le terrain cré­
tacé, ainsi qu'il a été dit plus haut. ' 

13' Puits dl~ l'oued Bellin, à 13 kil. S. du Ksar Zerguin. Il pourra 
aussi rencontrer des nappes jaillissantes dans le terrain crétao-, 
ainsi qu'il a été dit' plus haut. 

14' Puits de l'oued Beida, à 2 kil. N.-E. du conûuent de celte 
rh ière Pt. rie l'oued Sakeni. 

III - Bassin quaternaire des Z ahrez, 
\ 

15' Puits situé auprès du confluent de l'oued Fesekb, dans l'angle 
S.-o. (lu Zahrez Chergui. 

16" Puits situé au confluent dr l'oued Malllh, dans le Zal1rpz 

U'<Irhi. 
1ï' Puits situé dans la vallée de l'oued Kourirèche, à pen de dis­

lallt:p du Zal1rez R'arbi. 
18' Puits situé auprès du confluent de l'oued Hadjia, dans le 

Zahrez R 'arbi. ' 
19' Puits situé à 3 kil. N. N.-E. des sources de Mocta Djedean, 
20' Puits situé à 10 kil. S. de Djelfa. Il pourrait rencontrer aussi 

des nappes jaillissantes dans le terrain crétacé, ainsi qu'il a été dit 

plus haut. 

Cette énumération montre que les points où les puits artésiens 
présentent des chances de succès sont nombreux dans le terrain 
quaternalre. JI est difficile d'établir à priori, d'une manière cer­
taine, quelle sera la profondeur de ces puits, parce que, nulle 
part dans la province d'Alger, le terrain quaternaire n'a été ('n­
taillé dans toute sa hauteur. La plus grande coupe verticale se 
trouve à EI-Khechem, où elle a atteint 50 mètres. 

Dans la province de Constantine, un sondage a été fait récem­
ment dans le bassin quaternaire du Hodna, qui n'est que le pro­
longement vers l'E. du bassin quaternaire des Zahrez. 

Voici comment s'exprime à son égard M. le Général Desvaux, 
dans un rapport du & août t858 : 

• Commencé le 18 mai et suspendu provisoirement le 14 juillet, 
à la profondeur de 1~7 mètres, ce forage qui débile 97 litres 

» d'eau par minute à 23'3', a traversé successivement trois cbar­
" riages de terrains qui semblent appartenir fi des époques diffé­
» rentes. Deux nappes ascendantes et sept nappes jaillissantes ont. 

Il (}li' rencontrées. L'cau Ù('S deux premières nappes est arrivée 
» lentement 8U sol, mais cependant avec assez d'abondance pour 
D dégager son passage. Les cinq autres, au contraire, ont jailli avpc 
.) force, en entratnant une certaine quantité de sable. » 

Ce sondage a traversé des couches alternatives de marnes et de 
sables argileux, et c'est ce qui explique le grand nomhre de nappes 
jaillissantes qu'il a recoupées. 

Il est une preuve de plus en faveur des sondages que nous pro­
posons d'exécuter dans les bassins quaternaires de la province 
d' Alger, et il montre que ces derniers sondages ne dépasseront pas 
probablement 100 à 120 mètres de profondeur. Les nombreux puits 
artésiens de l'oasis de Tougourt n'ont, dn reste, qu'une profondeur 
variable de (0 à tao mètres, 

En ce qui concerne les rolumes d'eaux que fourniront les sonda­
ges des terrains quaternaires de la province d'Alger, ils seront pro­
Ilortionnels, sans nul doute, à la superficie des bassins hydrogra­
phiques qui les alimentent. Ils seront comparables, probablement. au 
débit du sondage du Hodna (province de Constantine) ct non pas à 
ceux du sondage des puits de l'oued Rir', dont le débit s'élève 
parfois il 66 litres par seconde. (Puits artésien de Sidi S\iman.' 

C'est à l'expérience, du reste, à se prononcer à cet égard d'une 
manière déflnitlve, Aucun puits artésien n'ayant été entrepris jus­
qu'à ce jour dans le terrain quaternaire de la province d'Alger, 
nous n'avons pu, dans notre travail, que rechercher les points où 
l'exécution de ces puits présente le plus de chances de succès. 
L'administration décidera quels sont les puits dont la réussite im­
porte le plus à la prospérité du pays; et, d'après les résultats 
(IU'On obtiendra dans les premiers forages, on verra jusqu'à quel 
point il faut exécuter le réseau que nous avons proposé. 

En résumé, on voit, par ce qui précède, que les puits artésiens 
peuvent donner de l'eau jaillissante dans tons les terrains stratifiés 
(lu Sud de la province d'Alger, et principalement dans le terrain 
tertiaire moyen et le terrain quaternaire. Dans ce dernier terrain, 
la profondeur des sondages ne dépassera pas, probablement, cent 
mètres. Dans les autres terrains, elle ne dépassera pas, probable­
ment, 3 à 400 mètres, profondeur qu'il est facile d'atteindre avec 
les moyens dont dispose aujourd'hui l'art du sondeur. 

Il n'est pas douteux que la réussite des puits artésiens ne soit 
1./11 très f~":"l,l Li",nfait. pour It.. SuL!, paree 'IU',l/I aurait alors U(' 
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l't'au sort IJl1 li l' abreuver les houuues ;·t Il'!> auimnux , soit pour 

cultiver le sol, qui serai t d'une grande fertilité, surtout dans les 
vallées alhniennes découpant le terrain quaternaire, Les eonsé­
quences de la réussite des puits artésiens auraient une grande 

portée au point ril! vue dl' la colonisation dl" la région des steppes, 
Des plaines considérables qui, le plus souvent, ne sont qu'une dé­
solante solitude, changeraient d'aspect comme par enchantement, 
dès que l'eau courante pourrait les viviller. Ce serait un champ de 

plus ouvert a la colonisation européenne qui, jusqu'à ce jour, 
s'est, avec juste raison, exclusivement concentrée dans le Tel. 

Il 'Y a donc un véritable intérêt publie à ce que ces essais de 
sondage soient exécutés dans Il" Sud de la province d'Alger, 

Alger, le Il septembre 1858, 

L'Ingénieur des Mlnrs 

L "ILlI 
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OIUGII'E DES H"BIT~I"1'8 DE 1•.' K.t.BII••E~ 

D'APRÈS U TUDI1ION LOl;ALE (t). 

La tradition rapporte que les habitauts des montagnes de la 
Kubilie étaient lous originaires d'antres pays. ainsi qu'on va le voir 

plus loin (2), 
Il faut que 1\11I sache, tout d'abord, qu'avant l'arrivée des Turcs, 

,\Is<'r n'était qu'une bourgade et n'avait pas de gouvernement ré­
gulier (3). Lorsque les Turcs s'y turent établis, ils choisirent parmi 

oux UII chet, qui commanda aussi les populations de la bourgade. 
l.'autorrté des Turcs s'étendit progressivement tians la Mitidja, 

puis, chez les Isser, ensuite à Médéa et Miliana, enflu SUI' le paYFi 
arabe, dont ils soumirent les habitants, et auxquels ils flrent sur' .. 
l'oriel' beaucoup d'Injusüces. 

Lorsque le bey !llob'mnmerl devint chef (4), ses soldats se li\'rè-' 
l'l'nt à de grands désordres et opprimèrent les Arabes, Ceux-ci, 
poussés à bout, s'enfuirent alors dans les montagnes, où ils mi­
relit leurs personnes en sûreté. Voyant cela, le bey »ohammed 

marcha contre eux avec ses colonnes, elles combattit; ils eurent à 
soutenir contre lui de grandes luttes, dans lesquelles ils montrèrent 
beaucoup de courage. Les uns furent vaincus, d'autres le f(1POUS­

sèreut, Avec ces derniers, le bHY Mohammed fit des arrangements 
d'après lesquels ils n'auraient rien à payer ot pourraient aller, en 
tonte sécurité, où hol,\ leur semblerait. 

Nous allons donner maintenant, d'après lu dire des anciens du 

pays, l'origine des habitants des montagnes de la Kabilie , 

1) On doil oon.lale., lout d'abord, que}l, Meyer. l'ameur de ce unail, n'. 
fall 'tu'enrrolli6lrer les dires des gens agé6lea plus lnstruits de cbaque tribu. JI ne 
raul donc l'B! le rp.ndr~ responsable de, ce qui l'cul, ici, pr~ler à la critique. _. 
;Ii, de la ii. 

l'l) Cela ne s'accorde lloère avec la permanence de certains UOIllS de tribus 
berbères depuis l'époque roruaiue jusqu'a UOS jours. - N, de la R, 

ta) Salem el-Teumi, cber des Arabes Taaleba, etablis daus la Milidja, rélluail li 
Alger au moment di< l'ani'lee d'A'roudj, le premier cher turc. - N. de la R, 

(·i) Quel ~lohamlUcd. où, qUdlld'! :;erail-re le dey Mohammed lien Osman, li 
lul'Î'll.,meu\ duquel les (-'Ibo C'€ l'';Iü\l(:nl (1~1,j, 1 et 3011. lequel Ir UUIU !l~ 

"~UI' fl'illli i-4pp~,.~iI ,.nnt L! rl.'n.l1~n: r~!50 "'.;t1'~ 1,:''':' .lnl1.)I~.: !nIHg:~!l~~'! FJJ1J. Khal· 
"!':'1I11 nt' p"llr p.;., tir", r h,:,.·.~ \ rlô 1·1 fi 
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nIS~A. 

Les habitants des t'lissa sont d'origine arabe; les uns viennent des 
Isser, des Beni Tour, de la Mitidja et des Beni 'AIcha, d'autres 
viennent des Beni Dja'ad et des Beni Seliman ; tous se sont réfugiés 
dans ces montagnes, 

Voici d'où vient la dénomination de Flissa : 
~e premier homme qui s'est réfugié dans ce pays se nommait 

Fli"a; il s'établit à un endroit nommé Timlilin, situé dans la mon­
tagne actuellement désignée sous le nom de Flisset el-Bh'ar ( ou 
Elissa de la mw), parce qu'elle regarde la mer. 

Flissa avait quinze enfants et de grandes richesses. Beaucoup de 
Kens émigrèrent et vinrent le rejoindre; ils se soumirent à lui et 
le prièrent d'être leur cher. Il accepta, et donna son nom au 
pays. 

Le hey Mobammed marcha contre Flissa, à la tête de son armée, 
et lui livra bataille. Arrivé à un endroit de la montagne nommé 
..4t-Iacin, le bey rut hattu par Flissa, qui lui tua beaucoup de 
monde et le poursuivit, l'épée dans les reins, pendant un parcours 
d'environ sept milles. Rentré à Alger (t), il écri"9ità Flissa que sa 
tribu serait exempte de corvées ct ne paierait aucun impllt; c'est 
pour cela que les FIIsset el-Bh'ar n'avaient à fournir aucune des 
choses exigées ordinairement par le gouvernement. 

Quelque temps après pette espéditlou, le bey Mohammed en nt 
une contre ceux qui s'étalent réfugiés dans la montagne nommée 
Fli"e, ou-Mellil; il se dirigea sur l'endroit nommé Djebel Me;rit. 
Flissa ayant étéinformé de cette expédition, envoya contre le bey 
un de ses flls, à la tête de rsoo hommes. Lorsque celui-ci arriva à 
18 montagne de Mezrit, led babitants du pays, qui se battaient de­
puis la veille contre le bey, se mirent sous ses ordres avec empres­
sement, parce qu'il connaissait la manière de faire du bey, contre 
lequel il avait combattu dans la tribu de son père Flissa; ils remi­
rent donc toutes leurs alaires entre ses mains, et promirent de lui 
obéir avenglément. Alors, libre d'agir comme il l'entendait, le fils 
de Flissa s'élança contre le bey Mobammed, lln'il mit en pleine 
déroute et le poursuivit depuis le faite de la montagne jusqu'à 
l'18ser. 
--_._------------­

1) 1\ lldi'dit 1""~\llIn .". ""'i 'lll'~ It' 11I'~ ';I~il 'III thw. ~Iili, '1"'111.1 1'!;~"ail'·i1·: 
• ~ ,1- J~. Il 
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Après sa défaite, le bey Mohammed, hreu qnrl le cousidérât 
comme ennemi, écrivit au fils dt' Flissa flue la tribu n'aurait à four­
nir aucune corvée et IW paierait aucun impôt, de quelque nature 

I\U 'il fût. 
A la suite de ces l'ails, le fils de Flissa fut définitivemeut nommé 

chef du pays, son jugement droit et SOI\ instruction ayant déter­
miné les habitants du pays à lui abandonner la direction des alfai­
res. Alors, il s'établit dans celle montagne, laissant son père et ses 

frères à Timlilin. 
A partir de son installation, le pays fut nommé F/üset-ou-&/elli/. 

Flissa, du nom Je son père, sous lequel il fut désigné, et Ou-MdIiI 

de Timlilin, nom de l'endroit que le fils de Flissa avait abandonné 
flour venir se fixer dans ce pays. 

On dit que, dans le principe, les deux montagnes de I-'lissa ("laÎl'nl 

jumelles, mais il y a bien longtemps de cela. 

BENI OUAGUENNOllN. 

l.a montague occupée pal' les Beul OnagucllllolIlI su IlOUIIlI;III" 

jadts, Mez;;tJtlu (tl. Le premier qui vint s'y etablir se nommait Guell'­

rlOlln. Beaucoup de personnes émigrèrent, vinrent Je rejoindre. ('1. 

lui abandonnèrent la direction des affaires. En sa qualité de chef, il 
donna son nom à la montagne, et les habitants prirent celui de llelli 
ou-Guennoun, que l'on prononce actuellement BlJfli OuayucllIloUiI. 

"es Beni Ouaguennoun étaient soumis au makhzen turc et lui 
payaient des impôts, et voici pourquoi: 

D'abord, lorsque le bey Mohamm~d se présenta chez eux, ils le 
repoussèrent, ce qni l'obligea à leur délivrer des lettres d'exoné­
ration semblables à celles dont il a été parlé plus haut. Quelque 
temps après, Sid 'Omar ben Brahim, ancêtre des Cbeurfa, vint chez 
eux ; c'était UII bomme très-versé dans la connaissance de la.juris­
prudence et de la loi du Coran; il s'établit à un endroit nommé 
Tala Entamlal, et sc livra à l'instruction des enfants. 

(ln certain jour, qu'il faisait son école, Sid Omar frappa un des 
élèves pour le punir, et cela, dans l'intérêt de son .instruction. Cd 
enfant s'enfuit tout en pleurs chez son père, qui se mit dans une 
grande colère, réunit. ses frères; et, tous ensemble, ils allèrent chez 
le cheikh et le frappèrent. Vtvement irrité des mauvais traitements 

(1) Cf. nom ressemble beaucoup d celui (\f' la ruunla~nf d'nn ';'1111 l'!;' ' •. , PI('-

JfIwr:~ h .. l,d,lIll .... rI·.~lgPT. Il":> fI,"11I '''''A.~['llJlIJi' ~. llf Lt g 
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qu'il venait de subir, le cheikh s'en plaignit amèrement et Icur dit ; 
« 0 Beni Ouaguennoun, je prie Dieu de susciter contre vous le 
)) makhzen, afin qu'il vous opprime comme vous venez de m'op­
l) l)primer. 

Deux mois environ après que Sid 'Omar eut fait cette invocation, 
Id bey Mohammed fit une deuxième expédition contre cette tribu, 
s'empara du pays, brilla les maisons, coupa quelques têtes, viola 
les femmes, entln imposa l'achour, la corvée et autres choses exigées 
ordinairement par le makhzen, 

Dès que le bey lut rentré à Alger, les Beni Ouaguennounss réuni­
rent autour de Sid 'Omar et lui demandèrent pardon en lui rappe­
lant ses paroles, Il leur dit alors: « Le makhzen ne se retirera pas 
de chez vous, mais vous n'aurez plus à endurer de grands maux, Il 

Aussitô! qu'ils eurent entendu ces paroles, les Beni Ouaguennoun 
se révoltèrent, et obligèrent ainsi le bey Mohammed de marcher de 
nouveau contre eux. CeUe fois, le bey fut battu, Malgré sa défaite, 
il envoya chercher Sid 'Omar, qui se rendit auprès de lui, et lui 
donna un écrit établissant qu'il ne ferait aucune corvée et ne paie­
rait aucun impôt; en un mot, qu'il serait exempt de toutes les exi­
gences du makhzsn. Ce privllége d'exonération était à perpétuitë et 
devait s'étendre sur ses descendants, 

Bien qu'ils aient vaincu le IH'Y Mohammed, les Beni Ouaguennoun 
demeurèrent contribuables, mais seulement d'un impôt annuel d'un 
demi-réal s'hab' (1 fr. 25 c.) (1) par paire de bœufs, Cet impôt pesa 
sur eux jusqu'à la prise d'A Iger par les Français. 

tes Beni Ouaguennoun, édiflès sur le compte de Sid 'Omal', après 
Ips faits qui venaient de se passer, se déclarèrent serviteurs de ce 
cherif, Après sa mort, ils continuèrent à servir son fils, Sidi Sa'~d, 

puis le fils de celui-ci, sidi bou Beker, en un mot, tous ses desoan­
dants [usqu'à présent, 

D'après ce qui vient d'être dit, on voit la caus>! pour laquelle les 
Beni Ouagnennoun n'ont pas eu l'honneur d'l!tre exonérés par le 
makhzen. 

DENI DJENNAU, 

Un arabe nommé DjemUJd est le premier homme qui vint s'établir 
dans ce pays. Il était puissant, très-riehe, et avait avec loi ses frères 

'1:. Cene èuouciauon monc.i.tl:'il'p-, p.mp'h)~·~r aussi d8n~ IPo "Ilfl .h· notrr :-:Hhat'~ 
oriental. '''~I'I'lilJur au "louhlt' .... l ,II' 'l'unts, 'lui "aui ,1 l'r, fjl) l', \ Il,' I~ II. 
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et une suite composée d'environ 300 cavalierli; il s'iustalla à un en­
droit actuellement nommé Bizar (1). On prétend que c'est lui qui 
nomma ainsi cet endroit pour consacrer la mémoire d'un de lieS 

frères, nommé Bizar, qui y fut tué dan. une sortie que le bey 
Mobammed avait raite contre lui, comme on le verra plus loin. 

A l'arrivée de Djennad dans ce pays, un grand nombre de per­
sonnes vinrent le rejoindre, et le reconnurent pour chef. 

Lorsque le bey Moh'ammed marcha contre lui, Djeonacl le battit 
et lui fit éprouver de grandes pertes. Le bey Mobammed, selon IOn 
habitude, lui envoya alors des lettres établissant qu'II n'aurait à 
fournir aucune réquisition et De paierait aucune impo.ition, de 
quelque nature qu'elle mt. C'est donc à la victoire qu'ils avaient 
remportée sur le bey Mohammed que les Beni Djennad oat dl1 
l'exonératloa dont ils ont joui jusqu'à ces derniers tempe. 

Djennad a donné IOn Dom à la tribu qu'il commandait j on le dit 
originaire des Isser, de la fraction de Beni K'anoun. 

C'est là tout ceque nous avons appris sur cette tribu. 

ZEKHFAOUA, 

Le premier homme qui vint occuper celle montagne se nommait 
Zerer'fa. On changea en lel&a t le ,'ain (t:), que l'on trouvait trop 
dur à prononcer, et son nom fut alors Zèrekhfa, La tribu qui lui 
était soumise prit le nom de Zekhfaoua. 

On dit que Zerer'fa etait originaire du B'amza. 
Le bey Mohammed ne fit' pas d'expédition' contre eux, parce 

qu'ayant été vaincu chez les Beni DJennad, il ne voulut pas retour­
ner ~e ce côté, surtout sachant que les Zekhfaoua avaient aidé les 
Beni Djennad il le battre, ce qui leur avait valu d'être regardés par 
le bey comme associés des Beni DjeDnad et compris dans les lettres 
d'exonération qu'il avait denuées à ceux-ci. Comme on lë volt, les 
Zekhfaoua Ile payaient pas d'JmpÔl. 

BRNI Ri\YEN, 

l.e premier qui s'est installé dans cette montagne 8(' nommait 
()lIrtafn: c'était un homme puissant, plein d'énergie et possédant de 

---_.,-_._--,--.. _------~---------
l' Cc nom sr rrh'l)u"f\, ,',n r,olJlpositim" oI.n~ 1.' Il'''':Q/I, Br,., (GD!' dp, 8fl~er) 

"Ft Pt{\l pmp.,!" rJP':'o II"!" rrrmi.·r~ h""'r' ri'" 1., "1'1f11H'.1tp:'n ,nma1,lr. rt Iljf'U .n' .. nt. 1~ 

-"lIlil' rll" \r;'"f".' \. rt., )il n 
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grandes richesses. Des gens de diverses localités vinrent se lrouper 
autour de lui et se mettre sous sa dépendance. Alors, cette nouvelle 
tribu prit son nom, duquel on supprima le ouaou (J) pour cause 
d'euphonie, ce qui fit Beni Raten. 

Le bey Moh'ammed marcha contre les Beni Raten i il leur livra 
bataille et les refoula jusqu'à Tia "'·lfGched. où habitait le cheikh 
A'arab, qui était chef d'une école dans laquelle il enseignait la juris­
prudence. Lorsque les soldats du bey atteignirent sa maison, le 
cheikh sortit sur le seuil de sa porte et étendit ses mains vers les 
soldats, qui furent à l'instant même culbutés et poursuivis jusqu'à 
la rivière. Après cette intervention du cheikh Atarab, à laquelle ils 
devaient la victoire, les BeniRaten vouèrent une entière soumission 
il ce chef et à ses descendants. 

De retour de sa malheureuse elpédition, le bey Mohammed 
écrivit aUI Beni Raten qu'ils ne feraient aucunecanée et ne paie­
raient aucune impoliition,si ce n'est une somme annuelle de ISO réallx 
s'h'ah' (na Ir.) pour droit de commerce seulement. C'est tout cc 
que nous avons appris sur les Beni Raten. 

BENI 'Alel. 

I.e premier qui est venu occuper le pays où se trouvent actuelle­
ment les Beni Alci était d'origine arabe, de la tribu des Oulad liidi 
'Alça; il fut surnommé EI.'Aïçaoui, du nom de 88 tribu. Par eu­
phonie, on supprima le OUQOU (J), ct l'on donna au pays qu'il com­
mandait le nomde Beni 'Alça. 

La dénomination de Beni 'AIci s'étend sur les Ma'atkta, les Beni 
Zemenzar, les Beni Doualaet les Beni Mahmoud. Parmi ces tribus, 
les lIa'atk'a et les Beni 1I0u Hinoum payaient des impc)ts et étaient 
soumis aUI exigences du makhzen, à cause de leur prolimité du 
Sahel; les Beni Mah'moud ct les populations situées dans l'in­
térieur des montagnes n'étaient imposés d'aucune manière par le 
gouvernement. 

IJENt-YANNI, BENI BOUDR,\R Er BENI 'ALI OU-H'ARZOUN. 

1" BENI YANNI. - Le premier qui -e'est établl dans eette tribu se 
nommait Naïli, d'après le nom de SOli pays originaire, car il était 
de la tribu arabe des Oulad Nad, Sori nom Mant trop difficile à pro­
11(1necr, fut modifl«. On supprima k Iain (J \. '(III' l'on remplaça 

-. :Iii:! 

par le noun (':.1) ; et le ïa ( ~ ) fut mis à la placedu nuulI .( U ), LCUI' 
transformation faite, 011 désigna les habitants sous le nOIl1 de Ilelli 

Yanni. . 
2" BII" BOUDBAa. - Le premier qui vint s'installe,' dans celte 

monUlne p.tait un nommé Bou-DM'. On ajouta un deuxième ra ()) 
.. 80n nom, et on en fit BoudrHr. La tribu qu'il commandait fut 
désignée par son nom, précédé du mot Beni (descendants). On dit 
qu'il était originaire des Arabes du Zab. 

3" B&1'll 'ALI-ou-H'''RZOOI'f. Un homme, originaire des Arabes de 

l'iteri, nommé 'Ali ou.H'arzoun, est le premier qui vint occuper 
cette tribu. Ceus: qui vinrent s'installer auprès de lui acceptèrent 
IOn a~~()rité et prirent le nom de Beni'Ali eu-H'arzoun, 

Lo bey Mohammed n'est pas allé dans ces trois tribus, et voici 
pourquoi: lorsqu'il fit son f!lpédition contre les BeniRatt'n, il ap­
prit que les contingents de ces trois tribus étaient venus le com­
battre et avaient, par cela môme, fait alliance avec ses ennemis. 
Alors, il les comprit dans l'exonération donnée aux Deni-Raten, et 
It'S inscrivit, avec ceux-ci, sur un même relistre. Elles étaient 
donc dispensées des impositions et des corvées du gouver­
nement. 

BENI YAHYA. 

Un homme nommé Yall",., originâire dlls Arabes dl-'S Beni Seli'­
man, vint s'établir dans Ile pays et donna son nom à la tribu qu'il 
comwlndait. 

ILLOULA. 

Voici l'origine d cc nom: Le premier homme qui vint s'établir 
dans le pays qu'ils occupent actuellement se nommait Melloul. On 
supprima le mim ( r) pour faciliter la prononciation, et on mit à sa 
place un ali! (1) avec un kesra (-) i on en fit aussi 1IIoula, nom, 
par lequel la tribu fondée par Melloul est désignée. Le mot Beni 
n'a pas été mis devant ce nom parce qu'il aurait été désagréable à 

l'oreille. 
Mf'lIoul était originaire des Arabes du Ferdjioua, à l'est de 

Sétif. 
OBSER"ATIONS. 

r.('1l' tribus porll'nt t.l'llll'~ II' nom df' leur londateur, ""('st·~-dir'· 
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du premier qui était veuu s'établir dans le territoire actuellement 
occupé par elles. On a presque toujours ajouté B"li (enfants, des­
cendants, etc.) devant le nom de ce premier cbef. 

Lorsque celui-ci était venu s'établir dans le pays, il avait amené 
avec lui ses enfants et ses domestiques, il avait apporté ses richesses 
et était appuyé par son renom de bravoure; à cause de tout cela, 
il jouissait d'une grande autorité et d'une prépondérance très­
étendue sur tous ceux qui s'étaient placés volontairement SOUI ses 
ordres et prenaient son nom. 

Il est à remarquer, cependant, que, parmi les enfants d'un chef, 
il n'y avait que ceux qui habitaient dans l'étendue de son com­
mandement qui avaient le droit de porter son nom : les autres ne 
prenaient que leurs noms propres, soit: un tel, ms d'lin lei. 

ClIANGEMHNT DE tANGAGE. 

Nous allons, d'abord. donner l'origine des tribus qui ont occa­
sionné ce changement. 

Moins trois tribus, toutes les montagnes de la Kabilie sont occu­
pées par des gens d'origine arabe. Les trois tribus exceptées sont; 
les Beni Fraoucm, les Beni ldjer et les Beni H'obri. Voici ce que la 
tradition a laissé à leur égard: 

Ces trois tribus sont originaires de l'Orient et sont venues du 
pays d'EI·Fers (la Perse), s'établir dans les montagnes qu'elles 
occupent actuellement; elles parlaient Ull langage étranger à la 
langue arabe et formaient trois Ic'ebila tconfédérations) : la pre­
mière, d'El-Fers, c'est celle des Beni Fraoucen; la deuxième, des 
Beni Nedjeran, soit les Beni Idjer, et la troisième, de Bmi R'obran, 
actuellement les Beni R'obri. 

BENI FRAOUCHN, 

Le cher lie la k'ebila des Beni Fraoucen, c'est-à-dire d'Et-Fers, 
avait avec lui 600 cavaliers lorsqu'il arriva à Djema't Es-Saharidj; 
ce PBYS lui conviut à cause de la grande quantité d'eau et de fon­
taines jaillissantes qui s'y trouvaient; c'était une grande ville qui 
était en ruines el abandonnée. Dans le temps dt.' sa prospérité, elle 
avait, dit-on, pour chef un prince nommé DjalQllt (Goliath). A la 
mort 01' CP. prince, la ville flll ahandonnèe, sans qu'on 3i1. pu, do­

puis, en conuaitrv le motif', 

:Itiii 

1.., dll'f d'El, Fel'~. 11<'11I1111" Sa',,:! /"'/1 . 1/",,/. l'ayallt l ruuvee à ~;; 

"llllveIl3I1Ct', s'~' étahlit uvee Sl'S troupes llui 51' construisirent th'~ 
maisons et se l'('gardèrent comme les maîtres dt' la ville . 

On lit subir quelques modificalions au mot El-Fora, paree qu'il 

aurait été trop dur ùe dire Belli El-Fers ; on supprima l'article 

el (J 1), on intercalla un ouaou (, ) entre le ra ()) et le sin t.r ), et 
on mit un double (ath'a ( tanouin) sur 1........); ce tanouin est gi,lIi'­

ralement remplacé par lin noun (u) final; on dit, alors, 8eni 

F raoucen (1). 

BENI IOJER 

La k'ebila tles Beni Nedjeran s'iustatla dans le pays occupé au­


jourd'hui par elle, sous If' nom de Deni Idjer ..Ce pays ayant plu à
 

leur chef, 'Abdallah flen 'Amran, il s'y fixa définitivement.
 
Le mot de Nedjer~n subit la modification suivante: le premier 

noun lu) fut l'ell1plac~ pal' un ia liS) ; le deu\.ième 1I0lll! ('0:) \ fut 

complètement supprimé, pt Il' 1'(1 l)) prilllll sikoun (~' l't l'on dit, 

alors, UPlli Illj!'r.
 

llENI H·..illl\l
 

La kehila lins Belli Il'o\)I'(I11 sèl ahlit dans la montugue qU't'II,' 

occupe aetuellemenl, el il laquelle elle a donné son nom, que l'on 

modrtin ainsi: suppression du nUlln (u ) Huai dt' ce nom, kesra (-;-' 

plaeèe sous le 7'/J ()), ce qui lit llohri ; la tribu et la montagne fu­

l't'lit nommées Beni R'obr i . 
Le chef dl' celte kebila, 'AIi /'fl/ [{lla/ed. avait il sa suite enviroll 

800 cavaliers lorsqu'il arriva dans Il' pays. Celte montagne lui plut 
il cause de la grande Wlanlitù d'nrbrr-s qui s'y trouvaient. cr (\IIi If' 

f1étermina ,i ~'y installer avec sa sui le. 
Nous avons dit que ces trois tribus sont, d'après la tradition, ori ­

ginaires d'El-Fers, mais chacune rl'('lIes prit le nom de sa k'ehila ; 
cependant leur langage était le milIlle, pt c'est, du resto, celui 

qu'elles parlent encore anjourd 'hui. 
On racontait que le territoire commandé par le souverain dl' 

Djema't ~s-Sah;mdj, Sa'ad hon 'Abl'd, ~'étellliait depuis cette l'ill' 

(1) Ces I\t~mologies sont du ~1'1ll'l.' .Ie CI'II,' qu) l'ail ~('llil' "fi"" li .111'""/1 

'II, de la Il. 
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jusqu'aux Dlmi 'Alcba; il cOllstruisit une lille sur le Sah'el, àl'I'II­
droit nommé Djebla. 

On dit que ce prince possédait un éléphant d'une stature colos­
sale; mangeant cbaque jour seize eràBb (t) d'orge. Son maUre l'en­
voyait dans les tribus soumises Il son autorité, et ehaenne d'elles, 
à tour de rôle, devait le nourrir pendant un mois. 

Cel trois tribus avaient une grande quantité de femmes pt de 
filles: elles marièrent ces dernières aUll habitants des tribus d'ori­
gine arabe dont nous avons parlé; les eofants provenant de ces 
alliances apprireut le langage parlé par leurs mères, c'est-à-dire 
El·'.ddjamitJ, nom par lequel on désigne toùte langue autre que la 
langue arabe. 

Le grand nombre des alliances contractées entre ces trois tribus 
et les tribus arabes, jointes aux rapports constants qui existaient 
entr'elles, ont fait accepter leur langage par celles-ci, et toutes lesI\~~i 
tribus le parlent aujourd'hui. 

Voilà la cause du changement de langage qui a eu lieu dans 
toutes ces montagnes. 

OR.IGINE DE LA -DÉNOMINATION DB K'BBAIL. 

Le nom de K'ebaïlleur a été donné paree qn'ils ont abandonné 
leur langue primitive pour en adopter une autre; ils ont donc ac­
cep'~ (k'eblou) une langue étrangère en échange de la leur. Voilà 
l'étymologie du mot K'ebarl. 

OR.IGINE DES CHEURFA. 

Voici ce qui concerne les marabouts des Zaouia, tels que : les 
Cheurfa des Beni' Ouaguennoun, les Cheurfet Bahloul, les CbeurM 
ou-Arzig, dans les Beni Djennad, et tous ceux qui portent le nom 
de Cherif dans les Zaouia de la Kabilie. 

On dit que tous sont originaires du R'arb (l'Ouest) j que lorsque 
l'un d'eux arrivait avec de l'instruction et s'établissait dans une 
tribu qui lui plaisait, les gens de cette tribu le recevaient avec res­

'pect et le priaient de fonder une école dans laquelle il leur ensei­
gnerait les devoirs religieux et jugerait leurs différends i il était 
très-aimé à cause de son savoir. 

(t) L'n'd,h, mesure de capacilé, équivaut à plus ll'UII hectolitre 
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I)allil Ioutes l:l'S tribus, il Il'Y a jamais dl d'instituteurs autres 
que les talel, (savants) qui sont venus s'établir dans la tribu, où ils 
ont été reçus avec considération et entourés de respect. 

Lorsqu'un t'aleb (savant) s'était installé dans une tribu, des UI~S' 

cendants y demeuraient Oxés et faisaient partie de ses habitants, 
tout en conservant la position qu'avait occupée leur père ou an­
cêtre; ils étaient donc, et sont encore, aujourd'hui, œnsidérés et 
respectés par les gens de la tribu dans laquelle ils se trouvent. 

ALPH, MEYER, 

Inttrl'r~le <le l'armée 

A~1I1 I~Mi, 

-_o==.,~ --­

- --------_... .._-----------------­" 

Non; DR l,À RHOACTION. - Rien de moiliS historique quo le travail qu'on vient 
.Ill lire; nous avens eu soin de prémunir 1I0S lecteurs, il cet égard, par une 001.1: 

placée en t~te de cet article, Cependant, c'est déjll un résuUat intéressant 'Ille d,: 
pouvoir constater, par' ces traditions des Kabiles rolativementll leurs orlglo88. qu'ils 
ollttotalement oublié leurs annales des temps antiques, et qu'ils n'oot même qu'one 
idée très-confuse et fort altérée de l'époque moderne, Nous nous conlcntons au­
jourd'hui d'énoncer le fait, uous réservant d'en indlqner les causes probables dans 
If' prochuin numéro. 

Malgré cc résultat négatif dcs recherches -"Istorique., en ce qui eoneerno les 
montagnards de noire Grande Kabilic, on n'en doit pas moins de reconnalssullr,c il 
'1. ~Ieycr pour le soiIl et l'cxaetitude (11I'iI a mis Il recueillir ce que l'OD ~ail 1'1 re 
11'''' 14111 l'roit il ('('1 t"~ardJ duns 1('~ ~lil1trp,f'" jllr,illr."llllrc.. 
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( HlJdr'Ametum,;' 

M. A. Espina, vice-consul de France à Sonssa (Tunisie), nous 
adresse de cette ville la communication suivante, à la date du 
7 avril 1859 : 

« Le district de Soussa, quoique d~jà exploré de 1843 à 1848 par 
feu M. Pellissier de Reynaud, offre aux recherches archéologiques 
un trop vaste champ pour qu'avec de la persévérance on ne puisse 
y découvrir encore quelques débris antiques dignes d'intérêt. 

» Comme preuve de cette assertion, j'offre à la Revue africaine 
l'inscription ci-dessous, gravée sur un bloc de marbre blanc gros­
sièrement sculpté, dont If' dessin que je vous envoie peut donner 
une idée assez exacte. 

» Sur l'un des côtés de 1~C' monument ; qui parait remonter aux 
derniers temps de la République romaine), SI' trouvent inscrits sur 
deux colonnes, en lettres mal formées et fort peu lisibles, les noms 
des am'is dn questeur Terentius, à qui la dédicace est faite. 

« Je VOliS onvoie également lin dessin qui représente ledit l'ôte, 

avec les noms que j'ai pt! y dfoehilfrer. Comme ce bloc dl' marbre 
était encastré dans l'angle extérieur d'un mur faisant actuellement 
partie du local de la Quarantainc et s.c trouvait presqu'enseveli sous 
les dunes de sables que le vent dp nord-est, traversier dl' edle 

l'ade, amoncèle journellement sur cette plage, it s'est trouvé exposé. 
depuis longtemps, à l'ar-fion également destructive des vers marins 
et des coups de mer. 

,Lcs indigènes les plus instruits. consultés par moi an sujet d,' 
ce marbre, qu'aucun voyugeur européen n'a encore sigllalé depui­
Shaw jusqu'à nos jours .I), m'ont répondu t,'l'ib n't'II avaient au 
cuIle connaissance personnelle et que leurs auteurs n'Pli parlaient 
point. Parmi les membres les plus éclairés dl' 1..1 colonie l'UI'O' 

-------_.. _._._.-....__... --" ,_._--_.__ ._._­

(1\ Celle rlédlcace est dan~ Ordh (II" :ilJ\()!. UH\I~ i1\t'r quel'{tIflS varlautes, t'l 

.~anlla li.'r de~ amis, Elle f,'~l jl('('Onlllâ:PIl;tO dt.' n'~ HlIl:I'iltioH~ : ln the nor/he.,-,. 
,'orRet of /1", I.(I.:")'{'/lo of S",,,, lliller, p ~J1I, 1.'.,' Sâ,<'tli. ;lMn.,eri.' La voici 

telle qu'Oretli lu rapport» ~ L 'l'n"I'/di() Alpli ~ 1(1(" Gratlùnw - qW"luf'Î pro­

vincia« A(l"lcae - ll·",tiri ob l't'n'lU -- ()'), ulIÎn'Otll (lI tlut' - tait'm fi propr! - dm 

tll sinyulol - Jw,wt't'lJ'l. lil'dh pl'n~'H' a,"I~" ra:.;ûn l!(' lin' (lfttlJ.illth'm, au lieu dt 
at tJllt' tnifllt. -- \ dt" 1.1 n 
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péerme, l'oplulon généralement admise est que Cc marbre a été 
apporté de l'intérieur par les Espagnols ; d'autres pensent, mais 
sans fondement solide, que notre épigraphe rappelle le nom du 
fondateur de l'ancien port, lequel est aujourd'hui comblé par les 
sables et sert de champ de manœuvre à la garnison tunisienne. 

• J'aurais, comme tant d'autres, ignoré l'existence de ce marbre, 
si M. Pistoretti, cbanceller du consulat de France à l'époque où 
M. Pellissier était vice-consul, ne me l'eût révélée, sans en soup­
çonner, toutefois, la valeur historique et l'antiquité reculée. Les 
nombreuses couches de chaux dont il avait été successivement 
encroûté" et qui en rendaient la lecture presqu'impossible, exptl­
quent l'insouciance de mon obligeant cicerone à cet égard. En me 
le montrant, il me disait: Vous vo)'ez que M. Pellissler a eu raison 
de renoncer è la lecture de cette double inscription, puisqu'elle est 
aussi indéchiffrable que peu intéressante. 

» Grace au commandant de la place de Sous8a, le général de di­
visioR Si Rechid, qni, non-seulement 'm'en a abandonné la propriété, 
mais a bien voulu meltre trente ouvriers du génie à rna disposi­
tion, j'ai pu, à force de constance et de labeur, après deux journées 
de travail, dégager ce marbre, qui était enclavé dans la bâtisse du 
mur par ses deu!. côtés bruts, lesquels semblaient faire corps avec le 
mortier. Je dois donc ici un hommage reconnaissant au général 
Rechid, que notre ordre de la Lègtcn-d'Bouneur compte parmi Iles 
cmIciers. 

» Je n'ai pas réussi à prendre un estamllage, tant il )' a de trous 
et de rugosités, surtout sur le côté qui contient 14 liste des noms. 

» Veuillez agréer, etc. 
Il A. ESPJl"'.• 

FACE A. 

L. TERENTIO AQVI 
LAE GRAFITANO 
QVAESTORI PRO 
VINCIAE AFRICAE 
AMICI OB PAREM 
IN VNIVERSOS AEQVI 
TATEM ET PROPRI 
VM IN SINGVLO~ 

HONOREM 
Hf'l:tf~ arr.. 5" Lli17U\", 'Il" 17 14 ' 
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Q. VOLVSSIVS LAELlANVS L. RENIVIANVS POM 
PEIANVSG. VOLVSSIANVS 

Q. VENIDIVS GALLIOV. DOMITIVS ...... IVS 
FOMONIVS PEREGRICR!SPVS 

NVSL. DECIVS FLAVIANVS 
F. CREPEREIVS TERL. FABIVS MAXIMVS 

TVLIVS 

M.•.......... ANVS 
L. MARIVS G"ALLIANVS 

L. TITIVS GALERIVS 
C. FLAVIVS SATVRNINVST. GALLIVS MAXIMVS 
L. ANNIVS RESIVTVSP. LICINIVS SERAPIS 

MVNIANVS , T. CORNEi.IVS INGENVVS 
L. ANNIVS DON •....C. F~BRICIVS SABINIANVS 

P. NVMITORIVS DONATVS
 
M.CORNELIVS FORTVNATVS
 
M. AVRELIVS AVRELIANVS 
F. AVRELIVS ... VRVS ALARINI.a\ 
C. FABIVS SATVRNINVS 

Cn monuni-ut Cil III1'rhrt! a 101 1"'1'11I(' d'un autel. "oÏl' 1 l,' ddail .. 
1I1!5 mesures : 

ltfesure., de 10 [ace n' 1. - (lm il' hauteur du c,1tlre 011 pst l'ms 

criptiou : 0,4'2 largeur: 006 hauteur .1l's lettres . O,HG hauteur dl' 
l'encadrement, entre hase et chapiteau: li.56 largeur , 0,26 hauteur 
du chapiteau: 0,7 (?'\ largeur ; 0,3t hauteur de la base : 0,7 larllPIH. 

Me8ure,f de la [ace Tl' 2. - (l,En hauteur du champ uni où est 
gravée l'lnscripuon ; O,~S largeur ; 0,02 hauteur des lettres, sauf il 
la ligne dernière. où l'I:e~ ont 0.025; O,3~ l'!lpilCt' f'!crit il droitr : 

0,05 id. li gauche. 

______• •__~ ._~__ • M.~.· • _._ .' ----.-.~•••-.~•• ­

(1i iln'e\~ pa« " l'!otrr- (.('IllnhlcHlllr f' on4" rÎn~l'r1ption en f1t~lj~ colonnes gT3\ér 

sur cette deuxième face ait. jamai. ele publiée: à M. lE' vice-consul E~I,iM re­
"ient 110n(' Ir mp.r\tf et,:, ra,'cil mise étU jour fot rhoUIll'ur dr 111 fain" 1,I.Hl:lKnr~. 

- \ de 1.1 R 
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uH:'\.:R\TI·IO:'l:'\ SUR U .:o:llIfI!~IC.HION PRt.dmF.~n:. 

La copie que 1I0US devons au zèle éclairé de M. le vice-consul 
Espins prouve qn'Orelli a eu raison de substituer aequitatem à l'at­

que talem de Münter. Mais ce dernier archéologue nous fournit la 
leçon Grattiano, bien préférable à Grafitaoo, qui, d'ailleurs, n'est 
pas un surnom romain; les deux trânscriptions se contrôlent donc 
très-utilement. 

àprès ces observations préalables, 1I0US traduirons: 

• A Lucius Terentius Aquila GraUianus, questeur de la province 
)J d'Afrique; ses amis (ont élevé ce monument), à cause de son 
» équité, égale pour tous, et de sa considération particulière pour 
• chacun.• 

Sur l'autre face de notre mouumena lapidaire, se trouve la list» 
des amis, demeurée jusqu'ici inédit." et qui u'a pas hesoin de tra­
duction. 

Soussa, où l'on a copié celle double I\pigraphe, est l'ancienne 
Hadrumetum, qu'une inscription reproduite pa. Orelli (n° 3058), ap­
pelle Coloflia concordia V/pia Trajana PRUGIFEBl, et qui fut la eapitalv 
du Byzacium ou fuI'OBICM. La' fertilité et la richesse de ce canton 
motivèrent ces deux épithètes de frugifl1re et de marc/Id par oxcel­
lenoe, que les anciens lui avaient attribuées. 

Dans le premier quart du XVIII' siècle, Peyssonnel lisait. sur un 
Sarcophage de Soussa, ce fragment épigraphique : MARCELl 
ALFO~D1 EPJSCOPI. (V. Lettres, t, 1, 33.) M Pellissier de Rey­
naud, à plus d'un siècle de distance, retrouvait cc tombeau au 
même endroit, sous la vol1te d'une des portes de la ville; mais il y 
vOJait gravé: FL. M,\RIAE FI ... , - •.. RVM nVORVl\1 
DlGNI - SSUIAE. (!Jescription de la 7Unisie,p. 258.) 

Entre ces deux lectures, avait paru la suivante, éditée par sir 

Grenville Temple: ET MATRI El - VOTVM SVO - RVM DlGNI 
-SSIM .•... (Eœcursions in th, Mediterraneafl, 2, SOi.) 

Quelle est ici la bonne leçon? Nous laissons à M. Espina le soin 
de résoudre cette difficulté. (V. ci-après le P. S., à la p. 378 ) 

Dans la collection des lnacriptiORl du lloyaufTle de Naples, par 
Mommsen, on trouve trois épigraphes relative! à Hadrumetum ; 

Le II· 3596. dédicace faile par le peuple et la municipalité de 
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,:t'll\' vilh- a lIlI l'f'r~Ollllal:" «onsulair«, alll'i"11 ,lIlllllllisll'all'ul du 

Hyzac:il!m; 
le n' 6119, où il pst question dl' la Re,qion d' BaJrumetllln; 
V~ n' 1'>7!)!, '1111 'l'produit l'él'igraphl' 31)1\8, d(.jà rith, n'Orelh . 

A cela ~P. reduit cc tlUI' nous connaissons d'inscriptions sr' ra p-

portant a l'eU!' cité 3I1ltqU('. 

JAl 1.11'1)\ ince <1011\ dIe rut la capitale appartenait il la classe 0.'15 
imperi.üc«, pn ;;21 rie .J,-ClI" et{,tait administrée (Jar un prat8p.s, 011 

r,.,nllnandant militalre , En 363, on trouve qu'elle esl sénC!.!!!!ialr., 
mais ell,' redevient impériale tm 390 (t" Ces variatlons. qui la fai­
saient nasser du régime CIvil au régime mllitaire, et réciproque­
ment (Ilar les épil.lJi:lcs séllator'iale et impériale n'expriment pas 
autrr- rhose }, t'PS variations Haient motivées par l'état du pa)'s, 
()113ntl Iii pnpulatiou 1II,ligi'I\'1 supportait paisiblement III jOllg fi" 
Roml', Il' pays tait administré civilement pu un consulaire, et était é 

dit alors p,.nlitlcP du SPMI, Mlis si quelque révolte venait à surgir, 
il rpdevellllit [l1\~~itôt, irrlfl/;/'ial, l'tai t régi par un praeses ou autre 
cllpt mllituir», t'I p..ssuit SOIIS l'autorité directe de César. 

Qnand L\I'J'iq1lf~ II<lUS aura livré tous les documents épigraphi­

Ifue" qu'ell« f'(,I:l!le encore tians tunt de villos antiques Inexplorées, 

ou pourru xnivrc, sur la série des inscriptions historiques, toutes 
Ins phases dP. repos et (/1' troub;.' par losque'h-s la domination 10­

main!' 11 dil passel'; l't. hien des pr,;juj.(és tomheront, quant ;'1 l'éten­
due f't l'intensité III' cetle domination, Ce qui s'est drjà r('\'(>lr il l'('t 
égar'd depuis 18:10 fournit il C,~IIX qui s'adonnent il ce genre d'étu­
des une idée' des révélations 'lue l'avenir peut tenir l'If réserve. 
'tais, (lès il présent, il n'est plus pl'rmÎs dl' l'à rlcr fic longues pé­

riodes pendant lesquelles les indig('Ill's n'auralont point protesté 
eontre la conquête italique, 

Ainsi, l'organisation antique était double et de nature à s'adapter 
avec facilité et promptitude ;', toutes les alternatives de paix ct dt' 

guerre. Un praeses, - qui pouvait ètre en même temps I.! dur, ou 
t'des troupes: cornille dans la Mauritanie césarienne, - existait, 
en piincipe, dans la hiérarchie administrative, à côté du consulaire. 
auquel il était toujours prêt à sc substituer, sitôt qu'il fallait corn­
battre, 011 seulement prévenir la rébellion. Rome comprenait trop 
bien à quel peuple elle avait affaire pOI1l' se laisser endormir J,~r~ 

-----_._------_+_.- --_. - _.. -+ --------- • __~_------------ ~ 

.'1) '.', Ic.'~: .4."UOlil(f·M,S dt! IJflHjrH~ ";Ut' la IfHlitia tlifjf";/a/ut/I. {T ~,p. 4J4 1 
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d~~ aJT~reuce& t:~ Jt'I.cr aU:reb~t lQub. gouverneruent militaire, dès 
que le pays semblait quelque peu pacifié'. Tout en sacbant pratlquer 
à propos le CIldam arma toçae, elle ne brisait jamais ses armes, et 
Re les laissait pas même se rouiller. Bou exempte à suivre: 
, Si l'on prend au pied de la lettre ce que Pancirole dit du questeur, 
dans son commentaire sur la Notice des Digniti8du Double Empire, 
on admettra que la dédicace de Terentius remonte à une baute an­
tiquité; car, d'après ce savant, 1l;B questeurs provinciaux - ces 
fonctionnaires chargés de la recette et de la dépense publiques, ­

-tur.ent remplacés par des procurateurs impériaux, sous. AugUllte. 
L'absence d'estampage nous prive ici d'un élément utile d'appré­

ciation chronologique, la forme des lettres. Cependant, il semble 
, que le copiste ait voulu imiter les caractères qu'il transcrivait ; 
ainsi, L qui commence la première ligne se termine,en bas, par 
une bifurcation en forme de v, au lieu d'une barre horizontale; et 
le point de rencontre des deux diagonales de M, au lieu de des­
cendre au niveau de la base des deux bastes, correspond à If!ur 
partie moyenne, Mai,; pour tirer des conclusions plausibles de ces 
patieularltés graphiques, il faudrait être sûr qu'elles existent dans 
l'original, et c'est précisément ce que noua ignorons. 

Par une deuxième lettre, en date du 23 avril dernier, M, le vice­
consul Bsplna nous annonce une autre intéressante communi­
cation; 

'1 Accablé de besogne, dit-il, je puis seulement vous dire all­
o jonrd'hui que, par la première .oecaslon, je vous enverrai d"':D 
» nouvelles inscriptions latines, trouvées à SOU8sa m~m" oü j'eepère 
» en découvrir d'autres, par suite de mes rechercbes incessante. à 
• cet effet, quand, toutefois, mes occupations multipliées me le 
" permettront. » 

Nous applaudissons de tout cœur aux bonnes dispositions de notre 
honorable correspondant, ainst qu'aux heureux résultats qu'il a 
déjà obtenus. Pour l'aider autant qu'il dépend de nous dans la tâche 
utile qu'il entreprend, nous terminerons cet article par une liste 
succincte des antiquités signalées à Soussa par divers saVlnts. 

Peyssonnel, qui le visitait dans l'été de 1724, indique, au bal de 
la ville, deux grands enclos de murailles, flanqués de demi-tours 
rondes dont on a fait deux mosquées. La structure des portes et 
l'aspect de l'édifice lui font croire 'lue c'était un monastère, Il y 
svail. dit-Il, un clorher Il chacun, dont <)0 il fait dell mioan>lo oili 
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sont de même fabrique que les murailles. On lui a dit qu'il Y avait 
là des incriptions en caractères que les Turcs n'entendent pas, et 
même des manuscrits latins1 IV. t. t··,p. 33.) 

Soos la porte de la ville, du CÔté de la citadelle, il a lu, sur un 
ancien tombeau de marbre, couvert d'ornements sculptés et sem­
blable à ceox des premiers chrétiens qu'on trouve en Provence, 
l'inscription rapportée précédemment (p. 37t). 

Sur ln muraille d'Une des mosquées, il a vu un bas-relief, pres­
que effacé, représentant Jésus sous un palmier, et prêchant à ses 
apôtres. 

JI signale dans la ville plusieurs façades de maisons dont l'arehi­
tectnre annonce qu'elles ont appartenu à des églises. 

Enfin, selon lui. il y a là quantité de débris de colonnes de granit 
et de marbres différents, avec des chapiteaux d'ordre corinthien. 

Shaw y indique plusieurs voûtes et des colonnes de granit. 
(T. t .., p. 241.) 

Desfontaines, qui voyageait en 1784, n'a trouvé qu'une seule 
inscription à Soussa, encore était-elle si effacée, qu'il n'a pu en 
déchiffrer qoe quelques mots qu'il oublie de faire connaUre. (V. 
t. 2, P tt2.) Il prétend que la plupart des pierres qui ont servi à 
bâtir les mosquées ont été apportées de Koùdia, ruine romaine si­
tuée non loin de là. Il parle de colonnes que les Maures emploient 
pour soutenir les angles de leurs maisons et en décorer la façade. 

Sir Grenville Temple visita Soussa en t833. Il Ya, dit-i1(t. t-, 
p. t24), beaucoup de colonnes et de chapiteaux en différents endroits 
de la ville, mais aucun reste important. sauf nn grand réservoir 
vollté qui fournit son eau aux habitants. 

Il a vu aussi, sous la porte de la ville, un sarcophage où est un 
fragment d'inscription grossièrement gravée. 

Il a reconnu, sous les eaux, les vestiges du port antique, men­
tionné par Strabon, etc. 

M. Pellissier de Rf'ynaud. qui fut vice-consul de France à Soussa 
de t843 â t8'8, parle de cette ville au chapitre t7, page 257, de sa 
Descriplion de la Tunisie. Il signale, comme monument de l'époque 
byzantine, un château carré, flanqué de huit tours, dont une, fort 
élevée, est remarquable par l'élégance de ses proportions architec­
turales. Un portique composé de quatre colonnes dl' granit, d'un 
module considérabic, orne l'entrée, 

Oulr!' ce monument, dit-il, on np. lrouv« rJans Stl1IS~;I. l'Il fait 
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d'antiquités, que quelques fragments de colonnes et le sarcophage 
indiqué par Pe)'ssonnel. 

D'après les heureux délJuts de M. Espina, nous espérons que cet 
honorable correspondant grossira beaucoup la liste quc nous ve­
nons de donner. 

A. D. 

P. S. - Nous meitous, à la suite de cet article, des communica­
tions archéologiques relatives à- Soussa, que AI. le vice-consul Es­
plna a envoyéesplus récemment: 

Il Avril. -« Je vous envoie ci-joint, sous les rr 1 et 2, le dessin 
aussi exact que possible de deux inscriptions puniques ou libyen­
nes, trouvées: la première à ChebbG, il )' a quelques 'années, et la 
seconde, presque à la même époque, à Zian. Le n' t était tracé sur 
la paroi cxtérieure d'un récipient en plomb renfermant des cendres 
funéraires i le n' 2 représente une briquc dessinée par M. de Saint­
Qoentin, à qui est düe également la découverte de cette écriture 
plus ou moins inédite. s'il faut en croire M. l'abbé Dorgés l'orien­
taliste, suivant 88 propre version, dans un des numéros élu 10u"lI.11 
lJaiatique. Au reste, je suis prêt à vous fournir, au sujet de ce dou­
ble envoi, les dl:tails les plus circonstanciés, si vous Ics jugez di­
gnes de voIre intérêt (1).• 

. ao Avril. - Mes promenades en ville m'ont conduit, cette se­
maine, à la découverte d'uoe colonne milliaire sc rapportant à 
l'époque de celles précédemment trouvées en cette régence, les­
'Iuelles ont été publiées par MM. Pellissier de Reynaud et Alphonse 
Rouueau, aujourd'hui consul à Djl'dda, et portent une même for­
mole épigraphique relative l Caracalla. C.omme cette pierre est 
placée dans une zaouta, ce n'est qu'avec la plus grande dimculté 
que j'ai pu me procurer par les mains de mon janissaire, qui est 
un taleb du pays, l'inscription qu'elle retrace. Je voos en donnerai 
oommunicalion dès qu'il me sera permis d'avoir la 9" ligne, où doit 
se lire, après le mot RESTITVIT, la distance en milles de cette·· 
borne à Carthage, peut-être.• 

,.._--_..__ ..--- ---_.__._--­

,.11 NOUI ,prioq~ ~, t:spma de v(lulolr bll'D noua adreuer le l'lUI lOl pOlSible
1." délalls '1l1'i1 pr(\pO~f· <le denner , Nou., atlendrons eeue com'lIunJcalinD l'our 
Iaire Iilh(llr~rhj~r 1~._.d.lI1 'n~•.rip'ion~. :.;. <If la 11 
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24 Âvril. - Je vous envoie ci-joint la copie tac simile d'une 
inscription latine, gravée sur marbre, que j'ai découverte en t85! 
à EI-Dj~m (Thysdrus). L'abbé Bourgade en parle dans les termes 
suivants, mais Hans la reproduire, à la page 23 de sa Toison d'Or de 
la Langue phenicienne: 

« Une inscription tumulaire récemment trouvée à Thysdrus (au­
D jourd'hui El-Djem), porte bixit annis pour vixit annis. L'inscrip­
D tion, comme la date DVIJ l'indique, ne remonte qu'au commen­
JI cement du VIO siècle, époque de la domination grecque. Les Grecs 
» prononçaient et prononcent encore le B comme nous prononçons 
l) le V. Ce document a élé découvert et m'a été communiqué par 

_	 l) M. Espina, agent consulaire de France à Sfax. M. Espina, par sa 
» position, mieux encore par son érudition et son zèle, est en 
» mesure de faire de précieuses découvertes dans la contrée qu'il 
l) habite. » 

« Il ne m'est pas possible de donner les dimensions de ce mar­
bre, attendu que les habitants d'El-Djem l'ont vendu à un touriste 
de passage qui l'a emporté je ne sais où. Voici l'inscription: 

+
 

ROSATVS 
FIDELIS BI 
XIT IN PA 
CE ANNOS 
1111 MNS Il 
DPSTS "RI 
DIE KAI..·.:N 
DAS APRIL 
IN 0 VII 

D A. ESPINA, 

" Vice-consul de France à Soussa , " 

NOTE DE LA. R1mACTION. - Cette inscription est surmonlée d'une 
~'Toiœ gret'que placée au-dessus d'une barre sous laquelle sont UII 

delta et un psi, caractères que la typographie locale ne peut re­
produire. Voici la traduction : 
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u Rosalus Fidéli& a vécu en paix quatre ans et deux mois; it a 
» été inhumé la veille I!ps p.alendes d'avril (3t mars), 7.° année de 
» l'indiction. D 

•	 Notre version ne reproduit pas la dale 507, indiquée par M. l'abbé 
Bourgade, parce que la copie de M. Bsplna, le seul document qui 
puisse ici servir de base, porte à la dernière ligne IND. VII, et que 
nous ne voyons pas qu'il soit possible d'assigner à ces caractères 
un sens différent de celui que nous avons cru devoir adopter. _ 

L'indiction, en tant que période de quinze ans, commença d'être 
employée en 313 de J.-Cb. Chez les Grecs du Bas-Empire, elle se 
comptait à partir du te' septembre. On n'en connatt point l'origine, 
pas plus qu'on ne sàit quand ni pourquoi elle fut établie j elle a élé 
comptée quelquefois collectivement, comme les olympiades. En 
supposant que ce syslème soit celui de l'inscription qui nous oc­
cupe. les sept indictions (si la dernière est complète) font un total 
de 105 ans, lesquels, ajoutés à 313, conduisent à l'année U8. Or, 
notre épigraphe, avec sa croix et ses deux lettres grecques, est 
évidemment de l'époque byzantine, c'est-à-dire plus moderne d'au 
moins H5 ans.	 . 

Le psi est employé, dans quelques inscriptions latines, avec la 
.valeur de 50. Contribuerait-il ici à former 550 av.ec le D ou delta 
qui le précède? Cette posltlon insolite de la date funéraire rend la 
conjecture très-peu probable. 

A propos de conjecture, rappelons que M. l'abbe Bourgade ex­
plique le barbarisme biœit par une influence grecque. Cela ne se 
comprend guère dans l'hypothèse qu'il adopte, et d'après laquelle 
l'inscription serait de 507 j car la conquête byzantine, qui amena 
l'influence grecque en Afrique, n'eut lieu que vingt-six ans plus 
tard. D'ailleurs, puisque les Grecs, ainsi qu'HIe fait remarquer, 
prononçaient le B comme le V, ils auraient dû plutôt commettre 
une confusion contraire, et qui consisterait, par exemple, à écrire 
flonus pour bonus. Le fait dont il s'agit, et dont onconnaU des 
exemples, bien antérieurs au sixième siècle, s'explique bien mieux 
par une influence toute africaine: les Berbers d'alors n'avaient 
pas notre articulation V dans lenr alphabet; ils prononçaient bixit 
au lieu de viaJit, de même que leurs descendants disent aujourd'hui 
billag. pour villag.. . 

La fonne des lettres de notre épitaphe donne lieu à quelques oh­
ssnations. La barre qui relie les deux montants des A se brise en 
IID angle droit dont la pointe drscend au niveau de la hllsr des­
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.lits montaats ; Il' haut de la branche gauche de cette barre se 
projette au-dehors et Unit en un crochet qui s'infléchit v~r8 le bas, 
Les 8 sont barrés, de haut en bas et 'de gauche il droite, par une 
diagonale. tes L se terminent inférieurement par une bifurcation 
et out presque la forme de "h cursif. La base sur laquelle repose le 
montant du P initial de Pridie se continue, à gauche, par un appen­
dice en forme Ile .derni-cercle dont la convexité est tournée en 

haut. 
30 Aori}, - « Dans sa description de Tunis, M, Pel lissier parle. 

après Peyssonlll'l, <;u'i1 cile, d'une inscription de sarcophage qu'il 
croit pouvoir, il l'aide du savant ~l Hase, mieux lire que son de­
vancier Ma lecture diffère beaucoup de la leur; car, plus heureux 

qu'eux, j'ai vu incontestablement: 

« ET MATIU FILlARVM &VOiWM DlGNISSIM au lieu du 
MARCEll ALFONDI EPISCOPI de l'un et de la FI.. MARIA FILIA 
ANNORVM DVORVM DlGNISSIMAE des autres. Je puis aussi 
dire dès à présent, presque à coup sûr, que je n'ai encore eu sous 
les yeux qu'un fragment d'inscription que j'espère compléter par 
son commencement, lorsque le général Si-Bechid, actuellement à 
Tunis, aura bien voulu m'autoriser à fouiller dans le mur où ce 
sarcophage, servant actuellement de Sebelta, se trouve engagé et 
en grande partie emplâtré sur ses deux faces visibles, » 

NOTE DE I.A R.KD.\CTlON, - Le sarcophage de Soussa est un exem­
ple remarquable de la mamère toute différente dont divers obser­
vateurs sont affectés ell présence d'un même document épigra­
phique. Comparez avec cette dernière lecture- celles qui ont été 
rapportées à la page 371 et vous ne pourrez croire qu'il s'agit de 
la même épitaphe. Les exemples de ce genre - et. ils ne sont pas 
rares _ doivent rendre très-circonspect et peu affirmatif dans les 
conjectures que l'on croit pouvoir appuyer sur des bases aussi 

incertaines. 

DOIiIl'iA.'1'ION ROIl.A.ll'IE 

DANS I.E sun DI! L',U'JUQUE SEPTEN'rRIO:-IUP:. 

TRll'OLlTAINI<: 

Nous avons ébauché, dans le deuxième volume de la Revue afri­
caine (p. '276), un travail qui avait pour but de déterminer les li­
mites de la domination romaine au sud de l'Afrique septentrionale, 
nous proposani moins de résoudre celle intéressante question,­
cc qui serail assurément fort prématuré, - que de provoquer la 
puullcation des matériaux qui peuvent s'y rapporter, d'une manière 
plus ou moins directe, Aujourd'hui, 1I0US nous occuperons du sud 
de la Tripolitaine, Cil nous appuyant sur les observations arehéolo­
giques recueillies par M, le docteur Barth, et consignées dans le 
premier volume (p. 97 à 156, etc.,) de ses Travels and Discoveries ir~ 

Ilorth and central Aîrioo , précieux ouvrage qui résume cinq années 
âe pénlhles el périlleuses explorations dans le Grund-Désert et la 
Nigritie. 

Nous prendrons notre savant voyageur à SOli départ de Tripoli, 
le 24 mars 1850, et nous l'accompagnerons jusqu'au ~ mai de la 
même année, dans le Ouadi B'arhi, non loin de Mourzouk, alors 
que les dernières ruines, nec plus ultra de la domination romaine 
au sud de la Tripolilaine, se sont présentées à lui. Ces restes anti­
ques jalonnent à la fols la roule que le négoce des anciens s'était 
frayée vers le Soudan et la ligne d'établissements militaires' qui 
en assuraient le parcours, faible sillon ouvert pal' la civilisation' 
italique au milieu de la barbarie africaine, Nous nous bornerons, 
d'abord, à exposer succincternentl'analyse de cette partie des voya­
ges du docteur Barth, et nous réserverons pour la fin de notre tra . 
vail les réflexions que le sujet comporte. On nous pardonnera, Cil 

faveur du but d'utilité de ce travail, - qui sort du domaine de la 
science pure, - la minutie de certains détails; car ici, pour que \l, 
passé se laisse dérober tous les euscignbments qu'tl renferme, Il 
Ile l'aut rien omettre ni dédaigner. 

";tinlcnanl, nous ontrous "Il In;l/,ji'rI' 
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M. Barth part de Tripoli le 24 mars Hl50, dans la direction -du 
Sud. Le même jour, il va camper à Ain Zora, où il si'journe ju s­
qu'au 29 mars exclusivement. 

29 Mars. - 1\ arrive à Bir Sbaea, et y demeure jusqu'au t« 

avrll. ' 

1" Avril. - 11 signale, sur sa carte, des ruines romaines. à droite 
de la route, un peu avant d'arriver au hivac ; mais il Il'<'11 parle pas 

dans le texte. 

2 Avril. - Il campe un peu à l'ouest du 1II0nt Fouiid], 

Du 3 a'J 5 avril. -- 11 bivaque sur le Djchel Il'uuriall. Au pied 
septentrional de celte montagne, et, à gauche de sa route, il si­
gliale (p. 93) le tombeau romain vu par (.)'on, qui l'a décrit à la 
page 30 de son ouvrage, La base de ce monument mesure 8"' en 
tous sens; la partie principale - l'hypogèe, ou chambre funéraire, 
- est entièrement écroulée. 

S Avril. - Il passe la nuit auprès de l1ouleba, le lieu le plus me­
ridional du R'ourian et à la limite sud de l'Olivier. 

li Avril. - II' atteint le terrain désert et aride auprès ll'UII ravin 
nommé Chabel c/,Kcdim ( le Ravin des Anciens) ; il trouve, pour la, 
première fois, une colonne milliaire romaine dont l'inscription est 
l'tracée. Plus loin, M. Overweg, SOli compagnon de voyage, von 
aussi quelques autres milliaires avec épigraphes, qu'il u'a pu si, 
gnaler en temps utile à SOli collègue (p. ~7), 

7, 8, 9, 10 A'I'ril. - Séjour à iUi:.da. 1111 peu avant datteindre 
cotte bourgade saharienne. celui-ci trouve quelques truces l'omaine,, 
Mizda lui paratt être sur l'omplncerncut du :lIu.1i Home de Pto­

lémée (p. ml, 100). 
Il "li, dans la matinée LIu ~I, visiter. aux environs L1r Mizda, les 

ruines d'une construction dont la porte seulement parait être r0 .. 

maille, le l'l'sic etant l'œuvre des Arabes. Tout près de là, ,1 Ohabe; 

nll/m el-Kh(mû) (ravin de la mère aux, ruines), il étudie les restes 
d'une église cbrétienne Ile 15" en carré. Nous ne nous étendrons 
pas SUl' cette construction, que 1\1. Barth ne fait pas remonter plus 
haut que lp sur sih:lf' (p. 10~! etc.) 

11 Avril ..- Il campe dans le Ouadi TalllG, non loin d'un monu­
ment romain, situ'; 5U! une colline. à sa Sauche. Cetle construction, 
dont il rlnlllll' lin (1I's~ill a 1~ pa:;;" Il:l, ,'"t, "l'Inn lui, unr "-HIT on 

un ,'hàll'<lll, 

11 .est bâti, ajoull'-l-iI, t'II pierres grossi....es assemblées sans mor­
tier. L'intériour a environ 't: en carré, et est à angles ar rondis; 
on y pénètre par une porte étroite ouvrant à l'est. On voit par h.. 
dessin qu'il se compose d'un dé avec pilastres aux angles, surmonté 
d'une corniche et reposant sur un soubassement à moulures. Ce 
n'est point là la forme ni la dimension d'une tour, encore moins 
d'un cbàteau ; mais on connatt une grande quantité de tombeaux 
romains tout il fait semblables. 

Ce n'était pas, poursuit M. Barth, l'unique reste d'antiquité qu'il 
yelÎt dans le voislnage ; car devant lui, sur un plateau, apparais­
sait comme une tour élevée qu'il reconnut, Je lendemain, être un 
sépulcre romain primiti "l'ment à trois étages , mois il ne restait plus 
debout <lue la hase et le premier étage. Les pierres éparses autour 
du monument annonçaient seules l'existence des deux autres étages, 
qui devaient être ornés de petites colonnes corinthiennes aux an­
gles. Le seul étage qui subsiste mesure 1" 70' sur les faces est et 
ouest, et un peu plus sur les autres. 

NoIre auteur s'étonne de trouver dans cette région désolée des 
restes aussi remarquables de l'architecture romaine. Nous verrons, 
à la fin de cette analyse, comment on peut expliquer cette sin­
gularité. 

;~on loin du sépulcre décrit plus haut, on voit les resles d'un 
tombeau dont il ne subsiste plus que la bas!", si toutefois il a ja­
mais éti! terminé. 

11 Avril. - Le voyageur passe, le long du Ouadi Teroth, auprès 
de ruines romaines, dont l'une parait appartenir à un tombeau. 
Une tempête de sable l'empêche d'aller les visiter. 

42 Avril. - La caravane s'arrête à Ouadi Khurub. qui, dans sa 
partie supérieure, s'appelle Tadjidj. Ce nom. Qui rappelle le Kha­
rab indiqué plus haut, p-st sans doute Khereub (ruines), pluriel de 
Kheurba, mot très-connu dans la partie occidentale de l'Algérie; car 
dans l'Est, et surtout en Tunisie, on emploie plus volontiers Henchir. 
Celte désignation de Vallée des Ruines est ici très-bien appliquée, 
puisque c'est en cet endroit que M. Barth a dessiné un des plus 
beaux monuments antiques et des mieux conservés qu'il ait ren­
contrés sur sa route. C'est un tombeau en pierres de taille, ayant là 
forme d'une tour à trois étages, terminée en haut par un pyrami­
dion et reposant sur lin soubassoment composé de trois gradins. 
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En y comprenant les trois marelles qui servent uc' souhussement, 
le monument s'élève à nue hauteur de plus de 15'", 

Le soubassement, en partie souterrain, contient la chambre Sl;­
pulcrale, qui a 1- 30 de long sur une largeur un peu plus grande, 
On )' voit trois niches : une au nord et deux à l'est. C'est de ce 
côté qu'est la face principale du monument, et aussi la plus orne­
mentée. M. Bartb en donne le dessin à la page 111 de son 1"' 
volume. 

Les deux étages extérieurs ont chacun lin entablement, et leur 
dé est garni, aux quatre angles, de colonnes coriuthiennes. Sur 
la première assise du dé de l'étage inférieur, on a représenté un 
couple d'animaux, des panthères probablement, assises sur leur 
train de derrière et les pattes étendues sur une urne au-dessus de 
laqul'Ile il y a un beau buste nu de femme. Sur une des assises 
supérieures de ce même dé, on voit un cavalier au galop, tenant 
l'épieu horizontalement et prêt à être lancé; devant lui fuient deux 
animaux, dont l'un semble être une gazelle. Des scènes de c1JaSSI' 
analogues se voient sur les autres faces. 

Au deuxième étage, à l'extérieur, des '131111eaul sont figurés à la 
partie inférieure du dé ; au-dessus, deux personnages ailés tiennent 
une couronne sous laquelle pend une espèce de palme; au-dessus 
de ces personnages, il y a lieux bustes. 

44 Avril. - En partant du précédent bivac pour se diriger sur 
Ouadi Zemzem, « nous laissâmes à gauclu-, dit M. Barth, un cTu/­

" teau qui, à distance, parait être de construction romaine. » 

45 Avril. - .\ environ deux kilomètres du puits de Tabonia, où 
M. Barth campa ce jour. il visite un tombeau romain moins magui­
tlque, il est vrai, que celui de Ouadi Tadjidj, mais dont l'exécution, 
cependant, exciterait l'intérêt du voyageur, fùt-il édifié dans une 
contrée habilée et fertile 3U lieu de s'élever dans des lienx de soli­
tude et de désolation, au milieu d'un terrain déchiré tt pierreux. 
( v. le dessin, à la p. 12~. ) 

Ce sépulcre est haut d'à peu près 12m et présente une forme gé­
nérale analogue à celle du monument qui vient d'être décrit. Il 
comprend, comme lui, deux étages surmontés d'une tête de py­
ramide tronquée. 

Les angles des dés sont formés par des pilas.res au premier étage, 
l'l par des colonnes corinthiennes à l'autre, Sur la façade princlpale. 
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011 voiL un lIt' ces cartouches destin~s à recevoir les insenption«. 
Au-dessus, sur la frise, est UII animal au galop. 

Au deuxième étage, 011 a sculpté deux bustes nus d'un bomme 
et d'une femme juxtaposés; ao-dessos, est UII oiseau dane une cou­
ronne. 

Près de ce tombeau, il y en a un antre. dans üüij iih:ation plus 
dominante, et qui parait plos ancien i mais il est presqu'entièrement 
détruit, ainsi qu'un troisième, construit dans de plus grandes pro­
portions, et que l'on voit au sud-est (p. t~5). 

A propos de cee édiOces tumulaires, M. Barth rait la remarque 
suivante: 

«On est autorité • présumer que ce ne sont pas de sim­
• pIes soldats qui peuvent pretendre à l'bonneur de pareilles 
» sépulturee. JI est donc probable que celles-el étaient destinées 
• à recevoir la dépouiIJe mortelle des gouverneurs successifs ou 
h des omcien slationnés dans une place voisine et que je vais dé­
1 crlre, » 

A son retour du Soudan, notre vo)'ageur signale d'intéressant!! 
sépulcres, en rorme d'ob6lisquetl, à Ouadi Gbizza, au sud-suë-onest 
de Ouadi Zemzem. (V. 1.1.9.) 

16 Avril. - Il va visiter la place indiquée à l'on des derniers pa­
ragraphes, et qui est située à environ 15 kilomètres du bivac que la 
caravane occupait auprès do puits de Tabounia. 

En dépassant les masures de Ghari,a ,i-G1uJrbiya (R'ari'a el­
R'arbia), une porte d'entrée monumentale romaine s'offrit aux re­
gards des voyageurs. 

Cette ruine, dit M. Bartb, n'a que Irès-peu de ressemblance avec 
le château romain, ou slaUon de Bmdj,m, tel qu'il est tlguré dans 
un dessin des voyages du capitaine I.yon (p. 6S) i car ce dessin 
représente une porte unique, flanquée de deux tours quadrangulai­
res, tandis xque le monument de R'arla a trois portes è. arceaux, 
flanquées de tours, avec des murs en retraite. Les deux plus pe-, 
lites portes sqnt presque oblltruées par les décombres i l'assise su­
pérleure est écroulée, et il ne reste que les claveaux de l'arcade. 
La clef de vonte de "arceau principal porte cette inscription: 
PRO. AFR. ILL. (provincia Â(rlcœ dluat"", dit M. Bartb). inscrite 
dans une couronne. La clef de voûte de l'arceau latéral Il l'est est 
ornée d'une grande sculpture dont la partie inférieure est difficile 
à distinguer, sauf les traces d'un cbariot etd'une personne singuliè­

~.J 
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rement accoutrée qui le suit. l.a partie supérieure représente deux 
aigles posés, tenant nne couronne, et les ailes demi-éployées j de 

. chaque côté un génie femelle, dans l'attitude du vol, les bras éten­
dus, présente une grande couronne d'une main et une plus pe­
tite de l'autre. « En dehors de ce qui précède, dit M. Barth, 

et d'un petit nombre de noms berbers, il n'y a pas maintenant 
D d'inscription sur cet édifice (t); mais on en trouve une ailleurs· 
» que je vais bientôt mentionner, et qui, sans doute, était placée 
» originairement an-dessus de la petite arche de droite. Cette épi-
JI graphe ne laisse aucun doute que cette fortification ne date dl! 
_ temps de Marc-Aurèle Sévère-Antonin, el que si elle n'a pas été 
» construite entre 232 et 235 de J .-Ch., au moins elle existait 
J) alors. " 

1\1. Barth ajoute dans une note: « ..... Cette inscription offre un 
» remarquable et curieux exemple du titre d'Antonin, appliqué à 
» Sévère-Alexandre, qui, dit-on, l'avait refusé. » 

On "erra plus tard qu'il s'agit ici de Caracalla et non de Sévère­
Alexandre. 

« Le plan ci-joint montre évidemmenl que ce n'est pas un bâti­
_ ment complet (V. le plan, p. 129), et qu'il ne pouvait recevoir 
» qu'un nombre très-limité de soldats y faisant la garde. De fait, ce 
Il ne peut être que l'entrée très-bien fortifiée de la station romaine; 
» mais, de la station elle-même, je ne pus retrouver aucune trace, 
» quoiqu'une grande quantité de pierres provenant de quelque bâ­
Il tisse fussent éparses autour du village. 

» Le seul ancien bâtiment que j'aie pu découvrir, outre cette 
» entrée, est une citerne, à l'angle nord-ouest du mur, près de la 
D descente dans le Ouadi, laquelle est très- rapide en cet endroit. 
Il Elle avait probablement 'l0· de long, car à 10'" il Y a un arceau 
Il qui la di vise. Mais une moitié de cette citerne - excepté un es­
J) pace d'environ 2'" 70 c. - est remplie de décombres; lia largeur 
Il est de 1· 75 c. La fortification n'a peut-être jamais été achevée; 
» l'arête intérieure des pierres semble indiquer que, même l'entrée, 
» n'a pas reçu toute son ornementation. 

1) Tandis que j'étais occupé à dessiner ces ruines, Overweg, pour 

(i) Un savant anglais, M. Bogg, a pris ces noms propres, gravés par des pas­
sants u une époque relativement moderne, pour des caractères puniques, et il a 
.1.'.lnÎl de celle asser tion ine~arle des conséquences ûe mëme nature. 
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» mesurer l'élévation du lieu an moyen de l'eau bouillante, s'était. 
_dirigé vers un terrain élevé, à quelque distance au nord du vi 1_ 
plage, terrain couronné par une tour. Il me fit prévenir qu'il y 
1) avait. sur cette tour, une grande inscription romaine qu'il ne 
» pouvait déchiffrer. J'y allai aussitôt que j'eus terminé mon es­
" quisse. 

)) Je trouvai une tour arabe, ronde, où l'on avait placé seule­
Il ment deux grandes pierres antiques, pour faire des jambages, 
- avec une grande d3I1e couverte d'une inscription et employée 
" comme imposte; ce qui fait que généralement les habitants re­
l) gardent cette tour comme chrétienne ou comme un bâtiment 
_ romain. 

JI L'inscription, qui avait été apportée évidemment de la station 
J) fortifiée, avait 93 c. environ do largeur sor 43 C, de haut, et 
Il comprenait neuf lignes. Elle a été lue ct interprétée de la ma­
l) nière suivante par M. Hogg : 

tmperatori CAESaf'i M. AVRELIQ SEVERO 
ALEXANDRO (1) patri patriae piO 
FELICI AVGusto ET PAGVS ET SENATVS 
ET CASTRum (ou Castrum Munitum) ET MVNICIPIVM 
... D. D.; PONI CVRAVIT SEVERIANAE 
P. NERO SITVS VEXILLATIONIS 
LEGionis IV Scythicae (ou Legionis XXI Victricis Severianae) 
DEcurio MAVRORVM Et SOLO 
oPERE eANDEM VEXILLATIONEM INSTITVIT 

« A l'empereur César M. AlJrelill'l Scverus (sic), père de la patrie, 
pieux, heureux, auguste; -le district, le sénat, lecamp et la ville 
libre de ..... dédient (ce) .... P. NI\ron, décurion des Maures,.a 
fait établir la station du régiment sévérien (cavalerie) de la 21' lé­
gron victorieuse sévérienne, et il a institué, par son acte propre, le 
tuëme régiment. » 

« Quoique dans celle interprétation plusieurs mots soient très­
Il incertains. il en résulte clairement, - attendu qu'il est plus que 
1) probable que cette épigraphe a été apportée de l'autre monu­

('1) V. la note 4 de la page 128, où M. Harth déclare qu'il à lu Alllo'/li'ilo. que 
.\1. HOg@; remplace par Alexand,'o, on ne voit pas trop ponrquoi 

Rente aîrlcain« 3&.· année 'ft" 17 ~~ 
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ment, - que là était la stalion d'un corps de cavalerie, ou plutôt 

» d'une Gia.oclorum; mais, en même temps, nous avons le regret 
» que le nom de la place se trouve parmi les mets entièrement ef­
• facés. 'Je pense,cependant, qu'il est extrêmement improbable que 
• ce Mt un municipe. 

t J'ajouterai seulement, ici, que la route directe occidentale, au 
n Fezzan et à Djerma, n'a pas été ouverte avant le temps de Ves­
o pasien, et reçut alors le nom de '1 (Utr) Prœter Captd SOOJi. p 

n probiiblemerit parce qu'elle traverse la chaIne des montagnes 
II près de la côte et dans sa partie la plus abrupte. ' 

» Quant à la tour, ou Nador, ellc a été évidemment élevée dans 
Il des temps plus modernes, pour pouvoir avertir à propos quand 
• une bande de pillards (le Djiche, commeon les appelle ici) rô­
r dait autour du village solitaire.• 

A la page tS'!, . M. Barlh donne une description de la fralche et 
verdoyaute oasis qui s'étend sous la fortification romaine. Un peu 
plus loin, il indique, d'après des renseignements indigène!', un 
clJ8tl'Vm romain plus considé'able que eelui-el, et situé à R'aria 
·tch-ChlrkïG, 

L'inscriptionlatine qu'on a vne plus haut a donc pté ainsi'lue et 
commentée par M. Bogg, dont nous avons reproduit la version. 
~ais nous n'abandonnerons pas ce sujet saoll présenter quelques 
remerqnes qui nous paraissent essentielles. 

Et, d'abord, pourquoi M. Hogg remplace-t-i1 le nom propre 
ANTONINO, dont M. Bartb se dit sûr IV, la 4," note de la page US,) 
par celnl d'AJ.EXANDRO? Il semble que la présence du nom de 
&/T)ère J'ait déterminé à faire cette substilution, que rien ne justifie 
d'llmeurs ; car en \lsant lIarco Aurelio S~)eroAntonino, avec M. le 
docteur Barlh, on a une dédicace à Caracalla, qui porte, en effet, le 
nom de Severu, sur des médailles et sur des inscriptions. Danscelte 
hypotbèse, qui a pour elle toutes les probabilité", l'érection du mo­
nument se trouve filée entre les années 211 et '17. Quant à P. 
NERO SITVS VEXII.LATIONIS, qui ne slgniûe rien, nous le rem­
plaçons, salis hésiler, par PRAEPOSITVS VEXILLATIONIS, qui 
offre un sens ralsonnable. Ce premier mot se retrouve facilement 
dans la leçon altérée donnée par le voyageur qui avait à transcrire 
un texte usé par le temps, dont les caractères avaient souffert un 
peu, comme il en fait lui-même la remarque. 

.. Le passage suivant de Morcelli (t. 'l, p. 34'2, parag: 8.) va jl'Ier 
',nelqne jour sur l'inscription qui nous Or.('UIII' : 

- 3lJ7 ­

• J'ajoute, au sujet de Publicola, que j'ai rappelé naguêres la 
mention par lui faite des olrzugès, qui touchaient ao district de Tri" 
poli et l>taïentrangés au·nombre des Barbares; de telle sorte, ce­
pendant, que. limitrophes au midi de la province Byzacène, ils cei­
gnaient et enfermaient toute cette contrée, qu'OroBe parait affirmer 
être la région des Arzuges, lesquels cependant, d'après ce qu'il 
rapporte, étaient répandus le long de la grande limite de l'Afrique, 
limite que le comte d'Afrique protégeait par seize prépo,é. (prœ­
po,iti) , cbacun exerçant les fonctions de prétet dans autant de clad­
ttau(%) fortifié'. • 

» Donc, Publicola demandait à Augustin une réponse sur celle 
question: Chez les Arzuges, - disait-il, - d'après ce que j'ai en­
tendu, les Barbares ont coutume, lorsqu'ils ont à prêter serment 
devant le décurion qui commande la limite, ou le tribun, de [urer 
par leurs démons, alors qu'on les prend à louage pour conduire los 
bagages publics, ou pour garder les récoltes partlculièra«, ou lors­
que quelqu'un, porteur d'une lettre du dé~urion, doit passer dans 
ces populations quasi-soumises, etc.• 

Nous ne pousserons pas plus loin cette citation; ce qu'on vient de 
lire éclaircit assez l'épigrapbe en litige. En somme, nous avons ici 
une dédicaceà Caracalla, dédicace faite par le commandant (prœpo­
,itu,) d'un corps de cavalerie régulière (oewillatfo) et d'Un détache­
ment d'indigènes am ordres d'un decurio MGurorum, troupe qui 
formait la garnison du ca,trum ct veillait à la sécurité des commu­
nlcations danIJ la sphère d'action assignée à la forteresse qui consti­
tuait sa base d'opéraLions. Nous ne pouvons pas, quant â nous, ex­
pliquer plus amplement ni préciser davantage un document où les 
lacunes et les altérations évidentes multiplient les pierres d'aehop­
pement SOUl> les pas do commentateur. 

Nous reprenons donc l'itinéraire de notre auteur : 
17 At)ril. - Le docteur B. campe à Vjederïa. 
~ S. - Dans la Hamada. 
H). - Ibidem à El-Homra. 
'20. -

21. -

22,23. - El-Haci, eommoncoment rln lerritolre du Fezzan, 0'1 d' 
la population noire. 

lI. - E1-tllp.l6/. 

"25. ­
·1;; .-­
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27. - 'Ed~ri. 
liIaire et commerciale décrite par le docteur Barth fut élablie, en 

~. - Ouodi Gober. 
même temps qU!! ta contrée devenait une province distincte IOUS le 

~. - Ouadi Moukmeda. 
nom de TripoUtaioe. 30.­

Nous ne prMeodoDS pal dir.e,par 1.,que lei généraux qui avaient t-, \1 Mai. - A OUi/l'et (Ouadi R'arbi). fi cbeuhe en vain dl'S 
les premiers visité le pays n'y avaient pas laissé qoelquCl traces ar­

.M'aces romaines au vieux et au nouveau Djerma (la Gararna des 
chitecturales de leur passage; mais la voie eommerclale, fortifiée 

anciens) i mais il trouve, un peu IlU sud de ces endroits, ce qu'il 
d'une llgne militaire avec laquelle elle se confond, doit dater de appelle a the southern most relic of the Roman dominion • (le ves­
l'époque des Sévères• lige le 'Plus méridional de la domination romaine). » (V. p. 156.) 

•	 Le parallèle où s'arrête cette voie et l'absence complète de restes 
.1\ est très-remarqnable. dit-il, que plusieurs atlnées avant	 antiques au-delà de ce point estrême prouvent que si les Romains 

»notre ère les Roma.ins aient pénétré aussi loin que cette pl,ce i et	 ont visité le Soudan, ils n'ont pas cherché il s'y établir. l)Qués du 
» ce monument ~t'rnble montrer clairement que leur domination	 sens utilitaire à UII degré ~rès remérquable, ct n'étant, d'ailleurs, 
D n'y fut pas d'une natur.e puremeDt transitoire. 1/ n'a qu'un seul	 poussée ni par les ardeurs du prosélytisme religieux ni par le sti ­
Il Nage et ne paraIt pat' en avoir eu davantage. Celui-ci est évldem­	 mulant de la propagande civilisatl'icc. ils auront compris qu'i11 ob­
llment caractéristique de l'époque où il a été bAtl, et Je suis per­	 tiendraient tous les avantages commerciaux que la Nigritle pouvait 
" ·slladé qu'il n'est point postérieur au temps d'Auguste. leur otrrlr ao moy"n des indlgtsn88, qui subissaient leur inOoence 

II Les tombeaux élevés il la manière de elochers, que j'ai déjà dé­ d'une manière plus ou moins complète, et qu'ils n'avlÜent nul be­
II crlte, ne paraissent pas avoir été de mode avant la moitié du	 loin d'aller se huarder sous des latitudes éminemmebt hostiles à 
'U' siècle de notre ère.	 l'organisme européen. 

Il La base de celui-cl mesurp i- 45 e. sur les côtés ouest et est, I.a voie même dont uous nouil occupons n'ét·ait-elJe pas, avant 
» et un peu moins sur les autres. i il renferme une spacieuse eham­ tout, une aimplé limite militaire destmëe à protéger conlre les in­
» hre sépulcrale. Mill, tandis que la bue forme presque un qua­ vasions des Barbares méridionaux la partie orientale de l'Afrique-du 
» drangle, les elItés de la principale structure sont dfl très·ditré­ .Nord, e'est-â- dire la partie la plull riche des possl'Bsions romaines 
» rentes dimcn8Ïont, ne mesurant pas plus de 1- 77 e, ao nord et sur ce continent '! 
» .au sud, tandi!! qa'i1!! ont i- as e. à l't'st et à l'ouest. JI est orné 00 compre,!d que nous n'entreprenions pas de déterminer' quel 
Il ilepilllstrescorintbipns (et couverts de mols berbers ou Ti­ point de la frontière de la Tripolitaine répond le clJ6t,llum où.l'on a 
II finllr')••	 trouvé la dédicace à Caracal1a; car nos leula éléments de solution 

sont une épigrapbe dont le texte u'est pas assuré, et le chapitre 30
Après cette nomeuclature des ruiues romaines obsenées par le 

de la Notice d" Dil/nité" où les vrais noms des limitt" fractiDnB dedocteur Barth entre Tripoli et le Fezzan, sur une ligne d'environ 
cette frontière, se cachent sous d'usez nombreuses variantel (si1.000 kilomètres, arrivent natureUement les réflexions qu'elles sug­
même ifs s'y trouvent toUI réellement), limites dont l'orilre relatif 

ièrent. 
l'.8t loin d'être bien établi. On ne peut guère espérer d'arriver è la

Certes, les expéditions militaires de Cornelius Bllbus, sous Au­
certltude en opérant sur des données aussl incertaines. 

guste (19 anl avant I.-Ch.), dt' 8eptimius 'laCCUI et de Juliul Ma­
M. Barth, qui cite à côté d'un de ces monuments antiques un na­

Il'rnos, sous Domitien (86 et 8'7 de J .-Ch.), avaient fait connaUre 
dou,. relativement moderne, nous laisse le bénéOee d'une observa­

ces eentrëes i et I·a r.oute même qui noui occupe était découverte 
tion que l'analogie aurait pu lui suggérer : c'est que beaucoup

dM les temps de Veapalieo (69 de J.-Ch.), au dire de Pline, qui y 
de ces espèces de pyramides en pierres de taille, plus on moins or­

1:lte la position de Caput Saœi; mais il parait probable que ce fut 
nementées, avaient probablement la même destination que les na­

1l0US l'empereur Septime Sévère, cet Africain de la Tripolitaine qoi 
dnur d'à présent, celle Ile signaler au 'Voy.geur les puits et eiteene 1

temoigna toujours tant d'intérêt pour-son pays natal, que la route mi-
où il POIIVilil s'abreuver et la direction qu'il dl'vait, prendre. 
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Dans- les Iainérai,." arclatlol.;gïqUII en TuniIie, nous nons déjà trait<! 
ce sojet. CHRONIQUE.QUDnt anx sujets de chasses Ogorés sur quelques-uDs de ces mo­
numents, ils ne sont peut-être pas saos rapport avec les espéditil)ns 
cynégétiques, conduites sur une vaste échelle, et qui ont dû se 
faire dans ces réglons pour alimenter les spectacles du cirque. 

Passant de l'est Al'ouest, par une transition peut-être un peu brus­ TI-EIICU (l'umaria). - M, le docteur Maillefel' envoie de Médéa 
que, nous dirons, en terminant cette analyse, qu'un homme de Brin­ quatre inserlpilons qu'on de' ses frères lui adresse de Tlemcen, 
kan, village du canto.n de Tsabet, daus l'.rchipel oasien de Touat, Nous r e reproduirons pas les nO' 2, 3 et 4, l'un sc trouvant à la 
nous assure que, toot près de son klar,lI esiste une Yaste eonstrue­ page 65 de notre 2· volume, et les antres étant insérés au MOllileut' 

tion du temps des premiers roumis, où sont des inscriptions ave< algdrien depuis t836. Voici la seule de ces inscriptions (11lC nous 
des caractère. pareils à ceux qu·il voit sur leI pierres antiques de croyons inéditc : 
notre musée. En réfléchissant aus avantaget4 nombrenx et importants 

N' 4.que présente la route du Soudan par le sud du Maroc, 00 n'est pas 
étonné de troover des traces romaines sur celte ligne, même à si 

MEMORIE ANTONIgrande distance du littoral (t). 
DONATI INNOCENTIS VIXIT 

,\ . ilHftBRUGGER. 
ANNIS III ons x ANTo IANVA 
RIVS PRAER EQQ. FIllO A 
MANTISSIMO FECIT 

Cetle inscription est gravée sur une pierre plaie cassée, Les di­
mensions ne s0p,t pas indiquées, non plus que l'endroit pr.!cis où 
elle a été recueillie. JI y Y a un cœur au commencement et à la 011 
de la première ligne. 

Il nous semble que le 2' mot Ile la 4· ligne est PRAEF.~ abrévia­
tion de prœfectu8. Moyennant cette correction, on peut traduire: 

« A la mémoire d'Antonius Donatus, innocent (enfant). Il a vécu 
3 ana et tO jours'. Antonius, préfet de cavalerie, a fait (ce monu­
ment) à son IIls très-aimé. Il 

Il est probable qu'à la S· ligne il faut lire DIES au lieu de diil. 
Les épitaphes d'on style négligé otTr:ent souvent le dam et l'accu­
satif employés concurremment dans la formule vi;l)it, etc. 

- On nous écritde Langres, à la dale du 2 avril: 
« A la page 223 du 15° numéro de la Revuea/ricaine, M. Héricar! 

Ile Ibury parle d'une inscription commémorative de la prlse 
(i) L'IDdllléDe de qui DOUI teDons ce reDlBlllDemenl a élé· eurCli par DOUS. la ll'('ran en t509 1 et qui est placée dans une chapelle de la cathédrale 

praUque de l'.lampalle, olU-a promla d'.lamper 1. lucrlplioDl dont l' .'lIllll el cie '1 niè(lC', Toutes les indications que donne M. Héricart Ile ran­
,le les ar"nrler ici à son premier voyage, 
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purteut exactement à l'inscription recueillie par M. Robles (1) l'l 
reproduites par le biographe allemand de Ximénès, M. le docteur 
Héfélé (2). Ce document n'est donc pas inédit. Cependant, vous ju­
gerez peut-être util« de le mettre sous les yeux de nos honorables 
collaborateurs : 

« 4nno salutls cbristianœmillesima quingentesimo nono, ponti­
ticatus Domini Julli Papœ secundi anno sexto, regnante serenissima 
Domina Joanna regina Castellœ, relicta quondam Philippi Burgundi, 
unici Maximiliani imperatoris nali, ac pro ea Ferdinando l'jus ge­
nitore Aragonum et utriusque Siciliœ rege catholico regnorum gu­
bernacula gerente : Reverendissimus Pater et Dominus frater Fran­
CiSCUB Ximenes de Cisneros, cardinalis Hispaniœ et archleptscopus 
Toletanus, ex portu Carthaginensi (Carthagène) cum ingenti arma­
torum classe, torrncntis et commeatibus refectissima moyens, in 
biduo ad Mazal'quibir, die decimo octave Mali appulit, ct ea uocte 
in classe pernoctato, sequenti die egresso e navibus exercitu, cum 
bostibus conflictum habuerunt, quibus ultra urbis Aurensis habitu 
expulsis et proûtgatis, ad portas usque impunè perventum est, ubi 
picas pro scalis ad muros exponentes in urbem primi congressores 
ascenderunt, et elevatis ad mœnia signis christianornm ac portis 
undique reseratis, cuncti fideles pariter intraverunt, et cœsis pas­
sim IV millia hominum. urbs ipsa cum arce infrà quatuor boras 
capitur, trigenta de nostris solùm desideratis, annuente Deo, qui 
in Trinitate perfecta vivit et regnat in sœcula sœculorum. Amen. l) 

(( On voit que les yeux ou la mémoire de M_Héricart de Thury 
ne l'ont pas exactement servi en ce qui regarde le chiffre des Maures 
et des Espagnols tués à la prise d'Oran. Ximenès n'eût cerles pas 
souffert que l'on enflât sa gloire en exagérant les proportions de la 
lutte; car l'humilité fut une de ses grandeurs. Quand il fit son en­
trée à Oran, précédé de la croix (·t escorté des troupes victorieuses, 
on criait de toutes parts: Salut, vainqueur des Barbares! Et lui ré­
pondait par ces paroles de David: NOfl f1obis, Domine, flan f1obis, ami 
nomifli tua da gloriam ! 

» Permettez-moi, Monsieur le Président, d , mettre un doute sur 

----.----------------­
1i lIoblos, Compendio de la vida deI card. D, Fr, Ximen':";, Toledo 11;04,in- "", 

~) Le cardinal Ximenès, frunciscain , et la suuauou ,le l'Eglise en Espagne il la 
tin du ),,\-c et au commcncemvut .111 };l'I e siècle», an~. nue 11. J s c r l il l to u SUI' l'iruluÎ­
-itluu, in-Sn, 
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un-peint de la note que YOUS ajoutez à la lettre de M. lIéricart de 
Thury. Vous dites que, d'après MariaDa, Ximenès croyait qU'Âuria 
était en Afrira. Ie n'ai plus Mariana sous la main; mais si je m'en 
tiens à mes souvenirs el à mes notes, Mariana n'attribuerait pas 
cette opinion à Ximenèlllui- même; il la donnerait seulement comme 
eelle de quelques savants (t). Il vous est sans doute facite de con­
stater si je me trompe, et si Ximenès était réellement dans l'erreur 
sur la position d'Oria. Je remarque, d'ailleurs, que Morcelli et le 
texte même de la eontérence de Carthage, en Ui, ne nous fixent 
pas précisément sur cette posltion. Est-ce que l'on a d'autres données 

----net égard 'f Ille faudrait pour affirmer qu'Orlll était en Numidie et 
tes suants de Mariana dans l'erreur. C'est, du reste, une question 

de peu d'importance (2).• 
LtOK GODAaD, 

PrllLre. 

COHMISBION HISTOBIQVI DB MILUKA. - 80us le titre qu'on vient de 
lire. une société s'est formée récemment dans cette :ville~.M. C. 
Coti, qni en est le seerétalre, adresse au nom de ses collègues, au 
musée d'Alger, !i médailles romaines trouvées à AfI'reville (Zuc­
oahar'f). AIn Defia (Oppidum Novum) et Hammam Rïra (Âquœ Cali­

dao), dans les travaux de rechercbes opérés par les soins de cette 
commission. En transmettant, par la voie de la Hwue, nos remerct­
ments à la Commission bistorique de Aliliana, nous exprimerons 
combien nous sommes heureux de voir se fonder une de ces asso­
ciations locales qui devraient surgir partout où il exisle un centre 

naturel de recherches archéologiques. 
Nous donnerons, dans le prochain numéro, une notice sur les mé­

(1) Voici le passalle de Mariana i il esL à la palle 60i du ,. ,olume, eL nou U, 
comms il a éLéimprimé par errenr au n° tlI de la B"'tIIl : • Uu obispo LlLular, que 
se lIamaba el obispo Auriense, pretendla quo lOran) era la silla de su obi.padu. 
Respondla el ccwdllfWJl que OrBn nuncn fue cabeza de obispado : que Auria era mu 
orienLaI, y perlenecla a la protlncia carlaillneuse en Afrlca; que Orau l Ioda 
aquella comarca se comprebendia en la protlncl. Tinllilana que caia ma~ al pu­

nienle. » 
Ou toit, pur eeue citation, que nous nona rendu n.lèlement III pensée de ~al'iana 

eL que la conLronrse archéologique esL bien entre le cardinal eL l',jtllque ill ""'­

1I1ttII. - N. de la R. 

\:!) Mbreelli dU, uu mot OBIBII819 (L. le', p ':loi): Vieus, opinor, Nnmidiae fnit, 
{I,.UI., cui, 1II1D1e.ri aUllendi Cau.a, epi~copus a Donalislis praeposilus est, 
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dailles envoyées au Musl'r d'Alger par la Commission historiqns .)1' 

Miliana. 

HUDIAB RIB'A (Aquœ Ca/ÙJae). - NOlis regrettons de ne pouvoir 
insérer dans ce numéro l'intéressantel:llmmunication que M. II) 
lieutenant Guiler nous adresse sur les ruines de Hammam Rir'a. 
Elle se compose d'une notice sur cette ancienne colonie, d'un plan 
des ruines et de dessins d'épitaphes, bas-reliefs funéraires ou vase 
antique. 

MÉntA. - M, le docteur Maillefl:r nous adresse les détails sui _ 
vants sur cette localité: 

• Jusqu'ici, l'un des Illus grands travaux exécutés dans les 1.'11­

virons de Médéa, a été un aqueduc souterrain de 2,000· pour réunir 
et amener en ville les sources destinées à l'alimenter, aqueduc qui 
doit remplacer l'ancien, lequel. vous le savez, passait Sur une séri •• 
d'arcades d'un elTetassez pittoresque. Ces remuements de terre out 
fait retrouver quelques traces du conduit romain, rcconnatssnt.t« 
à \'0pul:'WigtlinullI (1), qui en revêtait les parois, de plus, un gros blo« 
de pierre, taillé pour le radier et portant des traces de' cette m~nll~ 
«spèce de Ciment, était renversé, à quelques mètres au-dessous, [Jal' 
suite de quelque convulsion du sol. 

D Ce canal ancien, bien que d'un niveau supérieur à ceux Ilui 
l 'ont suppléé depuis, - et il ! en a, en certains endroits, trois et 
mèrue quatre, - a dû, à eu juger par quelques blocs recouverts 
d'une couche épaisse de sédiments sa blonneux fort adhérente, srrvir 
longtemps au passage des eaux, On voit encore, .sur quelques points, 
des restes du radier. J'y ai trouvé, dans un déblai, un fragment de 
grande tuile à rebord J'une pâte très-dure et fort bien préparée, 

» Si le tracé moderne. ail lieu de se maintenir à un niveau bien 
inférieur, avait côtoyé l'ancien, peut-être on eût trouve, "ers la 
(Ne des sources, quelque construction j mais comme il n'en a pas 
été ainsi, la conduite actuelle, qui va prendre les eaux jusqu'aux 
Oeux-Cyprès, n'a amené aucune découverte de ce genre. 

Il Dans les fouilles pratiquées à la Casba pour les conslructions 
du génie, rien n'a été découvert jusqu'ici, du moins à ma COll­

naissance. 

» Mais lIUX abords d'une carr ière située près Ile l'aqueduc, et ;lp.. 

(1) :\lol'ltnr fic' ~i~n'" : il C~lilll rait d\t'{' ttu dltwnt t~l th: ta dh\UX ..'_ :":. (te hl n 

r­
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panenant à M. Raphael, les ouvriers ~n~ déblayé Une sorte de silo 
dans lequel Ils ont trouvé des osaements humains. Quelque temps 
après, dans ce môme Silo, M. Pinel, onsrier, a recueilli une petile 
lampe romaine que la piocbe avait un peu ébréchée, et dont voici 
la dl'!scription : Dans le cbamp est une figure ailée, une chimère, 
je crois, se tenant aeerouplesnr une espèce de rocher. Le mot 
r.APRARI ressort en relief sur un des côtés de ce vase, qui est d'une 

pAte assez fLne et d'un blane rosé. 
Il Becevez,etc. 

li	 Dr l\fü.LLltFBIl. Il 

BaCHILGA (Zabi). - M. Henri Nicolle nous écrit de Bousada, à III
 
date du '2 avrll dernier: ' '
 

• Je n'ai pas oublié votre commission à Msila (1): la pierre en 
question n'a pas été facile à trouver i et il a fallu toute la bonDe 
volonté de M. Barbet. gardien du caravansérail, pour la découvrir 
dans un coin de maison où elle sert de pilier et soutient le toit 

d'un réduit	 il paille. 
Il EUe a j- au moins de longueur, sur 0- ~5 e, de hauteur; 

l'écrlture , tracée dans la seus de la longueur, n'est pas commode 
à décbift'rer à cause de la position donnée aojourd'bui à la pierre j 
l'endroit d'ailleurs est obscur. Malgré ces inconvénienb, j'ai pu 
reetiner qoelqoes leUres et en reslituer d'autres qui ont été oml­
Sel par votre premier correspôndant. Les lettres rétablies à la 
deuxième ligDe donnent le nom de Justinien et doivent par cela 
même avoir de l'importance. VODS en Jugerez mienx que moi 
qui suis on profane. Voici ma ceple : 

EVFICATA A FVNDAMENTIS MVIÇCI.··· 
V VA IVSTINIANA ZABI VBIEM···, 
PC OMNINO SIBINISSIMI ET INVICIS•. ,· 

Il	 La lettre M, il la fin de la 1r ligne. est dégradée et laisse aussi • 

bien lire on H qu'on ~. 

(1) Nous uious prills M. Beurl Nicolle do 'flÎrlftor, Il sou paSl8le par MsUa, ta 
curieuse IlISCrlpUoo décounrte daos uUe 'fiUe par &1, Moreau', coocterl8 du lé­
ole, c' qDe uous &'flous publiée, d'aprë6 la copie du (rOU'feur, Il la palle 3!~ 

,le uo're i· 'fo\UIDI\. - N. de ta R. 

_ =_~_._~_~~__ 
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• Quoiqu'à la iO ligue j'aie écrit ZABI, un scrupule me revlent, 
et je Ile crois pas pouvoir répondre qu'il n'y ait point ZABIS. 

• Au reste, j'ai montré à 1\1. Barbet comment on s'y prenait pour 
estamper, et il a promis de faire épreuve de cette épigrapbe par 
le procédé indiqué et de vous l'adresser par la première oc­
casion (1). ,. 

ENVIBONS DE BOUm!!. - M. Louis Féraud , interprète de l'armée 
à Constantine, nous adresse un sceau en fer portant un écusson 
chargé de dix billettes posées ~ , 2,4. Autour, on lit en légende: 
CHABLIS DE BRA.VMANOIB. 

Ce sceau se trouvait entre les mains d'un Kabile des environs dl~ 

Bougie. M. Féraud présume qu'il peut avoir été pris on perdu 
en 166-', lors de l'expédition du duc de Beaufort à Gigpli. 

D'après l'Encyclopédie (v, planches, art h~raldique, Ill. V. no 233) 
les Beaumanoir portaient d'azur à onze billettes d'argent' posées 4 . 
3 et 4. 

Les armures du nôtre diffèrent en ce qu'au milieu de l'êen il y a 
deux billettes au lieu de trois. 

PHILIPPEVILLE (RuJicade). - M. d'Houdetot 1I0US écrit de Cons­
tantine qu'à l'inscription n° 3 (p. 7i de ce 3° volume). il faut 
lire SCANTlVS et non SCANTVS. L'estampage qu'il produit à 
l'appui de cette rectiflcation en établit parfaitement l'exactitude. 

Notre honorable correspondant nous fait observer qu'il faut 
lire ET au lieu de E à la fin de l'épigraphe n° 7 du même article, 
ajoutant que les deux lettres forment sigle, ce qui explique l'omis­
sion commise. 1\1. d'Houdetot produit également 11~ estampage à 
l'appui de cette deuxième rectification, système que nous nt- sali­
rions trop recommander, car il coupe court à toute espère d'in­
certitude. 

ÉCRITIlBB DES TOUARBG - M. Louis Féraud nous adresse Il! des­
sin d'un bracelet targui couvert de caractères tifinar'. Cet orne­
ment est en pierre noirâtre ressemblant beaucoup à de l'ardoise. 
t.'orlglnal appartient à M. le capitaine Forey, dU'3° spahis. L'épi­
graphe est gravée sur chaque face du bracelet. Nous envoyone la 
copie de M. Feraud à M. le chef de bataillon Hanoteau , comman­

,1j :\0.15 unus dh~l"'IW~IS lie ftHlimetll()l' (f'lh', jD~c;ril'li~lI, puree qu'au moment où 
nolis meuens SOIIS presse, 011 nous assure que M .Léon Renier l'. publiée et restituée, 

-------~---_ 
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dant supérieur de Draa t'I· }Iizan, à qUI ses études approfondies tll"
 
la langue des Touareg , permettront sans doute de traduire ces
 
caractères. Nous saisirons cette occasion d'annoncer à nos lec­

teurs que M. le commandant llaooteau achève eu ce.moment dé
 

1 faire imprimer, à Paris. une gramn aire de la langue des Totlareg. 
PETIT BRONZE DE MAURICE TIBIeU. - Dans le n° mai-juin 1853 

de la Revue Numismatique, M. Dncbalais décrlt , page 207 et sui­
vantes, un petit bronze de Maurice Tibère, dont il donne le dessin 
pl. XIIl, fig. 1 du même numéro. Cette pièce, qui appartient à la 
biblio!llèq~e impériale et est donnée comme inédite, présente 

AÛ droit : "D.N.MAVRIC ... A... Buste de face, la tête nue, 

Filet au pourtour, J) 

Et au revers : " une palme à six branches accostée des lettres 
» N.M.; an-dessous, le chiffre V. Filet au pourtour. J) 

" Diamètre: '2 mill. » 
Le Musée d' "Iger possède, du même empereur, un type analo­

gue, avec des variantes susceptibles d'intéresser les nnmismatistea 
qui s'occupent des suites byzantines. Ce petit bronze, d'un dia­
mètre de 15 mill., est d'une conservation parfaite et d'une complète 
intégrité. En voici la description: 

Au droit: D.N. MAVRICIV. A l'exergue: IND.1. Buste de pro­
fil, à tête diadémée, regardant à gauche. 

Au revers: Une palme à 6 branches accostée des lettres N.H.; 

au-dessous, le chiffre V. 
D'après la note intit~lée correclion, qui flgnre en tête de l'ou­

vrage de M. de Saulcy, l'exergue du droit de notre pièce signifie­
Tait ." annie de l'indiclion (1). Mais Maurice libère étant resté sur 
If' trône de 1i82 à 602, on trouve deux premières années d'indiction 
sous son règne, les années 883 et 598. Cela laisse planer une in­
'certitude de 15 ans, quant à l'époque où fut frappp. ce petit 

oronee. 
Le lien de fabrication n'est pas indiqué. M. de Saulcy, eonsta­

tant que sur deux bronzes de Justin Il , aux effigIes de cet empe­
reur et de l'impératrice Sophie, son épouse, outre ces sigles N.M. 
qu'il n'ose traduire par NOVII Meneta, on lisait les initiales du nom 
rte Carthage - K et KRTG, en a conclu que cette série tout entière 

(1) Indidion. Période de qui uze onnées, llonl ID première commence en :{l:l 
dt' J .-Ch soU~ f.onslanlill-le-Gl'ond. 
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.1 MI l\trc Irappé« 1'11 Afrique (v. p. 27 de l'ouvrage ù':'jà cité ). _ 
~I. Sabatier a publié plus récemment un bronze de Maurice toul 
semblable aux précédents et qui est marqué des lettres SCLS, ini­
tiales dr' Sicilia. Mais les rapports fréquents qui ont existé entre 
l'Afrique et la Sicile depuis la fondation de Carthage JUSqU'::dl 
XIII' sie-le font que cette découverte confirme I'observation df' 
M. de Saulcy au lieu de la détruire. Il n'en est pas de même 
ùe la traduction des sigles N. M. par Nova Moneta. « On se de­
» mande - dit M. Duchalais- comment ces sigles peuvent tou­
» jours l'Ire les indices d'une nouvelle monnaie lorsqu'ils se mon­
l> trent à des époques différentes et qu'ils sont gravés sur des 
t> espèces d'argent et de broi.ze, variant salis cesse non seulement 
" de métaux, mais encore de volume et de valeur. » 

Les sigles N.M. sont donc encore inexpliqués. 

BOIS DE TouYA.. - Dans une intéressante élude 'consacrée aux 
productions de l'Algérie, M. A. Buis donne dl' curieux détails sur 
les bois de tbuya qu'on trouve dans le grand Atlas et qui, à eux 
seuls, couvrent près de 200,000 hectares. Le thuya est le citrus de 
l'l!ne; c'est le plus beau bois d'ébénisterie conuu. L'usage en re­
monte il la plus haute antiquité: les Romains s'en servaient exclu­
sivement pour leurs meubles de luxe et ils le payaient à des prix 
luhuleux. « Cicéron, dit Pline, paya une table faite avec ce bois un 
» million de sesterces (environ 250,000 fr.), » La famille de Categus 
en possédait une qui avait coûté un million quatre cent mille sester­
ces, soit 350,000 Ir. (Soience pour ttJus). 

Bou KOBRIN, o,~ l'llomme aux Deux-Tombes'. -Le surnom que 
nous prenons pour titre de cet article est celui de Sidi lUohammed 
hen •Abd er-Rahman, marabout célèbre dont la Konbba est située 
à cinq kilomètres d'Alger, un l'eu avant le lardin-d'Essai, (~t dl! 
l'autre côté de la roule. Avant d'analyser les détails que MM. de 
Neveu et Curette ont fait connaltre SUI' ce santon célèbre, lions 
allons reproduire l'inscription scellée dans sa chapelle funéraire, 
d'après un estampage pris par notre honorable collègue, M. le doc.. 
leur Leclerc, qui a bien voulu y joindre une traduction: 
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1. Au nom de Dieu clément ct miséricordeux. Que Dieu répande ses 
grâces sur notre seigneur ('t maitre Mohammed, sur sa fa­
mille et ses compagnons, qu'il leur accorde le salut. 

~. Cel'i est la mosquée de ceux qui combattent dans la guerre 
sainte. la grande et la petite en même temps. Son patron est 
notre maitre Mohammed ben Abd er-Rahman ben Ahmt'd ben 
Youcef ben Bil-Kassem. 

:1.	 Ben Ali ben Ibrahim ben Abd er-Rabman ben Ahmed ben c\­
Hassan Thalha ben Djâfar (ben) Mohammed el-Askri ben 
Alssn. 

a.	 Er-Ridha hen Moussa el-Mourtadba ben Djafar es-Sadiq ben Mo­
hammed en-Nateq ben Abdallah ben Ramza. 

. Ii,	 Ben Idris ben Idris ben Abdallah ben Mohammed ben el­
Hassan. 

li. Ben Fathma, flIIcde l'envoye de Dieu, que les grâ·:es et Je !lnlut 
llf' Dif'u soient sur lui! surnommé el-Azbarl, 
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7. 'Pour avoir r'équPI!ll' la mosquéebénite d 'Azhar (aIl Cairp). du [la~ s 
de§ Zouaoll;l, lie la fraction dl's Guechloula 

R.	 Et de la tribu des tsmatl , lequel a dit: Quiconque visitera 
avec intention cette mosquée 

H.	 Sera du nombre des heureux dans ce monde et dans l'autre s'il 
plalt à Dieu. 

tl). Or, la fondation de cel édifice béni a eu lieu en l'an 1256. 

Sidi Mohammed ben Abd er-Rahman, marabout originaire d'Al_ 
ger, tlorlssalt sous Mouslafa Pacha, c'est-à-dire entre les années 
1798 l't 1805. PPU de temps avant sa mort, il s'était établi chez les 
Beni Ismatl, trlbu centrale du pays des Guecbtoula, et la plus puis­
sante de cette confédération du canton de Bour'ni. Cet homme avait 
fondé une confrérie religteuse qui eut d'autant plus de succès, 
qu'elle était toute nationale et ne dépendait pas, comme les autres, 
de chefs nés et vivant dans des pays étrangers. Aussi ses compa­
triotes, en apprenant qu'il avait succombé, envoyèrent chez les Beni 
Ismatl quelques uns de leurs fri'rd algériens les plus résolus et les 
plus habiles, qui réussirent à rapporter son corps, que l'on enterra 
au Hamma, dans l'endroit ou s'élève sa koubba, et où il demeurait 
probablement avant son départ pour le Jurjura. Quand les Kabiles 
s'aperçurent que la lombe avait été violée, ils entrèrent dans une 
colère violente, mais ils ne tardèrent pas à s'apaiser lorsque, vériû­

cation faite, ils reconnurent que le corps du saint était Intact cl à la 
place où on l'avait inhumé. Ht cependant, ce même corps se retrou­
vait également intact au Hamma. L'illustre marabout s'était m ira­
culeusement dédoublé. 

L'ordre de Mohammed ben Abd er-Bahman jouit d'une telle répu­
tation dans le pays et possède, ou du moins a possédé une si 
grande valeur politique, que l'émir Abd el-Rader eut soin de s'y 
laire affilier à l'époqxo où il esperalt encore faire entrer les Kabiles 
dans la vaste confédération hostile qu'il organisait contre l'lons. 
(v. DII: NEVEU, Les Khouan. p. 3 de la 2- édition, et CUETTB, Kabilie, 
t. 2', p. 176.) 

l'our lous les articlesnon signés de la Chronique, 

I.E J>d:SIDENT, 

A. IlERRRUGGEH. 

.. .,	 l . 
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LES INSCRlPTJONS ARABES 

nE TtEMCEN. 

IX. 

MOSQUEE ET MEDERSA DE SIDI-BOUMEDIN. 

Le village d'El-Eubbad est à deux kilomètres environ au S.-E. 
de Tlemcen, dans une position des plus pittoresques. On le dirait 
suspendu aux. t'lanes de la montagne, et comme Immergé dans des 
flots de verdure. Ses jardins, étagés en amphithéâtre et arrosés 
par des courants d'eau vive, véritables massifs d'oliviers, de figuiers 
et de grenadiers qu'enlacent les vignes vierges et le lierre sauvage, 
forment une décoration spiendide. Nulle part la nature ne s'est 
montrée plus prodigue de ses dons, et ce site enchanteur, de l'avis 
(le tous ceux qui, par un soleil brûlant, sont venus y chercher de 
l'ombre et de la tratcheur, dépasse en originale beauté les plus 
riches fantaisies écloses du cerveau du peintre ou du poète qui 
cberehe ses impressions dans ia nature. Indépendamment du rare 
avantage d'offrir un attrait si grand et si mérité à la curiosité du 
touriste algérien, EI-Eubbad aspire à une autre renommée. Faisant 
remonter bien haut son origine, il se pique, par-dessus tout, de 

noblesse religieuse. Son nom (~L..~\) est significatif. On ~ 
R""" af.... :1- tlflfl.#f, ,,"18.	 'l6 
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voi~t'ncor\~ les ruines d'un tibat', ou couvent de religitHlx-gnerril'rs, 
qui tlorissait an lemps des Almohades, curieux spécimen dë l'archi­
lecture de celte époque reculée. Sous les successeurs d'Abd el-Mou­
men, et pendant les trois siècles qui suivirent, EI-Eubbad jouissait 
d'un grand renom et avait toute l'importance d'une ville. On voit, 
pal' les documents historiques, qu'il se divisait en deux quartiers : 
l'lin, Et-Enbbad-Supèrieur ('-~~~\ ,)L~\), qlli occupait l'em­
placement du village actuel; et l'autre, E1-Eubbad-lnférieur 
( ù4-.J1 ,,~\ l, qui s'etendait sur une partie des. terrains 
consacrés aujourd'hni aux sépultures musulmanes.• On comptait 
alors à E1-Eubbad ciuq mosquées à minarets et grand nombre 
doratolres où s 'l'X erçait la piété d'une population de fervents mu­
sulmans venus de tous les pays, C'élait comme l'annexe religieuso 
Ile Tlemcen-la-Guerrière, 1.'une a suivi le sort de l'antre, La dé· 
cadence d'EI-Eubball s'est cOllsomm{>e lentement, depuis trois siè­
cles, au milieu des guerres lutestines et sous la pression annihilanto 
Iles soldats de l'Odjak, dont la constante politique fut toujours 
d'opposer une barrière aux envahissements de l'influence reli­
gieuse et d'amoludrir les prétentions que les marabouts ont élevées 
dans tous les temps au gouvernement suprême des intelligences. 
L'émir El-Hadj Abd-ol-Kader. qui n'avait pas les mêmes raisons 
{1"C les Turcs d'absorber l'élément religieux. puisqu'il y puisait sa 
force, essaya, an tomps de SOli éphémëre domination, de rendre à 
El-Eubbad 1111 peu de son ancien prestige ; mais il ne réussit guère 
dans cette entreprise. El-Eubbad est bien mort, Toutefois, le sou­
venir de sa splendeur passée n'est pas éteint: il vit toujours 
dans là mémoire des pieux musulmans aussi bien que dans l'his­
loire; il Y a plus, il est consacré par des monuments remarqua­
bles qui ont déjà traversé plusieurs siècles, et qui ne sont pas près 
de périr, C'est là pour E1-Eubbap. une bonne fortune à laquelle il 

devra de perpétuer sa célébrité. 
Ceat à l'extrémité orientale, et au point culminant du village 

actuel, qu'il faut chercher les monuments dont nous parlons, Ils 
sont au nombre de trois, réunis en un seul groupe : le tombeau du 
tri~s-vé(\éré marabout Sidi Boumedin el-R'outi, dont les restes re­
posent en cet endroit depuis le sixième siècle de l'hégire, puis la 
mosquée et la medersa, placées par les musulmans sous l'invocation 
de ce sai lit personnllge. Nous introduirons d'abord le lecteur dans 
ces deu'!!: derlliers monuments, 1I0US réservant de consacrer, en 
raison de SOli hnporlance, un cbapilre spécial au premier. 

- 11/j .~ 

L'ordnnnaneo architoelurnlo Ile la mosqué» Ill' ::;hJ~ HOllnled.111 
pr{'sPlIlt! extérieurement un certain caractère grandiose qui se ron­
contre rarement, au même degré, dans les autres mouuments du 
même genre. Son minaret, haut de plus de cent pieds, domine 
majestueusement la campagne environnante; 0(\ l'aperçoit de plu-i 
sieurs lieues à la ronde. Il est surmonté d'une flèche terminée 
par un croissant, et qui traverse trois bouios de métal superpo­
sées, La boule inférieure reluit d'Un grand éclat Iorsquo le soleil 
la frappe de ses rayons; aussi les musulmans sont-ils persuadésl 
'qu'elle est d'or massif; mais nous nous sommes assuré qu'elle est 
simplement en cuivre doré. Elle /1. un mètre et demi de circonfé­
rence. Par le choix et la profusion des ornements cn mosaïque' 
tleurdelysée dont il est revêtu de la base au faite, ce minaret l'ern-l 
porte sur celui de la Grande-Mosquës, mais il est moins somptueux 
que la tour d'El-Mansoura, Ln principale entrée de l'édifice S'OUVfI' 

sur une galerie pavée en marbre, en face du tombeau, C'est un 
portail en forme d'arcade byzantine, haut de dix mètres, d'un styl« 
simple, hardi et ûu meilleur goùt , Les faïences émaillées, qui en 
revêtent toute la surface, offrent lin dessin exquis, plein û'élé­
gance, de richesse et d'éclat, Dans la bordure supérieure d~ l'encn­
drernent, SI' lit l'Inserlptlon suivante : 

c' i..1.U\ Li ~.Y' .....::.-0 L~ 1t" ~1L~ -~-! ) ....1;,;, ~..L:" ~~ _.,....=-'1 

~j ~YI,):" 1,;) L..-~ ..)-::-"'-' ..$~ \ 1,;) l1.U1L.; ~y \,;..':' 1\.}~ ~ 1~ 

Î G ~ri-, ~! ~-'-J.' _'"-~' .'~ ~t:'\ y~ ~.J-:', .$" I,;)LloLJI 

.. , ·'\1·'.. '.~-----------------_...._-- ..-J ~'O 1 .........J.Jl.J Q ...-Jt.-.'
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., Louanges ;i OICll unique. - L'érection de cette mosquée béni!' 
.. a été ordonnée par notremallrelesultan.sel.viteurdeDien.Ali. 
.. fils de notre seigneur le sultan Abou Said Othman, fils de notre 
u mattro le sultan Abou Youçof Yak'ouh ihn-Ahd el-H'ak', QUf' 

Dieu le fortifie ct lui accorde SOli secours! -- Année sept cent 
.. trente-neuf (i39), n 

Cette année correspond a1338-39 de notre ère. Il y avait, pal' 
conséquent. deux ails qu'Abou 'l-Hacen Ali, fils d'Othman, le vir.­
I.'rillllx pnr la l,l'I';ÎI'P fi,' Di"u ( F:"l-Millls,mr R'ill,"', l. s',;lail 1"'111111 
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maitre de Tlemcen lorsqu'il lit cette l'icns(' fomlalion, La mention 
. 'Suivante se lit encore sur un des piliers latéraux du portail, l\ la 
base de-l'arcade : 

J ~, ~ ~'-",:,' Li~y ~ r-' Le ,~Il 

• Fondé par notre maltre Abou 'l-Baeen, serviteur de Dieu, 
v Ali. » 

Onze degrés, taillés SOU8 une coupole décorloe' des arabesquetr 
les plus richement refouillées, condulseln du portail • une porte 
en bois de cèdre massif, revêtue de lames de cuivre artistement 
ciselées, et qui donne accès dans le portique ou Deambulato· 
rium, lOutenu par douze pilit'rI. 1.'1l1seription du portail Be trouve 
reproduite dans la première galerie transversale, dans le pourtour 
Iles quatre piliers qui forment l'entrée: elle est moulée en plAtre 
I."t en superbes caractères du type andalou. A l'estrémité de cette 
même galerie, A droite de la grande porte, est l'entrée du mi­
naret, à la plate-formê duquel on arrive par quatre·vlngt-doule 
marches. Les arcades du portique, qui rappelle Il bien les con­
structions de Rome antique, s'ouvrent sur une cuur carrée de 
douze mètres de CÔté, pavée en marqueterie oe fâlence, au mi­
lieu de laquelle une vasque eu marbre reçoit l'eau II~œ&saireaUI 
ablutions. I.e corps principal de l'édiOce, oil se réunilsf'nt les Odèles 
aux beures de la prière, I."8l formé par huit rangées d'arcades, dont 
quatre parallèles et quatre perpendiculaires l\ l'entrée. Deus portes 
latérales y donnent directement accès. Le vaisse.il entier de celte 
construction remarquable a la forme d'un rectangle de trentt' 
mètres de longueur sur dix-huit mètres de largeur i sa supertlcie 
t!!It de eleq cent quarante mètres. II y a loin de ces modestes pro­
portion!' à celles de la Grande-Kosquée de Tlemcen i Iftaill quel 
art exquis et qnelle perfection dans les détails d'ornementation! 
Que ces arabesques qui décorent à profusion les parois intérlellrf'll 
de l'édifice sont riches de formes "ariées! Combien le dessin Cil 

..st gracieux et la composition inllpirée! On ne saurait rien voir 
de plus achevé en ce genre. I.a coupole du Ml."b'rab, à ellc seule, 
est uu chef· d'œuvre. Nous doutons que l'Alhlmbra, si [nstement 
admiré, offre un ensemble plus complet tot des détails plus IInp­
meut composés ou plus ingénieusement travaillés, I.es Turcs, 
profanateurs c1u beau, avaient fait cJisparattre, 1I0US un ~p.is ba-

Ill;) ­

IlIg('on. une parue de ('CS maguillquos araht's(lllt'~. Il nous al' 
partcnalt cie rendre ces belles choses à la lumière. LJlIe inlel!igenl() 
restauratlon, exécutée par les soins du service des bâtiments civils, 
s,'US la haute direction de M. Viala de Sorbier, architecte t'II d.PI' 
1111 départcment , avec le concours de l\J. l'inspecteur priueipal 
Maigné, a complèlement atteint ce but artistique. Les indigè/ll'~ 
n'ont pas été les derniers à applaudir à la restauration (le leut 
mosquée de prédiloctiou. Aujourd'hui donc, ce monument arc, 
couvre son éclat primitif, el nous pouvons le contempler tel, à peu 
près, qu'Il est sorti, il y a plus de cinq siècles , des mains de l'ar­
vhitcctc. 

L'arcade du Meh'rall, CP morceau de dentelle, d'un travail si tin 
d si délicat, repose sur deux colonnes engagées, en marbre trans, 
lucilie. Dans le turban (les chapiteaux, nous avons lul'inseriplioll 
suivante, seulpl(:c r-n relief et d'un joli caractère andalou, très-Iin 
l't très-délicat : 

~ ~....... J 1~.J \ .;-;' \ i.J~t-.J \]::'"' \ :~ t,; ':/....... ~ .J-" 1 L; LI.'
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l'RADUCTION, 

" Ce monumom est l'œuvre de notre maltre l'émi.. Abou ï. 
" H'acen, His de notre maitre le ptiuce des musulmans Abou 
" Yak'ouh. D (Chapiteau de droite,) 

.. ce IIU'il a ambitionné, c'est de se rendre agréable au Dieu 
tout puissant, et il espère en sa récompense magnifique. QU(' 

u Dieu, à cause de celle œuvre, daigne lui réserver ses grâces II'.~ 
/) plus cülcaces et lui assigner le plus élevé des degrés dun» ,~a 

I/Ii,~rri('(mlc! ,) (GIU/pitl'lln dl: yauche.) 

La chaire du lill..t ih, ou JIJ(/l1lbClIl, '1"1 SI' trouve p/acc't' à liroilP 
III Moh'ral., "si UB p"l'~I',,1 fail', 1" mU~l)u{'(', il v a "ingt ans, par 
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fémir El-I,ladj ÀblI el Kader. Ele a la form(l antique ct traditioo­
oelle; elle est en bois de cèdre sculpté dao. le g06t .ocièo, 
m.ia .vec dea enjolivements eo la décadeoce·oo l'art o'eet que trop 
Roalble. L'émir y avait fait graver,' c6&é de J. formole 18cn­
meotelle de la proCeuloD de foi itlamique, cee ven ai conoua du 
Borda, qo'il pren.1t poor .YIIe. et que l'ontroaye éplem.nt re­
proclolta aqr le teeao oflcle! don' il faliail OII,e, alors qo'il ne 
eral....it pu, rea8uacltaP' • IOn pnB' lea tndillooa pompeo_ de 
l'empire dee khalirea, de a'a&trlbuer le litre de PrÜICtJ d,. CrOt/,.,. 
(.mlr .•I-...... ). 

. 
l,;)' ..:;,.,-.; tl)' J,-J:' J.:i d-' ... ~, J,...) .J.4! ~, t' A.." ~ 

':'"1 "l~" ~\\' ~ !"I----------~."t". ~. . 

• Il n'y a de Dieu que Dieu; Mobammed est 80D propbète. 

• Çelol quI met aa confiance en l'eovoyé de Dieu, 

• Vint· il • ae troUyer face. face- avet le lion d.na IOn re­
" p.lre, l'.nlmal serait a.na rorce cootre 101. ,. 

Le auUan merinide Abou 'I·R_1l Ati. fondateur de ia mOlqoéc 
de Sidi Boumt!dln, fut célébré. l'enyl par tous lee poètes de son 
tempe. sa cour I.ur était bospitalière. Dans le rait, il y avait du 
béroa d.na ce prince. La prise de- Tlemcen et la BOUmiulon npide 
de loua lee Etats abdelouadites. UDe bataille nayale gagflée 
aur l'afnlr.1 de Castille, quelques espHiti.... beureuse. on Bapa­
IDe, la conquête do Tunill el de tout te roJa.ume ba(sido de l'ifrikia, 
avaient porté baut IOn nom et sa plliuance. li 0'5' plllI lIurprenant 
que l'bialolre, la poé.i. et la légeDde se soient disputé l'bonneur 
de célébrer les v.illantes prouesses d.u s.ltaa-A'eir (1). Mllis if 
éprouva des reverll aussi ;rand.. Clu.e Sil fortune. Sur la On de 
sen règne, 11011 ..lite empire se démembra j if kil éebappait lam­
beau par lambeau. Les suorres intestines' et les révoltes de ses 
l'rolN'es Ols, qui aspiraieot, même de son "ivaDt, â se partager 
ses dépouilles, acbeyèrent de consommer sa ruine, Abou 'I-H'lIcel~ 

li) Con5uller p;Uli(uliër~lIlCnl, sur l'bi~loire de ce Ill'illce.I'lIuluirc de. Berbe". 
pa.r'ibn Kh;t1doun, 1..". lie Iii lraducliundll ~1. le bilron. d.c :;llWe, de Iii p. :tH 
~ 18 ~ ~!l1.. 

t· 
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reduit il donner lie S;i personne contre son lils ,\hOIl 1',lIIan, IH'nl 
vaincu à la suite d'un combat acharné, livré contre cc compétiteur 
dt! son sang, au piet! de la montagne de Hintata (1), 011 il avait 
trouvé un dernier refuge. Vu biographe arabe a tracé de Ct' 

prince le portrait suivant: 
Q Ali, surnommé Abou 'l-Ilacen, ct décoré du titre glorieux d'El 

" Mansour B'illah, avait cu pour mère la négresse E1-Ambcur. Il 
u avait la taille élevée, le corps gros, les épaules larges, la ba l'hl' 

1) hien fourni", le front noblc ct élevé, le visage gracieux, ie sou­
)) rirc bienveillant. JI aimait le faste: libéral ct bienfaisant, sa main 
li était toujours ouverte ct ne comptait pas. Jamais il ne but de li­
" queurs îortcs, soit pendant sa jeunesse, soit dans son ûgc ruûr. 

Il Il 'inclinait à la piété et il faisait cas des hommes voués à la 
" science et à la religion; il était, d'ailleurs, juste envers tous ses 
Il sujets. Sa vaillance était sans égale : il ne connaissait pas le ru­
1) l'os, ct il avait une armée toujours prête. Ali était né il Tifer­
)) diouin. Il succéda il son père, Othman, le vendredi 15 Hou" 
» Kada lie l'année 731, et mourut (Dieu lni rasse miséricorde !) près 

du Djebel Hintata, dans la nuit du mardi 27 ltcbia' premier dl' 
u l'an liée 752. Il il vait alors soixante ans, ct avait régné vlngt ails 
" trois mois ct deux jours. Il fut enterré à Chala (2). Il avait l'II 

"mill~ huit cent soixante-deux cnfomts , tant tilles 'lue gar­
» çons (3). D 

Abou '1-lI'acen se piquait de science et de littérature. Il Mail 

(1) Celle muntugue est située au S.-E, de Maroc, el porte aujourd'hui le )WIII ,It· 
6liltlin. Elle était habitée par la grande Iribu des IJinllll". rameuse dans l'Iris­
loiro des dynoslies berbères. De son seiu sortirent les premiers propagateurs de la 
dectrlne uuitaire, les disciples du Melldi, les fondateurs de la dynaslic' ill-­
monade. 

(~) Ancienne ville, il une petite dislance au S. -E. de ~alë. 

(3) Exlrail de l'ouvrage intitulé lloud'et cn-,1fe""in fi-Doulet Deni illet'in. C'est 
une suite d'éludes biographiqucs forl intéressames sur lous les prinees de la dy­
naslie merinide. Le nOm de l'auleur nous esl inconnu; mais nous savons, car 
c'csl lui-mème qui nous l'apprend, qu'il éloil contemporain du sullan lOeriniLlc 
Othman ben-Abou 'I-Abbas Ahmed, surnommé AbOliSaid, donl le règne fui inou .. 
guru dans le Maghreb. en l'i'n SOO de l'hégire (1397\. Il s'onnouco égalelllcni 
eomme auleur d'uue I1i.loirc de' Deni-1ciyas, cl 1I0US no serions l'as éloull" 
'l'"voir alTaire 11 Abou ~Iohalllmed Abdallah, doul le ['amJlMel conlre les Ilo'n; 
1 '.11;' élé Ira<1";1 1"'1 " lIeiuhartl-l'olY. ,Iau, le JllurI"d Illiali'JI/{' '1~'I!'i 
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eaniirapbc. babiJe., el il· lui arriva plusieun fois de éOlDprendi'e 
au nombre des pllésenls qu'il envoyait aux princes dont il recher­
cbait l'alliance, de magniOquesexemplaires du Koran, copiés de t!a 

• royale.mal...	 Avec de telles disposilîons, il ne manqua jamais de 
protéRer ceux qui s'adonnaient à la science. 'A la mosquée de Sidi 
Boumedin. il. annexa une M«Ie'l'a., ou collége pour les hautes 
études, destinée" recevoir de nombreux thalebs. Ce monument 
subsi.ste ençore aujourd'hui, et il a d'autao.& plus d'intérêt pour 
nouil qu'il est demeuré comme un spécimen à peu près unlque des 
édi&es de ce gente. L'ordoneanœ en est simple et sévère. Une 
porto presque monumentale,. décorée d'arabesques. en mosalque, 
où la Oeur de lys es' l'ornement le plUli prodigué, s'oll.vre sur une 
cour rectBnguJalre. Un busln est au milieu pour les ablutions. Au­
tour de.cet atrium, règne une galerie couverte, à arcades, sur la­
fluelle prenDent jour des cellules étroites, où étaient autrefois logés 
Ics tbaleb8. Au rond, est une SIlle aS6e~ spacieuse, qui servait à la 
fois. .. la prière et • la teuue des coors. Les parois en éh.ien.t re~ 
vêtues d'arabesques Ir.oulécs dans Il! plAire et qui devaient ètre 
rort belles, .. en. juger par It's parties écbappées.' l'injure du 
templ. Le plafood s'arronclit en forme de coupole de bois seulptë, 
œuvre d'un. art en dAcadence, ce qui fait supposer qu'il a été re­
constmï&" une époque où les.bonnes traditions s~étaient P('~llCs. 
A ce point de vue même, il est encore curieux li observer. Sur h-s 
qu.atre faeelt forPlJlnt. le pourtour de III coupole, on lit l'inscriptl(ln 
que nous allons rapporter, moulée en magniflllucs caractères an­
chlous. Elle ('st sans doute l'œuvre de Ct'S poèlcs qui avaient accès 
• la eour du sullan merinide. ct prenalent r.ad à. Sl'S libéralités. 
Voiei cel écbant.ilipn, de poésie offleiellc : 

~W1' y) .~ ~l • 

1· , ." '·-il,r::--I. (~~ ~~ . c.v.....-J.-J .5 ..jL, 
.. '-li" ,......;,; ...;,; ,. 
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TU.DUCTION. 

<; (1 Louanges à Dieu, maitre de l'uni vers! 

» Celui qui m'a fondée, afin de perpétuer dans 1000 sein la re­
l) Iigion de l'Islam, est le prlnee des musulmans, 

" Abou 'l-B'acen, dont les éminentes qualités sont au-deNus 
)) des louanges les plus pompeuses que le BOUme poétique pent 
JI inspirer; 

JI Imam dont les mérites ne sauraient se décrire, si 1'011 senge 
" à tous les actes qu'il. a accomplis en"vue de la religion; 

" Fils d'Abou-Sald, possesseur des dignités les plus bautes. Il a 
" réjoui, par ma construction, les yeux 4e8hommes. 

JI Son créateur l'a nommé Ali (1), et il l'a élevé, en eO'~t, au rang 
• suprême,.et lui a donné la science certaine de la foi; 

». Il s'est. servi de lui pour manifester, par des œuvres pieuses, la 
» grandeur de la religion, et la religion sera son soution. 

'1 Mois de RélJiâ second de l'année sept cent q~arante-sept. 
" Puisse son bonheur durer toujours! Son but a ~ d'ouvr(r: un, 

» asile aux sciences . 
" Que Dieu exauce les désirs qu'il forme pour lulcoRllll;t.irc, ct 

» qu'il lui soit à jamais en aide! .......Il 

La date de ltebiâ second 747 eorrëspone au mois d'aoùt tan de 
notre ère. Par coifséqüent,la medersa de Sidi lIoumedin ne filt, 
bâtie que nlta ans après la mosquée. Dans l'intervalle, le sultan 
Abou 'l-H'acen avait rait élever SOli palais d'EI-Mansoura (745), dont 

il) Il Y a id un de fCS jcUl lit; mol> .i rré')IICDls dan. la poésie arabe. L. 
-not .Hi, eD mëme lemp> '111.11 sert .. "~r.l·ilon '111 nom .k '"li·snone. a la signifi 

...11011 lie Il!,",t ";lt".~' 
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nous avons entretenu le lecteur dans le chapitre précédent. et la 
grande mosquée de Mostaganem (7Ai) (t), 

La medersa de Sidi Boumedin retentit longtemps des leçons de 
maltres illustres. Le fameux Kher'iIJ Ibn Merzouk'. son Ills Ibn 
Merzouk' el-ll'~lIdh, dont le nom reviendra sous notre plume dans 
la suite de cel travail, le cheikh Mohammed es-Senouci et le cé­
lèbrehistorien 'Abd er-Rahman Ibn Khaldoun y professèrent le haut 
enseignement' Ce dernier, diplomate assez mal avisé, dont la car­
rière fut traversée par mille disgrâces, aimait, ainsi qu'il le ra­
conte lui-même, à retrouver, dans ct' sanctualro paisible des 
selenees, le repos que le séjour orageux des cours loi avait faiL 
perdre (2). 

La mosquée et la medersa de Sidi Boumedin furent, dès l'ori­
gine, richement dotées par leur f('n" ..teur. Nous possédons, à cet 
égard, un document authentique L ..ëmement curieux. Il s'agit 
d'une inscription conservée dans l'intérieur de la mosquée. Elle est 
gravée sur le marbre, et encastrée daus le premier pilier à gauche, 
au fond-de la travée du milieu, en avant du Meh'rab. JI y a quel­
ques années à peine, la couche épaisse de chaux qui la recouvrait 
cu rendait la lecture presque impossible. Mais nous avons été assez 
heureux pour pouvoir la faire restaurer, et nous sommes à même 
d'en reproduire fidèlement le texte. La tablette est haute de lm 4.2 
et large de 65 centimètres. L'inscription, d'un relief finement des­
siné et d'un beau type andalou, contient trente-six lignes. Elle est 
conçue comme il suit: 

.JI. L ;; l.i~ l.i~ t, ~I i.: "'1 .'~;;" ~I c
~.) ~ :Y.) .....s-- ...s-:.)~.r~.r r 

.~ '1.;;:.'·11 ~t,;,JI . 't,;,JI '-' ~ ~I l' I~~ 1:...r ~ . ~ l.:J::Y" • :; ~ r--'.) 

l1L:lI ~~~' w~! ,;:.k;JI ~'~'II ~I' '1 ,....LsJI I~
1,) :Y ... ')A-! ,:J"'Y e )'"':'1" ~ • 

~1~I ~t,;,JI Y) ~ ~ ~~I ~I~I J~'K 
• 

(1) Voir l'ioscriplion relevée dans celle mosquée, il y a IIl1e vingtaine d'annèes, 
l'ar M. Walsio-Eslerbazy, ûaus son uuvrago Oc /a Quminal.;un turqu» dan. "an­
rien'Ic regcnce d'.Hael·, p. 97. - Paris, 1840. 

(t) V. In·lrol/uc/ïuli à l'histoire des Berhere d'Ibn Khahluuo, l'al' M. 1.. barou ,If 
~ldoeJ r. '.8 d sui •. 

~Ul-

~, ~l,;J' ~) J.:.:- ~ ~~, ~,~, ~~~ c;t\ • 

-. $' ~l,;J' ~) J.:.:- ~ .,\a~' ~'.J=..' ~~;; ~, ~ 
• , m 

~j e~' ~~ lli.i ~'~';:' -F" J .C;; c;t ~X 
A-;!)J:;.)~~, rW' ~~ i;l,w, ~)~, ~ :;; 

~,~~, ~ i).I.lr" A.:..)-W" .J~' eLir" ~ ~~ 
, " 

~.:,' ,)t:.Jl.t ..\J'.~ A "~ t .: ~l, ~ t - ..,?'~ ....$.;:- 1,) • C·· . ~ 

t,.".hI' I,)~ ~.)~, ~9' ~ ..$,)J; ~ ..$).~ t'f 

~~ ~~ ",-,;J' I,)~' ~~.) j!fJ' ~ ~~ ..$r-J' 

~.)~ c;t ~ i~' Al); ~ ../;'.... tll ~~i! ~Li1", 

~j ",-,-,}.J'~} i...H- ~ ~,),jJ",~, ~~'. 
'J: .."<I,,,., ,.•• ", .', ...•.•, ~ , •.. 
~ ,)~ vt""L:'"a.) ~).) ~..$.r-- ...,-~.,).),) r-u 

).) ~ •.JJ; ~ ~r" ~ ~I ~.)~, ~), ~~ 
V.J:;Jlii.J,~.t-~~ ~œ"~I~' ~.~_ t...,~" 
-s-,)~, ~~ "'-'.)~, ~~, ~.) V.)p,~; ~ 

.. . 
".,a.) pr~' ,);1.). c;t ~ ~ ..$~' .,.;..;, k.-!' ~.)j,;;J' 

~), V"";) c;t ~I ~~, ~.) ~! ,)L;J1 J!-~ 
.JJ.) ~ ~r" ~ ~.l~' ~.)~I)j411$",)~' ~~ ~ 
-.~ ~ ~;;JI ~l ~)'Ir L.:~ ~.) ~; ..\a.,;n ~ 

~..vl VH d~" t,~-" ~ ~ j~" ~ c;r.~ 
<J~r" ~~'..:..Jp ~I~.) ~l; liiJ' ~~ &9" 
~I ,)t;.....!1 ~ ~~ ~I ~)I5 ~.)....:J); ~ .. 
~ /&J' ::;..Il.lI ;.,~ ~ ... h':ll ~H. ~ 6", .~'~l
~'I • ...,.:,r,; ~ • V' i ~ ~ J, ... , .. '-'" J\.... ­
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TRADUCTION. 

« Au nom de Dieu clément et misériCordieux. 
• Qne Dieu répande ses grâces sur notre seigneur et maUre 

» Mohammed et sur sa faml/le, et qu'il leur accorde le salut ~ 

" Louanges il Dieu, maUre de l'univers. Une On heureuse est ré­
" servée • ceux qui le craignent. 

Il Celni qui a fait hâ'ir cette mosquée bénie, ainsi que la medersa 
» qui lui est contiguëdu' côté du coucbant,-est notre mattre Il' sul­
a tan très-juste, l'émir des musulmans, le combattant dans la voit! 
" du MaUre des inondes, Abou 'l-H'acen (Ali), fils. de notre manre 
» le princedes musulmaua et le cbampion de la foi Abou Said, fils 
» de notre maftre le souveraln des musulmans el le défenseur de 
» la religion Abou Youçof Ben Abd el-K'Bk. Que Dieu fortiRe sa 
Il puissance, et qu'il éternise sa mémoire par les bonnes œuvres { 

» Il a fondé à perpétuité la sll~dilc! medersa en vue de la 1'('­

" cherche et de l'enseignement de la science par excellence. 
» En même temps,', Sa Hautesse· a daigné faire donation à la 

» mosquée et à la 'mE'd'èrsa dont il s'agit (que Dieu leur rende cette 
" libéralité proiIta~e), des biens ci-après désignés, constitués ha­
n bons en leur favel1r,....Bavoir : . 

» lA. totll/ilé du jllrdin ,j'El-K'oceir, situé à EI-Eubbad supérieur. 
" et acheté aux deux enfants d'Abd el- Ouah'ed el-K'oeeir, 

Il lA lotalité du jardin d'El-Aloudj, acheté à Ali ben el-Ml~rani i 
» lA totalité du jardin connu sou. 1, nom de Dj,nan ibn-H'ouita, 

" situé à Zouar'a (1), et acquis des héritiers d'EI-U'adj Mobammed 
» ben U'ouita: 

» lA. totaUIfI du grllnd jardin It de la mlli.oTl 11 attenante, au COII­

Il ehant, connus tous les deux sous la désignation de jardin et mai­
Il son de Dooud ~en Ali, et acbetés à ses béritiers; lesdites pro­
» priétés situées dans la partie basse d'EI-Eubbad inférieur; plus 
Il la totalité des deUil) pièces de terre provenant de la succession du 
• même, et achetées à 80n fils Ali, l'une connue sous le nom d'Ibn 
» Abi I,A'ak' (2) et l'autre sous celui d'Ibn S'ait'ab c.-S'ollat, aussi 

(tl Mluir de jlrdlnl situés lU pied du ,mlge jl'EI-Eubbld, cL qui l'étendent 
JUSQu'à '1 ri,lère 8'lr58r. II "! avllL InLreroil, lin milieu de ce lUIuir, qUlllques 
"abillLioll~ Illgloméréel ~ c'étliL le qUlrtier de 1.oulr'l. • 

(~~ I.a terre donL il r.!>t 'l'IMlion i~i t\lail, ~plon Ioule .._b"i1é. située tians Ir 
, ' , ' '-.... 
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Il	 bien 11'8 parties r.o~plaht~e9 qqJ celles qlli-ne- le sont lias: 
a ,lA MGlitt!_tht-jardin comm lIONS le ~om de Djnum el-Badsi, (aisant 

•. .(gaiement partie de la "Illme succession, et acquis de Yab'}'a, I\Is 
,1) du susdit Daoud. ,II est situé dans la partie basse d'EI-Eubbad 
'J Inférieur;' \ \ 

» lA .otalité du jardin appelli Dj8flan el-K~Il~~uc1ae, voisin du préeê-\ 
)l dent, dépendant aussi de la même suce~5~~, et acbeté au fils, 
• d'Abd el-Ouab'ed ou-AIssa; , 

» lA totalitéd" quatre verger., oont le premier, le plus élevé fi.ar 
., sa situation, est désigné sous le nom d'Ibta-Mekkia; le second, 
• sous celui de Mohammed ben el-Serradj; le troisième, sous çelui 
l) de Ferdj d-Methl.i. et le quatrième, sous celui de Ibn et-f{'oda , 
» /i'oïç'tI, provenant..encore de la succession dudit Daoud, e~ acheté 
» à lous Bès bériliers ; 

l) La totalité de dfUm maisons situé"sau nord de la moaqtlée d'EI­
» Eubbod e,-Sefl; (1), acquises de la même succession; 

l) Une moitiédu jardin appelé Djenan ez-Zollri, ainsi que la totoliU 
• des defI:z: moulina eonstruits à 1'0, dudit jardin, le tout du côté 
Il d'EI-Ourif (i); 

II	 La totalité deI deuo:: mouliRl de K'e14t beni MIItUa, sis à l'ex­

...olainalll "- saltan marabont Abou 111&'d' Ibruilll EI-TII/Gr, tlGi mourut à Tlem­
œn eu '95 de l'hélire (ti96-96) et lut enterré à EI-Eubbad es-sem. Les rumes 
élépntes de co Iombean, à l'ollTe deoteli!e, &0 "oient encore auprès d'UDe petite 
seuree, À l'estrémUé orientale du clmetiè~ musulmau actuel, et li la lauche de la 
reute qal IIlOnte au "male de Sidi Boumedln, Mohammed et-Teaessi nouJ a laissé 
quelques détails blolrapbiques lntéressanlAl sur ce marabout•.dout 'a réputation 
s'est perpëtluie Jusqu'à n08 Joun parmi les dé"ots musulmaus de Tlemcen. Cet IIIs­
Iorleu dit d'A60t6 '''''(I/J' ft q.'" ,., la glui" de 1011 IUelo pM _ .."oir 61 III 
Jrié'~' 01~'OIIltri IIllribt1ail UlM (Otf,z. demlrflelol• • 1\ posllédaitnotamment. dlt-on, 
le don de le transporter par ellcballtemeat d'un lieu daas an allt~, d'où SOli nom 
sllniOcaUl d'EI-Ti,"r (l'~"11HI1), 

(11 Celte mosquée a disparn; mais son mluaret subsiste eucore; il est élégant et 
d'U11 bon 1It,.le. 1\ s'élèYe dans le clme\lfte musulman actuel, sur le bord du 
~h8miu; il abrite le tombean du célèbre Mohammed Ibn Abl Amer (Voir notre Ii ­
nai&on d·nrllI859). 

(1) Le rlYin d'BI-OIIriI', à huit kilomètres en,irou à,I'E. de Tlemcen. 8Ddroit 
ra,iesant, où la S'alsal dé"erse du haut de la montalne (BI-S'lIl1l1l1rloYlI) ses eall1t 
";CUlUeUSH. Les Français ont appelé ce lieu pittoresque la Calcade. ne &0 doulanl 
probablement pas qu'ils tradui~ail'nl JU'"l1ue 1iIl(:rall'menl II' nom ,1'HI-Ouril','que 
1IIi ,Ionnenl 11'5 IndiqfollP.S. 
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• t('ri(lur de Tlemct'n (que	 Diên la gar(le Il, en sortant par la 

porte d'El-Guechoul (t); 
• La Matité du bain dit H'ammam el-.Alia,· situé à l'intérieur de 

:Ô'ladite ville de Tlemcen, du côté de la porte d'El-H·adid (!),; 
',ll plus, deux boutiques en dépendent, sises à droite de la porte 
" dudit bain, qui s'ouvre au midi, et encore une pettee maison 
» allenanle au même bain, du côté du nord, ainai qtU la mur'a 
" eonstrulte dans le vestibule du même établissement; 

" Une flIoitiJ d, l'ancien b/Jill, Ilis à l'intérieur de la vi\le d'El-

Mansouro (que Dieu la garde 1) ; 
» Ups ten« labourable, de la contenance de vingC :ouidjaa, à Timetl 

» YOllben, dans la plaine de Zidour (3), dépendante du territoire 
)1 de Tlemcen, sous la réserve expresse que le produit de ladite 
Il lerre sera employé Il. la nourriture des pauvres et des pèlerins 
Il de passage, 'lue l'on héberge dans la zaouIa d'EI-Eubbad (que 

.. Dieu veuille en multiplier le nombre 1) ; 
Il Il''''' une autre terr« de la contenance de dia; ::ouidjas, égalemenl 

Il sltuée au même lieu, à la condilion de pourvoir, avec le produit 
» d'icelle, à la nourriture des pensionnaires de la snsdite medersa, 
Il à raison de quin::;e saâs par mois pour chaque tbaleb (&); 

(1) Sur la tJOrto Bl-Gvec,,"', située il 1'0. de Tlcmcen, "olr notre IInaison du 

~ol~ de Juin dernier. 

(2) Bab el-U"did (la porlo de Fer) s'ouvrait au sud Ile Tlemcen, pri.'S du llordj 
Zarrani, ct non loiu de l'emplacement où sont déposés ocluellcmellt les lourralell 
milliaires. _ Le bain d'Bl-Alia existait encore, il Y Il 1Ine quinzaine d'auno\t1ll, 
Le Ilénle militaire Il constrnlt sur ses ruines le Irand magasin li lorine.~ sUué 1111' 

\"lSplanade du Mécbeuar, près du Trésor. 

(3) La plaine üe Zitlour est située Il l'O. d· ...in-Temouchent, sur le territoire des 
Deni-Amer. Elle a été. de tout temps, renommée pour sa grande fertililé. - On 
~ait que la mesure agraire appelée ~ou.idja (pair" de bœuls) et aussi djtlHla et 
ICU", équi"ant il environ dix hectares (en l'laine).	 ­

(&) I:unil,; de mesure ûe capacité légale, chez les mnsulmans, est le tIlcdd-lm­
n-Pbii (mesure du l'ropllèle); elle équivaut Il 62 centilitres et demi. La n'Mure ap­
pelée lad, dont li est question Ici, représente une capacité quatre fois supilrleUril il 
celle du ".cd"; elle L'quiYaut, l'or conséquent il i litret 50 centllilres. 1.11 ration 
men~uelle du thaleb. Ihée à 15 sds, représenlait donc 87 \itre~ et oIrmi.te ~aà de 
:llitres 50 centilitres esl le quart de la kMllouba (décalitre), dont huit lont la ber­
challl (80 litres). Telles sonlles mesur~ tic la capacilé eu \lsage à Tlemcen.... Aller. 
la mesnre de raparU" apprlé 111I1 (au pluriel li,in ~ rCI'r~srnle GO litres; il Roulie, 
150 IilreS: il C"u~lmlinc, 160 IiIr", l'Ile varie ,,",'ore ..".uroup .hns d'aulre~ 

locslilQ~ 
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'» La lotalil" Illl jardin dl' Said j'bll el-fiemmad, achetée à sa suc­
» cession, et située au-dessus d'El-Euhbad supérieur, en dessous 
l' dneanal dit Sal,'it en-Nesrani (1); 

D La totalité du jardin du K'a'id Mehdi, acquise de ses héritiers, et 
» située dans le quartier 'de Zouar'a, le bien gardé; 

» l.a totalité du jardin dit Djenan et-Terriei, sis en dessous du che­
n min qui mène 1\ El-Ourit', ce jardin acheté aux héritiers du 
" susdit Et-Tefrici ; plus, la totalité d'une terre en nature de jardin, 
" provenant également de la succession du même Et-Tefrlci, 1'1 
Il achetée à ses hérItlers, sise à l'O. de la ZaouIa (d'El-Eubbad); 

Il Enfin, taule la place restant libre à l'entour de la susdite mosquée 
)l (d'EI-Eubbad), et provenant du jardin sur l'emplacement duquel 
Il cet édifice a fié bâti; ledit jardin ayant été acheté à la succession 
)) de Mohammed hen Abd el-Ouah'ed, ainsi qu'aux autres héritiers 
)) de son père, de sa mère et d-e leur tante paternelle Mimouna, 
» sans qu'il leur reste aucun droit à prétendre ni aucune récla­
» mation à élever au sujet de la propriété dudit emplacemeut . D 

t'intérêt que peut offrir ce document épigraphiqne aux divers 
points de vue de l'histoire, des études archéologiques et de la 
paléographie orientale, n'est pas le seul que nOU8 y trouvons. Il a, 
en outre, la valeur très positive d'un litre authentique de propriété, 
et il se recommande, sous ce rapport, d'une manière toute spéciale. 
à l'attention si laborieusement investigatrice de l'administration des 
domaines, qui a mission de rechercher, pour les incorporer au 
domaine ce l'Etat, tous les biens ayant appartenu autrefois aux 
établissements religieux musulmans. Nous ne doutons pas qu'elle 
Il'y ait déj.:i. trouvé quelque lumière et matière à plus d'une resti ­
tution importante. Ce n'est pas tout. Les personnes qui, de très­
bonne foi, nient l'existence de la propriété chez les Arabes, ne 
manqueront pas d'être étonnées du respect scrupuleux qu'un sou­
verain musulman, même à !a suite d'une conquête, manifestait, au 
milieu du quatorzième siècle de notre ère, pour les droits de ses 
sujets. Le dernier paragraphe- de ce curieux document prouve clai­
rement que, dès ce temps là, il était de principe rigoureux de ne 

(i) Ce canal, un de ceux qui amènent teau ail village de Sidi lloumedin, ellÏ>t(' 

tnujours sous son ,,"riennr Mnomilla~lon ,Ir ,'i"".'i/ pn·N..,'a"i (ran,,' ri" 
Ch,.,1/i,'fI). 

- Hi ­
proeéder à 'unl! expropriation pour cause tl'u/lii/li jI~bliq~le, comm« 
nons dirions aujourd'hui, qu'après avoir préalaMI!ml'1l1 payé au pro­

priétaire une juste indemnitl!. 
Les mêmes réflexions nous sont suggérées par une autre tnscrip­

lion, sœur de celle que nous venons de rapporter, et qui se trouve. 
comme elle, conservée dans la mosquée de Sidi Boumedin. Ce 
deuxième document est le pendant du premier. Il est gravé de 
même en relief sur une tablette de marbre haute de 1" 25 et large 
de O· 28, laquelle est encastrée dans le premier pilier de droite, l'II 

avant du meh'rab. Le caractère est de type andalou, assez finement 
gravé. L'inscription, en trente lignes, débute par le préambule 
!lOlvont: 

, 

d' ..$rl L. ~ lok ~ Li)!",.. ~ Î~~ ~~~ N) ~I . 
• ~,,-..I N)I J..!,I .,f-:'WI N)I ~ ~I ~I.r:-:-"I Li)!"..,. rI 

l.:T ~pl ~J..!, ~ l.?~",.. \;.,t5 L... ~~~ v: ~ ~I.: 

\ , N)I ~ ~..v $'I-.$~ ~I .....~-"I IJ'~I r?.: 

1'8ADlJCTItlN. 

(>. Louanges à Dieu. ta grâce divine et le saint soient sur notre 
1> maUre Mohammed!
 

n Voici la désignation des terres qui ont été achetées en vertu
 
• des ordres de notre maUre l'émir des musulmane, Abou Abdallah 
» en-Nabti (Dieu le fortifie et augmente sa puissance! ), au moyen 
" des épargnes réalisées depuis que ses mains généreuses eo ont la 
.• gestion, par le produit des biens constitués Habous (au pro~t 

» des édifices consacrés à la m4mcJire) du chéri de Dieu, du pôle (de 
'l la vertu et de la science) Sidi Abnu Medin (Que Dien nous rende 
D son intervention profitable!). n 

Vient ensuite l'énumération des propriétés acquises en vue de 
cette nouvelle donation: 

to A Bou Banak', une zouidja dépendante de la terre appelée 
Ft'fldan ez-Zeitoun el-Kebir, et achetée deux eents dinars d'or, plus 

JJevup afripfline. S" a...n~". n° 18. 27 
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une demi·zouhlja dans le Feddan ez-Zeitoun t's-S'n'ir, achetée cent 
dinars (t); . 

2- Egalement dans le voisinage de Bou Hanak, une zouidja faisant 
partie de la terre connue sous le nom de Tadekra, acquise au prix 
de cent quarante dinars j 

3· Une demi-zouidja, à Yamen, sur la rivière Safsaf, achetée cent 
dinars j 

,. Une zouidja, à Tefat'icet, située également près de la Safsaf, 
acquise moyennant cinquante-trois dinars, à la succession de Ben 
S'alan' et à celle d'ech-Chibi; 

5· Deux terres de la contenance, chacune, d'une zouidja, situées 
dans les mêmes parages, et connues, l'une sous le nom de 011­
Azouz, et l'autre sous celui de Akt'out'en ; la première, acquise à 
la succession de Ya'hya ben Daoud, et la seconde achetée à Ab:mt'd 
d-Meçili (2), les deux payées cent vingt-trois dinars. 

Cet acte de donation authentique sc termine par la mention 
suivante de sa date; 

J.'::-' Î~ {--' ~~-' ~)IÎ~ {- ~,) ~-' 

r Cela a été fait en l'année neuf cent quatre (904)et en l'année 
.. nouî cent six (906). » 

La première correspond à 1498 -99, et la seconde à 1500-01 dt, 
l'ilre chrétienne. 

En assignant, d'après les auteurs les plus compétents, au dinGI' 
011 mükal d'or une valeur représentative. de tO francs de notre 
monnaie, nous trouvons que la somme de 8t6 dinars, employée à 
cette pieuse libéralité par le sultan Abou Abdallah, équivalait 
il 8,t60 fr. La zouidja, qui représente, comme l'on sait, environ 

(1) Ln petite rlvlère et la montagne qui portent le nom de \lou Hanak' sont 
suuëes à dil. kilomètres environ, à J'O.-N.-O. de Tlemcen, et forment, de ce cùté, 
la limite du territoire eivll aetuel , Les terres dont il est ici question cloistent 
toujours SOIIS les mêmes noms. 

(il Les familles E/-Meçi~ et ec1I-Chilri ne sont pas éteintes; nous connaissons 
leurs descendants à Tlemcen. Ils ont conservé ces noms patronymiques. - Toutes 
les proprlétés énumérées dans cet acte de donation sont également connues encore 
aujour-l'hui sous h" 1lI';m(', nom' qu'elles portaient il )" 3 quatre si~r1es 
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(hl hectares, avait, dans ('() temps-là, IIIW valeur th~ t5(1 a iIOI) 
(linars, c'est-à-dire de 1.500 il 2,000 Ir., d'où etUI' conclusion 
qu'un hectare de bonne terre (le dixième de la zouidjn ), se ven­
dait, il y a quatre cents ans, dans les environs si riches ct si 
fertiles de' Tlemcen 1 au prix courant de no à '100 fr. Il n'a pas 
acquis une valeur beaucoup plus élevée ail moment 011 nous 

écrivons, 

Du règne d'AbOli Abdallah en-Nabti, il n'est resté aucune trace 
dans l'histoire, ni même dans la tradition locale. Son nom nous 
serait donc complètement inconnu, si le marbre de Sidi 80u­
medin ne l'eût transmis à la postérité. Toutefois, il est permis dl' 
supposer qu'il s'agit ici dc l'émir Abou Abdallah, l'un des quatre 
fils du sultan zeiyanite Mouley Abou Abdallah Mohammed el-1\Io­
taouekkel, qui serait parvenu au trône de ses ancêtres, dans les der­
nières années du neuvième siècle de l'hégire. Suivant l'historien 
Gramaye (t), cet Abou Abdallah serait mort en l'an 9tt (de notre 
ère, tSOS), l'année même où D. Diego de Cordoue s'emparait de 
Mers el-Kebir pour les Espagnols, et dans le temps que le royaume 
des Beni Zeiyan, déjà démembré de toutes parts, se voyait menacé 
d'une ruine prochaine. Le sultan AbOli Abdallah rut donc l'un des 
derniers représentants de cette dynastie qui avait eu pour fondateur 
le grand Yarmor'acen (2) . 

Nous allons, maintenant, introduire le lecteur dans le sanetuairv 
vénéré où repose le marabout Sidi Boumedin : mais que l'on veuille 
bien nous permettre, auparavant, d'esquisser quelques traits carac­
teristiques de la vie de ce personnage célèbre. 

CH. BROl'llllUID. 

'.lA ·.",ife /l'" prochain nUfntlro.) 

(Il V. J.-B. Gramaye, II' A(rictl iII••,ra,tl, rep..m Arge/eR.e. cap. 1111. ­

et Mobammed et-Tenessi sur la descendance dn sultan Mouley Abou Abdallal, el­
)Iotaouekkel, dont cet historien était III contemporain. 

(2\ V., il la Chroniqne, 1'1I1.trail d'un maauseelt de la biblioth,;qm' d'AIIlf'r.ron­
,'ernant ce ~1I1Ian. 
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HMICI c.:OI.ONIA 

(,\'ill-l'emouchcnt de l'Ouest) (1). 

A soixante-douze kilomètres d'Oran, on rencontre, sur la route 
de celte ville à Tlemcen, un centre de population, créé par arrêté 
présidentiel du 26 décembre 1851, au confluent de l'oued Temou­
eheut ct dé l'oued Senan. 

Placé dans une position ravissante, le village d'AIn-remouchent 
s'élève, au bord d'un escarpement, sur les ruines d'une ville ro­
maine appelée Timici Oppidum par Pline (2). 

CeUeville gisait donc enfouie dans la poussière des siècles, et 
probablement pour toute l'éternité, lorsqu'en 1849, cet emplace­
ment remarquable, où il existait déjà une petile redoute, fut choisi 
pour y établir le nouveau village. Un de mes amis, géomètre atta­
ché au service du Génie à Tlemcen, M. Raby du Vernay, fut chargé 
d'en exécuter le tracé. Oc fut lui qui découvrit le premier docu­
ment oarant quelque intérêt. Voici comment il en rend compte 
dans une lettre adressée au Président de la Société historique al­
gérienne, en date du 20 février 1856 : 

c En 1847, quand je fus cbargé de faire le plan du futur village 
" d'Aln-Temoucbent, je découvris, à 1 mètre de profondeur, une im­
1) poste d'environ i mètres de largeur sur 90 centimètres de hau­
» teur. Une des faces oarait deux compartiments de grandeur iné­
') gale: le supérieur et le moins large représentait Cléopâtre 
" couchée sur un lit et pressant l'aspic sur son sein, tandls" qu'un 
» esclave lui montrait la tête d'Antoine. Le triumvir était lui-même 
» figuré en buste dans un médaillon placé au milieu du com­
1) parti ment inférieur. Cette curieuse antiquité a été transportée 

(1) Ce travail a paru dans l'Écho d'Oran des 7 et 9 seplembre 1838. Nous 
le reproduisons presque intégralement, et y joilJnons' 14 inscriptions inédites 
relevées à Aïn-TemoUchent par MM. Léon Fey et Nolli. - N. de la R. 

Il Y a, près de Sélir, un outre Aïn-Temouchent. 

(2\ La désignation Oppidum ne se trouve pas dons Pline, Cet auteur dit: Cil';­
laIe. Timlci, Tigavae (liv. v, cb. 2). Ptolémée, qui appelle cet endroit Timice, ne rait 
suivre son nom d'aucune qualilication. Nous ne connaissons pas de texle qui aure­
rise li dire: Timici Colooia ou Oppidum. 

Les ruines d'Aïn-Tcmouchent out été visitées, dès le 10 janvier 1836, par M. Rer­
brugger, alors secrétaire de M. le maréchal Clauzel, gouverneur-général. Gel écrivain 
en a donné une l'ourle description dans un article inlilnlé l'ExpMilioo de Tle""PlI, 
ins51'" au JJouileur 'Jlgérim du25 f,;yri.r 1836 (V. p. 2, eotonne às). - N, dela 11 

- Ht­

" au CbâLeau-Xeuf d'Oran. J'ai trouvé au même endroit on 
» piédestal d'encadrement de porte dont la face elt~ricure repré­
• sentait le Baccbus indien àcbeval Sllr un tigre .• 

Ce bas-relief de la mort de Cléopâtre est effectivement au Cbâ­
leau-Neuf, dans la cour d'bonneur, chez M. le général commandant 
la division. -:- Le Baccbus a disparu. 

EnOn, le 'Village s'éleva; les pierres de tail/e qui perçaient le sol 
senirent à tous les tranux militaires ainsi qu'aux constructions 
particulières, mais le service du génie se réserva rigoureusement 
tout ce qui, provenant de! fouilles, pouvait intéresser l'art ;' c'est 
ainsi que l'on put mettre de côté un certain nombre d'inscriptions 
lapidaires et quelques autres objets non moins précieux pour la 
science archéologlque. 

En 18S3, on y déqouvrit une certllirw quantité de sols d'or du Bls­
Empire (1), à l'efUgie de Tbé~ose Il (450 J.-C.), Valentinien III 
(41&), MaJorjen (46t), Léon 1 (474), Zénon (49f), Anastase (5f8) et 
Justinien 1 (565), et presque tous frappés au même type. 

On y découvrit presque successivement: 
4" Une statuette en bronze, baute de six cenUmètres. La tête et 

l'avant-bras gaucbe manquent. Le personnage est nu, sauf aux 
épaules où l'on aperçoit, entre le bras gaucbe et 'Ie corps, une 
amorce de mauteau eourt ou cblamyde dont une extrémité descend 
au-dessous de l'enfourchure. " 

2" La partie inférieure d'lin moulin Abras, en basalte; cette pièce 
n'est pas encore retirée des fouilles. 

3· Un 'moulin à bras entier, ayant 0- Si de bauteur. 
4· Plusieurs lampes funéraires, à bec simple et à oreillons, 

représehtant divers sujets qui sont: des fteurs, - one belle tête 
barbue, d'un beau style, - un poisson, - Jupiter ~t I.éda (ce 
dernier soJet est llœneieus), etc. 

5° Une plaque de verre mi-blanc portant des festons tan­
gents à des cercles i ces desllins sont en creus et ont été ar­
gentés. Ceci doit avoir été la partie inférieure d'un lacrymatoire. 

6° Trois cbapiteaux dont un fort élégant. 
7° Trois fragments de cbapiteaux. 
8" Ilne statue en pierre qui surmontait une inscripLion funéraire. 

Cette.It.atue est cassée en trois moreeaux . 
9" Ilne base de colonne. 

'1' !'allI I~ nl'm .1" 1'''".prrP II ' ' , tnu~ PI" IYI"" ". rr~srmhlpnt 
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100 Une autre bi'sC de colonne. 
tt· Un fUt de colonne. 
12- Une auge-cercueil ayant 0'"90 de largeur, en haut, 0,$ 

de hauteur et 0,26 au fond. Ces mesnres sont prises dans œuvre. 
iS· Un lacrymatoire en poterie grise. 
14° La partie supérieure d'UD vase Acal étroit, représ!!ntant une 

lête imberbe, à la physionomie africaine j j'entends par là, les lèvres 
épeisse8 et le nez écrasé'. 

15· Un mortier, ayant dans œuvre, 0,60 de haot -e& 0,60 de 
diamètre. 

16· Quelques médaiUes de l'empereur Gordien (238 J.-e.). 
17· Deux bas-reliefs ornementés, à feuilles d'acanthe ('1). 
1S· DeS espèces de bouteilles en poterie- il ne m'est pas possible 

de vous les désigner autrement, car le mot cylindre est insuffi­
sant - bautei de 0,23 et mesurant, en diamètre extérieur, 0,08. 
Ces vases n'ont pas de tête formée ni de fond. Je présume qu'ils fai­
saient partie d'une conduite d'eau; l'étranglement supérieur s'em­
boUait, pe~-être, daM la partie large inférieure; on lotait la 
jo-nction avec de la paille brisétl, mélangée de la terre glaise ('1). 

19° Deu~ VIllesde O,U de haut et O,U, de diamètre. 
200 Unè cruche remplie d'ossements calcinés; O,M de hauteur 

et O,!1 le diamètre au renâement. Ce pauvre Romain, enfermé 
dans celte cruche, était probablement païen, car c'est le chrls­
tianisme qui substilua l'enterrement à la crémation ~davr('s. 

sr- Un Trajan, en argent, avec le revers CONCOBDIA AVG(i 
(Augustorum). 

22° Une clef en fer. 
23° Un objet en ivoire (un style?) d'un t~vail exquis, à quatre 

pans, SUI' lesquels est placé un personnage en pied. Ces figures sout 
formées de petites pointes de cuivre jaune placées l'une à côté de 
l'autre et arrangées avec un fini et un achevé saisissant; les yeux, 
le bout des seins, le nombril, etc., sont d'un autre métal, mais noir, 
probablement du plomb. La partie inférieure sc termine par UDe 
petite pièce évidée au burin, à laquelle est adaptée une pomme de 
pin, un peu trop grosse pour l'objet lui-même j la partie supérieure 
représente Janus Bif.rolls. L'encadrement des quatre faces est in­
diqué au moyen d'un mince liI!!t fait d'un bois noir, qui cependant 
ne peut pail être de l'ébène. 

24," Enfin, vingt-et-une inscriptious lapidaires, dOllt six seulement 
'.ml été décrites. dall~ Iii Rcr'/!(' aîricain», par M. Berbrugacr . .Il­
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vais lui adresser I('s quinze antres, mais je ne me fie pas beau­
coup à mon relevé, parce qu'il a été fait rapidement, au crayon, 
et qo'en f.it d'épÏlrapbie rien n'est supérieur à un bon estampag!! 
exécuté par soi-même. C'est donc un aotte voyage à faire à Aln­
'l'emoochent, si j'en ai le loisir. 

Ces quinze Insçriptlons sont absolumeot inédites. le ne vous les 
donnerai pu ici, parce «(ue les' caractères typographiqoes pour­
raient dlmeilement les reproduire, et je sois trop étrangt'~ • la 
science épilraphique poor oler en aborder la tradvction. Sauf Il' 
Hom des défunts, C'l.'st conltamment la même formuie à quelqol! 
légère variante près, formule peur laquelle les lapicideS de l'ép0l)u

'' 
ne se sont pu mis en grands fralsd'Imaginatlon,jugez-cn : 

O. M. S.
 
IVLlVS APRON
 

IVS PIVS
 
VIX. ANNIS
 
LVI H. S. E.
 
O. T. B. Q. 

Aul. Dieui. m'nl,'I6! Juliul .lpronlos, homme l'ieul., a véeu &fi 
ans. Il IlLIci! Quo tes 08 repolCnt bien. 0 ("0) T (fMI) ft (,.) Q 
(uImGn'). 

Ou bien: 

O.' M. S. 
IVL.IA SE 

CVNOA VIX. 
ANNI XXI. 
H. S. E. 

D (u) JI (Mi"'") S (ocralll)! lolia Secunda a .écu 21 aUI. Elle KtL 
ici. 8 (ic) S (ila) B ("l (1), 

M. NGêI, sergent au se régiment du Génie, a bien voulu rédiger, 
avant son départ poor Oran, une notice qu'il m'a remise. Ce 1001­
omcier, dont la modestie égale ltlsavoir, y a joln' un plan el.trême-­
ment complet de Temouchent ancien et modeme, levé à la bous­

(t) Les lulrllll inscriptioDS aUDIIDcée5 par M. LlioD f"! ~e Irou"'DI. Il Mil" 

de c,,11e nolice. - N, de. Il H. 
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sole, à l'écbelle d'un millimètre pour quatre mètres, Eo di­
sant aocien et moderne, je dois eotrer daos quelqoes explications 
à cet égard, et iodiquer comment M. Noel a procédé, puisqu'il ne 
m'est pas possible de faire passer ce dessio sous les yeux du lec­
teur (t), 

Son plan représente la partie nord d'AIn-Temouchent actuel _ 
le ravin ouest - l'Oued Senan jusqu'au moulin Dandoy - toute la 
parlie de la route d'Oran qui longe la halle aux grains - le mar­
ché - la mai\on Varange et au-delà. - A l'est, le périmètre du 
marché - et la belle voie romaine qui vient expirer au pied d'UB 

massif de maisons formant l'angle nord-est du village. 
Sous son tracé à l'encre de Chine. M. Noel a reproduit, arec goïu 

et (lxaclitnde - une exactitude minutieuse - et cette fois-ci au 
carmin, les ruines de la ville romaine, c'est-à-dire qu'il a suivi pas 
à .pas les excavalionll d'où l'on a reliré d'énormes quanlités de pier­
res de taille; il a tout sondé; fouillé, scruté; il en a laborieusement 
suivi les brusques retours d'aogles; la forme de ces vestiges, leur 
situation, leur degréd'incliuaison, il a tout interrogé et en a tiré celte 
conclusion dont je me gard~rai bien de lui enle~er la responsabi­
lité - et pour cause, vous verrez plus loin pourquoi: - c'est que 
1ïmiCÎ Colonia n'était point un poste fortitlé, mais une ville ou­
verte qui ne- présente même pu l'ombre d'un travail défeA8lf. J'en 
suis désolé pour mon honorable ami, M. Noel, mais si cc point _ 
cela me parait é"idt'nt-si ce point n'était occupé que par quelques 
CO/OIIS romains, si la ville n'avait point d'enceinte, ni de château, 
rien que les rues tortueuses indiquées par les fouilles, si elle n" 
possédait sous les deux évêques Victor et Honoratus que le péri­
mètre exigu donné par le plan. il faut, malgré la magnifique dédicaco 
à l'empereur Septime Sévère, extraite de ses ruines, il faut, mon­
sieur, chercher ailleurs Timici Colonia, et la géographie comparée 
qui marche à grands pas sur cette A.lgena Romana, fera, cette fois­
ci encore un pas en arrière (V. la noie 2" de la page (20). 

Il est rebutant d'admettre qu'une ville citée par Pline et Ptolé­
mée - deux autorités, celles-là 1- une ville qui fut élevée au rang 
d'évêché dans le n' siècle de notre ère - il n'est pas croyable, dis­
je, qu'elle ait été seulement une misérable bourgade sans, défense, 
occupant une superficie de lerrain tout au.plus égale à celle d'un 

Il) tc~i b'OIdressail il l'Et'l1oO d'()/"I'n, :\Iai~ 101 RenIe n/I'iraille dODDll, Ci-coDlr~, I~ 
~Ian 1I~ M, Noi'!. ;Il, ,k /., /1. 
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,iII.,e françaiJ; à moios. cependant, que dei découvertes rotur.... 
oe nOU8 apprenneot le contraire, chose qui me parait d'uDe ...__ 
improbalibité. "ai8 je n'i08isterai pu trop 8ur ce point, Le huard 
est un gralJ!lauxiliaire en archéologie. 

Le pIao de Il. le sergeot NOêlludlque, au oord, uo cimetière, au· 
dessu8 de la maison Varrange et du même calé. Le Coué qui borde 
la route d'Oran d~au8le les tombes eocoreenrouies et où l'on trou­
vera, 8an8 aucun doute, une riche collection épigraphique. On vient 
Cel Jours-cl, d'y rencootrer plusieurs squelettes eutiers. Si l'on 
pratiquait des fouilles daos le vaste emp/ac"meo& occupé par le 
marché arabe, de bon8 rieultata (.'Ouronneralell& l'œuvre. Au centre 
d'Alo-Temouchent, et fort prêt de la place principale, un autre 
cimetière e~18te SOUI les con8truction8 partlcullère8. Lei habitant8 
de cette pa,:"e du village oot la 8atlsfactioo de posséder quelques 
membre8 du Peuple-Bol dan81eun caves.... , 

Une légende accomp.lue le plan; elle humit lei indlcatio08 
8uluote8: 

Le UO t du plan, dit Il. Noel, est uo béton d'une dureté, 
d'une cobéllou ntraordioalres. Ce bétoo eI& formé de chau, de 
brique8 cnncaaHet e& de quelques rrqmeots de pierres DOire8. Il 
l'IL recou.er& d'un.. couebe de terre de 0- t6 .0- 30 e& rep080 sur 
une excf'lleule maçonnerie de 0- 60d'épalueur. 

Le no t _t recoulen de 0- 60 de terre. 
Le UO l, bétoo aDIII, ncouvertde S- 50 de terre. 
Le UO l, e8t uu mur de S- 68 de lalJeur ou épal88eUr. 
Le UO 5, foum_ de 1 • 5 mètresde profondeur, au foud des­

quelles Il y a plu81eun blocs de pierres de taille que l'ou u'a pu 
délager • caUle de leur paluance cubique. 

Le n° 6, débri8 de poterie .. ama8 (1). 
Le n° 7, mur de 1- to d'épaillNClr. 
Le n° 8, un corridor bétooDé, • eftiren 7 mètres eu contrebas du 

dOllOU8 des foodatious du mur de rIO (uo 7). 

NotB: Toules les lignes pointillées du plaD ci-joint Indiquent des 
fouilles d'où l'on a ntrait les matérlaU:l des ancieoDel coDltruction8. 
Dan8 la plupart, 00 a Ialué de ces pierreÎ que l'ou n'a pu retirer. 
Les retoun, presque toua • anlle droit, 800t toU8 de8 murs d'une 
faible épailseur. 

Il) rrobablemfnl. UDer.briquf., 
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Enlln, ce de8sin que Je Ille propose d'adresser. la Socié&é lai... 
torique algérienne, avec la notiee de Il. NoeI, et en IOn Dom, porte 
la date du 15 Juin 48lS8 et la .Ipature de 80D auteur. Bien q_e la 
Société ait résolu qu'eUe n'accueillerait point les communication 
concemant le. découvertes archéolOlJique~ dan. le ca8 où ellel au­
raient déjà été publiéea, ma po8ition exceptionnelle, comme auteur 
de l'Hilloft l.I'OrGII et la «;onnailsanee qu'a Ion ..vant et hononble 
pré81dent des obligations que je VOU8 al personnellement à' vous, 
monsieur, ainsi qu'à M. Perrier, me vaudront 8an8 doute l'indul­

·Ience du Comité de rédaetion pour la présente Infraction aux Sg­
tuts de cette studieuse compagnie (t). 

Je profite avec bonheur de cette circonstance pour remercier lel 
M. Noêl, au nom de l'archéologie africaine. Solidépart 88t une perte 
qui sen vivement senue. 

Le plateau peu élevé, dit la notice, sur lequel on avait ('onstruit 
T1mici. était limité, au nord, par une petite dp.pression de terrain; 

. à l'e8t, par un petit ravin à pentes assez doueee ; au sud, par un 
plateau 8ur lequel se trouve Temonebent et qui est lili-même ter­
miné par le ravin de l'Oued-Temouchent; à l'oue8t, le vallon de 
l'Oued-Senan le borde. Les limites de Timici étaient arrêtées par les 
crête8 du plateau sur lequel on éleva ce municipe. 

Les malériaux emploY~8 pour la con8truction de la ville lont la . 
pierre de taille et des moellon8 bru ta. La pierre de taille fut géné­
ralement choi8ie pour le8 fondation8; 011 la plaçait debout, c'eat-à­
dire les plu8grande8 arêtes verticalement. Ce8 pierres lIOot du cal­
caire de troi. variétés dilréreotes. La première, par ordre de 
dureté, se rencontre dan8 les fondationl et l'élévation dea édifi­
ces, ain8i 'lue pour la majeure partie dea pierres tumulaire.. La 
deuxième, formée seulement de trqmenta de coquillagea marin8, 
n'est employée que dan8 l'élévation. La troi8ième cat à lJ1'08 graiu. 
très-tendre et .plu8 8~alement employée pour les sculptnrea et 
pour l'architecture. On trouve, dans le cimetlke du Nord, de. 
tombeaux recouverta de dalles d'Un calcaire blanc, preaque friable. 
. La première variété de pierre a pu être pri8e 8ur les lieux, car 

Timici, comme Temouchent, repose 8ur un banc de calcaire d'en­
viron quatre "mètres d'épal8seur. l.e8 autre8 variétés ne 8'y rencon­
lrent pas, non plu8 qU'aux environ8 du' village. Les deut dernières 

(I)La SoeUU Waleripe algllrie., peut,: courormémeat i _ IIlatull, repru­
duire des articles déji publilie dG", la ",."" iflNle. - N. de la R. 
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pani8sent sortir des carrières où l'on Il pri8 la pîerre pour een­
struire la rontaibe romaine doni on voit les ruiDes vi....-vis d'AIn· 
Khial,' gauche 'de la route, en allant' Tlemcen. " 

Beaucoup de pierres de taille OBt été traD8portées de cet endroit 
pour la construction des maisoD8de Temouchent. Le moellon em­
ployé 88t sur les bords d'un ravin qui roule en hiver une énorme 
quantité d'eau et qui prend le nom d'Oued Djelloul (4), des rui­
nes con81dérables 8ituées sur un mamelon assez élevé, à droite de 
la voie romaine qui conduisait de Tlmici Colonia (T) • RachgoUD. 
._Vou8allez bientôt voir, moosleur, pourquoi je pose ce point d'in­
terrogatlon qui est un 8igne dubitatif. - Le chef du bureau arabe et 
le capitaine Jacobber s'y rendirent, a.ccompapés d'homme8 de cor­
Yé88 muni8 d'in8truments de fouille. Après quelques rechercbes 
faites trop A la"hête pour qu'elles aient pu être fructueuses, le8 
explorateur8 interrogèrent les ancien8 dn paJ8. Les Ar~ ne se 
souviennent pas que tes ruines aient Jamais été vi8itées par aucun 
Européen, car elles sont cachées dan8 des replis de terrain et par un 
rideau de mamelons qui les dérobe aux regard8; cependant, une 
colonne française. sons les ordre8 de M. le général de Mac-Mahon, 
je crois, y campa quelques benees. et, je le crois aU88i, M. de La 
MoricièrE', à l'époque d'une révolte chez les Beni Snou8 ou chez 
les Snasllen. Ces ruines sont mm l'lUI CU1Isidérablt1s qUI eeUu de TB­
-muuchent j l'enceinte - (cette fois il y a une enceinte) - 88t très­
visible, les maisoue, intactei poor la plupart, 80nt presque toutes 
en moellons, moins les 8euil8 et les JambalJ8S. Il exi8te quelques 
cavités yoûtéea, mais bouchées à dessein j d'autres sont seulement 
obstruées. .M. Jacobber m'a signalé I1n furt - un vrai fort - dan8 
la partie supérteure de cette ville morte; il dominait par conséquent 
la place et la protégeait. Au reste, M.le cbef du bureau arabe pourra 
donner de plus amples et surtout de plus el8cts renseignements, 
car il peut en parler de visu. Je me borne donc, mensieur, à éveil­
ler l'attention sur ce point et c'est là le but de cet article. Bien que 
le savant Général qui est aujourd'hui à la tête de la province ait 
été informé de cette précieuse découverte par M. Jacobber lui­
même, je n'ai pas pu garder le silence; la fièvre de l'archéologie 
m'a pris et cette ville sans nom m'empêche de dormir. 

Ainsi, voilà donc une ville romaine qu'un fort surveille; elle est, 
entourée de murailles; die garde une voie (romaine aussi) aboutis­

1.' r.e •••vill ""nllle"n~p uon loiu du 1afcrfra 
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sant à un port de mer, et cette ville aurait été oubliée par les tables 
d'Agatbondœmonis (1.); - Pline, Ptotémée, l'Anonyme de Ravenne 
et l'Itinéraire d'Antonin seraient restés muets à cet égard! - J'ai 
bien peur, monsieur, que ce ne soit là notre Timici Colonia. - A 
tout prendre, tant pis pour Aln-Temoucbent, et j'en demande bien 
pardon à la Géographie comparée. 

IIENRI UON FEY. 

N°" 

DM 
ROMANI 

VICTORINI 
MIL GERINE 
STIPEND. XIII 
VIXIT ANNOS 
XXXII CVI SE 
PVLTVM PR 
ISCVS SEC. HE 

F. C. 

Entre les deux lettres de la 1'° ligne, il y a un croissant; et, entre 
les deux de la dernière, une palme. Le croiSsant et les deux lettres 
qui l'accostent sont dans un fronton haut de O;~ c. 

Dans le 2' mot de la 4° ligne, ER et NE sont liés.
 
E, N soot liés, à la 5° ligne.
 
Dans 1'0 qui termine la 6° ligne, un S est inscrit.
 
H, E, qui terminent la 9° ligne, sont liés.
 
Les dimensions de la pierre (cubique) sont: hauteur 10­


tale, 0,87 e., compartiment inférieur, sous le fronton, 0,67 c. de 
haut; largeur totale, t,U c. 

(i) Lei! tablllti, ou. pour mieux dire, les eartes d' Allalhodaemon sODI celles qu'il a 
tracées d'apres le lexie de Ptolémée (ex PlolMIIllei ge,,!/ynphici. libri., Agathndtlc. 
mon deliReocil orbem hnbilobilrm (V. le li\re de l'.édilion de 161.8). I.a lérilabl. 
.Illinrilê esl ,Ioor l'Iolêm~r\ ri non son rarln:tra"b•. _ N. d. l~ Il 
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N° 2. 

DMS 
ARIHONO 
fUVS VIX. AN. 
XI D.XV AVR 1 
A'BIGNEV 
DEC. PATER 
FIL DV, FC, 

Pierre baute de 0,51 e., large de O,ft. L'épigraphe est dans un 
cadre haut de 0,&5 e, et large de 0,17 e. 

Les lettres sui'faote8 soot liées : 
A la S'ligne, R, I, ainsi que les trois lettres VIX1 et A, N,qui 

terminent la ligne. 
A la 4', A, V, R. 
A la 5', les lettres initiales A, B, ainsi que N, E. 
A la 6', T, E. 

N° 3. 

DMS 
MVNATIVS CV 
TAI VIXIT ANNIS 
XXXV BENE ME 
RENTI BONO 
SA CONIVNX 

FECIT 

Pierre baute de 0,55 e, et large de 0,40. L'épigraphe eat.dans 1111 

cadre de 0,4i c. sur 0,3'7 e. 
I.e!! trois X qui commencent la 4.'Ugne sont liés. 

N° 4. 

MEMORIE 
EVAISSE aVI 
VIXIT ANNOS 
P. M. XXIII.. 
DISCESSIT 
IN P. CCCLXX A 
N...NO H 
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Ilaut<'ur de la pierre, 0,50 r.; largeur, o,.rO c. ; hauteur ,tu ca­
dre, 0,41 c., largeur, 0,3t c. 

A la 2' ligne, premier mot, les deux E ont la forme d',psilon. Cette 
particularité se reproduit à la 5' ligne. 

L'A qui termine la 6" ligne a la forme d'un A romain cursif lra­
versé horizontalement, et au milieu, ,.nne barre. 

Le premier 1 de ln ,. ligne est Uguré par trois points superposé!'. 

N" 5. 

OMS 
MARIS CARVA 
TiS VIX. AN. L BONA 
NARIO XI NASSIETIA 
NSCALER BEN. MER. 

Hauteur de la pierre, 0,57 c.; largeur, 0,46. Le cadre est haut 
de 0,50 C., et large de 0,38 c. 

R, V sont liés à la 20 ligne. 

M. le sergent Noel a lu 6 la f\n de la '"ligne et au commencement 
de 1. 5" : MASSAJETlA-MSCILER. 

N' 6. 

MEM 
ORlA IV 
LIE ME 
RITI VI 
XIT ANI 
P.M. XXX
 
DISCES...
 

Hauteur de la pierre, 0,5& c.; largéur, 0,34 c, ; hauteur du ca­
dre, 0,50 c. ; largeur, 0,2t c, Après DlSCES... il ya trels lignes 
frustes. 

A,N sont liés, à la Il' ligne. 
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N" 7. 

OMS 
GEMIHIA SECV 
HOA PIA VIXIT 
P. M. V.····· 
• ..LlX ..... VL V. A. 
XXX MASCAVR 
XXXV H.S. E 

Hauteur totale, 0,80 c, ; largeur, 0,30 e. Le compartiment où est 
l'épigraphe mesure 0,34 e. sur 0,". Au-dessus est un triangle 
de 0,!6 c. de base et baut de O,t6 e. Sous ce lrialllle est un cercle 
de O,t6 e, de diamètre, dans lequel on lit, d'après M. le sergent 

Noel: 

SALTOR 
IVS ET M 
... IVM 
SHDIA 

M. Fey n'a rien lu à la 3° ligne, et il' a lu Ano à hl deruière. 

No 8. 

DMS 
Q. ASELIVS 
VIXIT AN· LXX 
ERENIVS SI 
LVANVS HERE·· 

V FECIT EX 
..... N·D. H.S.E. 

Hauteur de la pierre, t" 10 c i largeur, 0.34 c.
 
A la 2" ligne, 1. se lie à 1'1 qui le surmonte,
 
A la ", H, E sont liés.
 
A la dernière, le D est traversé horizootlliement par une barre, 
La pierre où on lit cette épigraphe avait une statue encastrée 

à sa surface supérieure. Celte statue est cassée en trois morceaux 
qui sont à Temoucbent. T.lI fignre l'st lI,ulr velue. 
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N° 9. 

OMS 

DON ATA 

VESTANNIS 

VIXIi' ANNIS 

LXXXXIIII ASM 

B. M. Fe· 

Hauteur de la pierre, 0,59 c, ; largeur, 0,02 c. Il y Il un trou entre 
les deux moiliés du mot DONATA. 

Les deux dernières leUres de l'épigraphe, F, C, sont liées. 

N° 10. 

OMS 

SAL VIDENIVS 

MAXIME VIXIT 

ANN· XVI SAL 

VIDENIVS FEL 

IX PATER F.C. 

Hauteur de la pierre, 0,57 c.; largeur, 0,51. A la 2" ligne, un 
trou existe après la syllabe SAL. Le S. q~ . termine cette ligne est 
gravé dans le cadre. 

1 

N° 11. 

..... PIA 

..OV .. · .. ATI 

... IC .... ANN. 

MINVS A lA 

FECIT 

Bautt'ur dt' la pierre, O.fl,'J c., largeur, 0,38 c. 

.- .i:u­

.~ .. 1:!. 

DOM
 
SEAS
 

LE
 
DOMIT
 

llalllt'III' Il,' la pierre, 0,39 c. ; largeur, 0,35 c. 

N° 13. 

OMS 
AVRELIANATAE 
VIX· ANNIS III M 
11I1 DIEB· XII AVRE· 
MARINVS 59 
RORI KARS· F·C· 

Hauteur 11(~ la pierre, 0,52 e.; largeur, O.~1 1:.
 
tes lettres suivantes sont liées:
 
0\ la '0 ligne. A, N, A, T
 
Alaio,I,E.
 
Ala 5°, M, A, N, V.
 

N.U. 

IVLlA SSP· .. · 
(Trois lignes frustes.) 

TVLlA SORO 
RI FEC· 

" manque la partie supérieure à cette pierrc, qui mesure 0,20 Il. 
de hauteur sur O,iO c. de largeur, L, I, dans TVLIA, sont liés. 

UON FEY et NOEL . 

OBSERVATIONS SUR U COMMUNICATION PRËCÉDENTE. 

Les cinq dernières inscriptions, qui arrivent à la suite de celles 
qui précèdent, ont déjà été publiées dans la Ret'ue africaine, numéro 
d'avril 1857, p. 24.6 à '249; et. l1011f trois d'entre olles, Il!S copies d,' 

#/r./I" arr 3' un",:... ,.... t~ ~k 
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~I M. Noi'! el Fey s'accordent partaitemeut avec Ies nôtres. Les épt­
graphes t5 et t6 de leur travail c-Jesquelles répondent aux n" 4 ct 5 
de notre article, - présentent seules quelques divergences (lue 
voici : 

Notre n' i (1) ne diffère qu'à celle première ligne . 

Revue africoine. 1~f.1f, Noe~et Fey, 

Q B, FF· SIL EQVI"t:ES QVB· F. F. SIF. EQVITES 

Quant il noire rr' 5, voici le tableau comparatif Ill's I!pnx lee 
turcs : 

RI!1'UIl (I{rù:airw. oU. Léo» Ferl, 

1"" ligne : IMP. CES. l'It'. IMP. CAES, l'Ir.
 

(je, .... IVS IANVARIVS, l'Ir. Q. EQ.... LVS IANVARIVS, etr.
 

IJl'l'nièl'(', ... G. AERE, l'le. ., VG. AERE, /'Il', 

Voici maintenant les traductions que nous proposons pour les 
quatorze autres inscriptions inédites recueillies il AIn 'l'émouchent 

pal' l\11\I. Hon Fey et No~1 : 

N- 1. -" Aux dieux mânes (le Bomanus Yirtorinns, soldai dl> la 
(;l'rine (1), ayant servi 13 ans. Il' a Vl'CU 3! ans. Priscus St'cullilns, 
héritier, lui a l'ait cette sépulture. D 

Il faut peut- être lire Gemine au lieu dt' GI'r'Îllt'. 1\ existe, à Cher­
chel.iune dédlcace sur marbre ainsi conçue : (;mnilwl~, âecreto Decu­
";U71111/1 Caesarensiu1n (.~ic). II. Il. I. R. Peut-être s'ugit-il dll 1Il1~1I1l' 

corps dans ces deux documents. 

N' 2. - " Aux dieux mânes! Anrelius (1) Honorius a vécu 11 
ans et 15 jours. Aurelius Abignou, décurion, son père, li un Ills 
très-regretté, a fait ce monument. D 

,v- 3. - « Aux dieux mânes! Munalius Cutai a Vl-CU 35 ans, 
Bonos;y (son) épouse, a fait (cette sépulture) il (son mari) hien mé­
rilant. " 

(1) Celle Inscrjption cl les qua Ire autres .l'Mu 'l'emouchrut, 'lui ont ,'lt' 1"llIliI'", 
t'II 1857 'lar la "t'f~lIr "11';"(1;'//', nnl t·té ('uph;~s l'al' 1111 I,nidl'" du g~lIit- llnnt h­
111)'" 1",:lI 11t'""; l,q l'as. rnuuu , 

- i55-­

.\" ,i. - '\ A la mvmoir« d'Evaisse, qui a vecu environ 23 an!', 
Il est mort eu/paix dans l'année (provinciale) 370 (-iOn dl' J.-C.) 

;y' 5. -« Aux dieux mûnosl l\laris Carvatis a vécu :>0 aus.i. ..... 

Nassietia Nscaler à (celui 'lui fut) hien méritant. • 

N' 6. - « (A la) mémoire de Julia l\lecila; elle a vécu 30 ans, 

Elle est morte..... a 

N' 7. - (1 Aux dieux mânes! Gcmina Seeunda, pieuse, a vécu en­
viron ..... ans..... (a vécu) 19 ans ..... Ju\. a vécu 36 ans, Yascaur a 

vécu 35 ans. Il glt ici. D 

Il ne faut pas s'étonner de trouver le ei-gtt au singulier sur une
 
tombe dont l'épitapbe annonce quatre défants. Les Isisears de mo­

numents y gravaient d'avance les formules usuelles, et beaucoup
 
de parents ne s'inquiétaient pas si celles-ci cadraient avec les cir ­


constances de nombre, etc. 

N0 8. - Il Aux dieux mines ~ Quintus AsclillS a vécu 70 ails. 
Erenius Silvanus, héritier. a Cait (ce monument) d'après.... )l 

N. 9. - Il Aux dieux mânes l Donala Vestannis a vécu 94 ans. 
"sm. a fait (ce tombeau) à (cette ftlmme) bien méritante. D 

N~ 10. - Il Aux dieux mânes! Salvidenius Maximus a vécu 
16 ans. Salvidenius Felix, son père, lui a fait (ce tombeau). D 

N' 11. - •••• ' pieuse, , . ' , . Il vécu(1 

lui a tait (ce monument). ~ 

N' 1i. - Au Dieu très-bon, très-grand! Seasle Domit. , .•. a(1 

N' 13. - « Aux dieux mânes! Aurelia Nala a vécu 3 ans 1 mois 
(lt 12 jours. Aurelius Marinus, à sa sœur très-chère, ft fait feemo­

nument). il 

, N° U. - « Julia Ssp ... - , Tulia a fait, À Sil sœur {cc mo­

nument). )i 

Il est à propos de constater, à la suite de ces traductions, que 
nous n'avons pas vu les origmaux, t>t. que nous n'en possédons 

:l1ICIIII 4'sl,ampage 
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ESPJ';:OITIOIW D'O'REIL',~' 

D'APRÈS liN DOCUMIlNT TlIBC. 

\ 
L'expédition d'O'Reilly con\re Alger en 1775, a été fort bien ana­

lysée dans l'Aperçu. sur l'État d'Alger, onvrage attribué au général 
l.overdo et publié en 1830 ( l'ages 50 à 70). Cet intéressant résumé 
est fait d'après des relations espagnoles, officielles ou particulières, 
contrôlées par les correspondances de quelques honorables mai­
sons françaises qui étaient alors établies depuis longtemps à Alger. 

Pour compléter cet ensemble de pièces de source européenne, 
il fallait un récit indigène: M. Alphllnse Rousseau l'a donné 
.'11 1841 1 dans le chapitre Ill' (p. 161) des Chroniques de la Ré­

yetlce d'Alger, traduetion d'un manuscrit arabe intitulé Ez Zohrat 

en Nayérat (la fleur brillante), ouvrage terminé le 11 de djoumada 
2" de l'année 1t94 (juin 1780). 

La relation, en turc, dont nous publions aujourd'hui la traduc­
tion nous parait avoir un caractère officiel, et présente une res­
semblance parfaite, par son format oblong, la direction diago­
nale des lignes et sa rubrique , avec les pièces émanées des 
ehanèelleries ottomanes. M. Mohammed ben Moustafa. employé 
des Domaines, l'a traduite de Turc en Arabe; et c'est sur cette 
dernière version que la traduction française que l'ou va lire a élé 
faite par M. Devoulx ms, à qui l'histoire locale doit déjà la pu­
blicalion de nombreux et intéressants matériaux inédits. ta pièce 
originale sur laquelle il a opéré appartient .j la Blbllothèquo d'Al­
ger, à qui M, Alphonse Rousseau en a fait hommage (1). 

e la date de la venue des mécréants maudits. les Espagnols, 
à la (ville) bien-gardée d'Alger d'occident, est le 1"' de djoumada 
1"' de l'année 1489 (30 juin 1775), 

» ta rédaction du présent récit ost due aux circonstances sui­
vantes. Le jour de la nouvelle lune de djoumada 1"', un vendredi . 
de l'année mil eent quatre-vingt- neuf, correspondant au 19 de 

(1) Consulte.. encore. snr l'expéditlon d'O'lleilly, l'Art de ".rifler le. dalc., édi­
lion in-RU, 3" partie, tome 3, p. 187; - A/y"!', par Renaudot, inlroduclion, 
l', '17, ete : - el lIol.lier, '1, 2'. p. 3R" 
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juin (1), les habitants Il.11 continent qui nous l'ail. fae!' , Il's l':S/,il 
guols , mécréants maudits .Jes plus acharués de nos ennemis (111Il' 

Dieu les accable de revers ct les anéantisse ! ), parurent dn;lIlt 

Alger, après avoir fait des préparatifs pendant cinq (Ill six 'IIIS, 

Les envois de soldats, par la Sublime-Porte, étant devenus rares 
et tlil'ficiles, ils pensaient que les champions de l'unité dl! Uil'u 
étaient tombés dans l'affaiblissement. Des désordres ct des trou­
bles avaient lieu, en elfet, dans notre contrée, du toutes parI' 
ct en tous lieux, soit par la rébellion des Arabes et des Sahariens , 
suit par l'état d'ignorance des Kabiles, leur lIélnyauté ct leurs 
trahisons. En outre, la plupart des sujets étaient dépourvus lk 
zèle (·t d'ardeur, Tons ces raits vinrent à leür connaissance f'ar 
l'intermédiaire des espions vils ct impurs , et ces nouvelles h's 
décidèrent à préparer une flotte considérable dont une partie fui 
armée en Catalogne, une partie à Cadix ct une partie il Carthagëu«. 
D'après nos appréciations, cette Ilottc comptait pins .11' quntn­
cents navires (2), dont soixante grands bàtiments tic guorro , quinzr­
brigantins, dix djelltesia ( ? ), douze mesquelara [dcmi-galères r ), 
huit galiotes, et cinq navires destinés à lancer des bombes, c'est..à 
dire des bombardes ; les antres navires portaient des engins dl' 

guerre et de combat, de la poudre, des troupes, des vivres )10111' 

manger et pour boire, des outils pour élever des retranchements, 
ct d'autres objets. Tout ce matériel était chargé sur les grands l" 

les petits navires, 
D Deux jours et deux nuits après avoir quitté leurs ports lit! 

réunion, ils entrèrent dans la baie, rangés en diverses lignes, 
pleins d'orgueil et d'arrogance, Ils avaient tous la prone tournée 
vers la rivière de l'Rarrache; el, quand ils furent arrivés à une 
portée de canon, ils laissèrent tous tomber les ancres, dans la 
plénitude de leur vanité et de leur puissance, Nous pûmes alors 
nous convaincre, par le témoignage de nos propres yeux, de 
l'imposante force déployée par ces mecréants maudits j et ce 
spectacle était de nature à troubler l'esprit ct à inspirer UII vil' 

(1) D'après les calculs de "Arl de 1!érifter Ic. date., 10 le. djournada 1"' B!!!) , 
correspond ail 30 juin t 775. Les relalions européennes disent , en elfel, que la 
prerniére di"ision de la floUe fui aperçue il eeue dale, III quo Ioule l'armada monill;, 
"0 l'ade d'Alger le jour suivant, 1<' juillel. - N. de la Il, 

l:!) eelle escadre cOlllplaîl 6 vaisseaux de ligne , II, frë~ah's, ~', ~i1II"h" ;0, 

homhes IlU autres biilimeub ,le gllel'l'c el aH navires 'le transport - :-, ,l,· h,ll, , 
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III 
étonnement. Mais nou. eûmes recours au SouTenin cres 8OU\'O­
ralns, à l'U~qll~ t r PpisSlnt, au Dispensaleur de tout secours ,et 
nous lui adress4r r'tte invocation, transmise par la tradition. 
et qui a pOur base le Passage du noble texte ( le Korao'): • 0 Dieu! 
» sois. ootro chsmpion ; Dons &esl1pplïons, Ô Dieu! de détoumer 
» de no. les maux qu'ils nous préparent t que d~ faibles armées 
» ont vaincu db fOltes armées, par les décrets de Dieu! , Cette 
noble' promesse de Dieu, dont 0088 noos fait ootre appoi, nt des­
cendre lia consoiaCiOD et l'espoir dans les cœurs des champioM de 
l'lUIité de' Dieo/'- Aussil6t, le-gou.erneur ~Ooali) Mohammed 
pac~ I( CIlIe le très-Bant le garde dIJ tout ce qu'il peut craindre ! ~ 
do~ des JD8rque,s éclataates de son con rage , de seo équité , de 
sa piété et de ·sa capaeité, en' pl'én8n1 ~s mesu,eà babllei' qu'il ­
plaça sousl~ proteetioa de Dieu" enuc les mainS de' q.t sc trou­
vent tous les événements (t), Il réveilla te courage des troupes~ de 
toutes sortes , par- la sagesse des dispositions qu.'i1 prit" en invo­
IluanLl'appui de ceml qui entend et voit lold. Il décida q,e~es, 

enfânts de ra vme ayant pins de sept ans seraienl employ., \tn, 
outre-des eitadins et des différentes troupes. \fne grande ardeur et 
une gAude- aclivilé rurent déployées: on oeeupa les forll, les re­
doutes, aill6i q~e les be.tter.iesr et on les mit eD! état aveè soin 
'et empressement ('1). L'inlcriptien des soldaes ponr ra formation 
d'une meI&all(J (camp volaot) donna UD: nombre de tentes supérieur 
à cent. Cette mehalla fut répartie et distribuée comme il suit: 
IUle partie renforça. la meballa de l'bonorable khaznadji, le sid 
DasSln, (que Dieu Irès-baut le prde des calamités! ) et fut ajoutée 
aux troupes qu'il avait déjà S01l8 ses ordres; S8 mellalla avait pris. 
position à Arn Er-Rebot (3). Une partie rE'joignlt l'aga des ara~es,. 
AU, aga sagace et brillant; et Cut ~;outée aux troupes qui l'avaient 

(t) Mohammed' Paeha be..Oslnanl celui dont il s'agil ici, régna du ! Cévrier i 766 
aD fi juillet i 791, où il mourut l"IialbleJllent dans son lit, donnant un exemple 
assez rare' d'Un souverain qui n'ait pas eu UDe fin violenle e& l'exemple unique 
d'un pacha. ayant règné i5 an8, Il avait commencé par être simple &olllat et eer­
donnier il Collo. - N. de la R. 

(il L'inwocaUon qui commence ceUe période: - Que '0 Tria·lloul 'a garda de 
rouI ce qu'il peut Cf'tJi ..df'a! - indique que le pacha Mobammed ben Osman, il qui 
flle s'adresse, élait encore vivanl il l'époque où le Récit Iut rédigé. -- N. de la Il. 

(:l) Hameau Ilc l'Aga, entre Allier fi Mouslafa-l'aclta, - N, de la R. 
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sn;,', ; lia mcbal1a,l!tait au Khenis (f). Une portion- fù.t' envoyée an: 
Khodjet el Khcil , qui sait 'le Coran de ml-moire et qui est doué 
de sagesse et d'àutorilé; son corps d'armée était campé hors de la 
porte clu ruisseau ( Bab-el-oued) .Le bey de l'Est, l'honorable 
Salab Bey, campa à El Rarrache 4VE'C son contingent. Le bey de 
Titeri, MoulItara BeJ. prit position dans le voisinage de Toment­
foust avec son contingent, quelques kabiles et dE'S cavaliers du 
Sehaou. LI' Kbalifa de l'Ouest, à la tête de quatre mille cava­
liers des Douairs, vint se placer près de la mehalla du khaznadji. 
Quant au bey 'de l'Ouest, Ibrahim Bey, il était resté en observa­
tion auprès de Mostaganem. Chacun de ces corps, ayant reçu 
une position Iixe et désignée, s'organisa; chacun d'eus éfeva 
des retranchements qui furent poussés aussi activement que le 
permettaient les forces bumaines et se fortiOa dans sa position 
par ces travaux. Ils combattaient nuit et jour. eL chaque heure 
entendait l'explosion de la poudre. Par la grâce de Dieu, les 
détonations des Musulmans étaient semblables à de violents ton­
nerres et se succédaient sans interruption. 

» Au bout de sept jours, un jeudi, un grand nombre des navire" 
des mécréants maudits, voués à la destruction, tirèrent sur les 
hatteries d'El Barracbe et du Kbenls et un I:ombat s'engagea. 
IJar la grâce du Très-Baut, nous n'éprouvâmes pas on grand. 
l''réjudice et les navires ennemis regagnèrent. tout ivariés, leur 
premier mouillage. Deux jours après, un samedi, au moment 
où l'aurore commençait à poindre, les navires de guerre et une 
partie des petits b4tim~llts de leur Ilotte, ayant quitté leur mouü­
lage , se trouvèrl"nt tout près du rivage, à l'embouchure du KhUo· 
nls , tirant sur les sectateurs de l'Islam avec leurs canons et leurs 
fusils et lançant des bombes qui s'élevaient da~~ ~' eteux ct que 
vous Ilutiez entendu produire un bruit sembla~ à eelul dl~ ton­
nerre. Une quantité considérable de radeaUI et d'cmbarcati~ns, 

accostaient le rivage; d'après les récits qui fureut l'aits, il en, 
descendit plus de vingt-quatre mille mél~réaotS, qui tons prironl 
pied (2). Lorsque le jour parut , les troupes vietorieuses de. 
l'Islam, les guerrlees combattant pour la cause de Hil'U, It'li 

(il l:ours d'eau 'lui coupe I,,~ routes ,Ic Kouba ct de la MaisulI·Cal'rée d 1111'011 

"rrcllc le Huiucatl.·- N. de la n. . 
(~) Cc ehilTrc 1:~1 exagéré, "ar t'armée csraglllll", 'lui ne l'ul ra~ l'n;;~lloo loul en 

"'~n', ne comptai}, au lolal, 'Iu'~ '!"~,6110 hummcs. iuCaulcrir cl ':avalcrie,- N. ,h:-'a l'. 

,~.. 
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glorieux champions de la guerre sainte, braves et obéissants, 
purent juger la position. Chacun se prépara ail combat, et se dis­
posa avec ardeur à conquérir le martyre, en vue d'obtenir les 
récompenses du paradis-, Les mécréants maudits assaillirent les 
retranchements qui les protégeaient. Que d'assauts faits avec 
des forces formidables furent repoussés! Et cependant les Mu­
sulmans avaient été surplis par la descente des Infidèles. Led 
impurs, voués à la destruction, parvinrent jusqu'aux jardins, là 
où s'élèvent les murs de la nouvelle construction qui est la pou­
drière de la batterie du Khenis. Les soldats de l\lslam les y COOl­

battirent, se faisant un abri des haies, des campagnes et des 
murs des maisons. Du côté d'El Harrache. le Bey de l'Est et le 
Bey de Titeri arrivèrent à marche foreée , amenant avec eux 
environ cinq cenis chameaux dont ils se faisaient un abri (Il. Par 
l'assistance du Créateur, les glaives des Musulmans et les attaques 
des ebampiens de la guerre sainte firent aussitôt subir aox mé­
créants maudits une défaite éclatante. Les infidèles furent vaincus 
et dispersés j aussitôt leurs têtes furent apportées au Palais, où 
on les mit' en tas. Le souvenir de celte bataille se perpétuera jus­
qu'à la fin des siècles el le m8ddiUl (chanteur de·cantiques, etc.) en 
fera l'objet de ses récits en tous }jeu.x. 

l) La fumée montait vers le ciel'en épais nuages et le bruit de 
la poudre était semblable à celui du tonnerre. Les mécréants 
regagnèrent en désordre et dans une complète déroute le lieu 
Ile leur débarquement, sur le bord de la mer, près de leurs 
navires, et plusleurs fois le cbemin leur fut coupé. Leurs re­
tranchements étaient au nombre de soixante ct renfermaient leur 
matériel ~e. guerre, leurs tambours et leurs' tentes. ta nuit 
qui suivit leur défaite et leur dlspersion , ils abandonnèrent, 
dans l'excès de leur frayeur, tous leurs engins de guerre, leurs 
fusils, seize canons en cuivre, deux mortiers, leurs tambours, leurs 
armes et tout leur matériel. Ils firent présent de tout cela allJ.l\Iu­
sulmans, s'embarquèrent sur leurs radeaux et. dans leurs embarca­
tions et pl'i.rent la fuite. Par la grâce du Dieu Très Haut , pen­
dant bien des jours après cet événement , nous eûmes des preuves 
de la. gravité des pertes éprouvées par celte flotte (puisse-t-elle 
être plongée dans les Oammes de l'eufer I ). tes Musulmans 

-----.----------­
(1) Les relations européennes disent qu'apres Je rnm\1al un CQDII'I.a l'hl~ <le 

":"'(1 l'k rrs f.hamf'aux. morts 011 hl-:-~:;':-~ ~ N. ,l't' li., R. 
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s'occupèrent ensuite à ramasser les boalets qui avaient été 
lancés dans leurs jardins, ou en dehors, et ils en recueillirent,
plus de cinquante miDe. D'après tes propos qui ont circulé, il a 
été tué daos cette atraire plus de dix mille mécréants (t) , qui sont 
devenus la proie d. flammes éternelles. Les Musulmans qui on~ 

conquis le rang de martyrs sOnt au nombre de deux cents (2)i 

par la clémence da Mlaéri~dieux, ils jouissent des récom­
penees éternelles, dans le paradis, nec les houris et les ado­
leseenu t au milieu des bosquets. Gloire à Dieu 1 0 Dieu 1accueille 
leur intercession en notre raveur, par lellomérites de notre 
Prophète (sur qui soient les bénédicllons de Dieu et le salut !.), 
ct accorde nous la victoire sur les peuples infidèles, amen (3)! » 

Au tl08 d8 cette pièce 8e trOUtl8 III noie lUiwnfe: 

Il Détails relati·fs à l'e:lpédition des mécréants espalOo18, lors­
qu'ils sont venus à Alger, la bien~ardée, poor J jeter des bombe8', 
le 29 de chahan H9'7 : 

» Les mécréants espagnols liont venus à Alger, la bieo-gardée , 
pour la bombarder, le 29 du noble mois de chaban, un mercredi. 
et le 18 du mois de juillet. Ils IIOnt partis le 10 du nobie mais de 
ramadan, un samedi, et le ft juillet, Année 1197 (6). » . 

P., traducliora d8 "ar. en fr~i8, 

A. DnouLI:; 

(1) Les rel.Lion, eepegnolee ace:uenL 4,000 L•• 00 blllllée daDa la 1Ml1l.1& jour­
née du 8 jullleL. M. le général Lo,erdo Lrou,e ce cbillre euléré eL le réduiL à 
600 morla et iSOO blllllée. v. .4perçv, p. 63. - N. de la R. 

(i) 1I~ fureuL I!n!errétl auprèl de la IIaUerle dlLe TopfHlllll' owd lChi" s!tuée l 
l'emboucbure et sur la rive gaoche do R~ de ce Dom, au-dell du Jardln­
d'Essai; 00 l'al'rellll aUllSl, par ceLLe rallOn, Topps"," el MotIdj.MdlA, balLerie 
"l'~ champions de la lIuerre ..lnLe. - N. de la R. 

(3) L'année de celle mémorable elpédiLion ML appelée A_ Ir-f'-', année du 
sable, parce que le lieu de la lICène fuL la plaie ,a6~ qui ,'éLeud eatre 
l'HarrBcbe eL l'Oued Kbols. - N. de la R. 

(4) L'Bllloi'"6 d'Alger '011I III fIo""lIIJtÏOA T.rqw (SlLuaLion eo 1841, p. Mi), 
file ail i8 oclobl'e· l'apparlLioD de la OoLLe OIp1lJDole, commandée per don Bar­

•eele , dans lB baie d'Alger; 10 80mb.L, selon r.eLLe aulorité, dura du 10 au 8 no­
vembre indusi,emenL. Lo li. , la RoLlo espagnole lie relira per un 'ellL ,iolenL. 
1,'année hélliricuoe H,9'Z BlanL comDWucu le '1 décembre 178i, le mols de cha­
!.>an ro:'l'I'I·~I".III<i ,'II trj,~ IlrBu<J~ l'arlie au moi~ d'Boùl 1783, ce qui ne s'accorde 
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l\"OTE8 8110 BOllGU;. 

CV. Re/me africaine, tome 2", p. 458; tome s-. p. I;i,! 

ÉPOQUE CONTEMPORAINE. 

L'ouvrage de M. le général Daumas, intitulé la Gratldc Kl.lhÎ/ie, 
renferme l'historique du cercle de Bougie, depuis notre débarque­
ment (1833), jusqu'à l'expédition du maréchal Bugeaud dans la val­
lée de l'oued :3ahel en un. 

La dernière partie de mes notes n'était d'abord que le récit dl' 
l'insurrection de 185f·St; mais, afin de concourir au but que se 
propose la RtVue africaine: (l recueillir les faits authentiques pou­
vant jeter quelque lumière sur l'histoire locale i s j'ai cru devoir­
remplir cette lacune, c'est-à-dire, parler des évènements survenus 
depuis 1817. 

En 18&0, diverses colonnes a)"ant déjà opéré dans le pays, avaient 
obtenu pour résultat d'ouvrir des relations entre Bougie et les Ka­
biles des environs, hostiles jusqu'alors. - Heureux d'Une tranquil­
lité inconuue depuis longtemps, de la sécurité des routes, des bé­
néfices qu'otrl'aie"t les transactions avec nos marchands européens, 
les Kablles accoururent de toute part. Le bon accueil et la protec­
tion qu'ils trouvèrent auprès de nous les habituèrent à nous voir 
sans répugnance; plusieurs officiers parcoururent librement le pays 
et purent observer à loisir leurs mœurs et leurs. industries. _ 
Ainsi, en même temps que le commerce se développait sur une 
grande écbelle, nos relations avec les populations nouvellement rai. 
liées prenaient un caractère de confiance naturelle qui semblait on 
garantir la stabilité. Mais, tout-à-coup, le vent tourna à la révolte; 
les, esprits possédés de la manie du changement sc passionnèrent 

ni avec: la dIte européenne, ni avec II eencerdauee indiquée plus l.auL. Mais 
on voit par Il correspondlnce des IgenLs frlnÇllls de la Compagnie l'oyalu d'.Al'l' iflue 
que, le 13 juilleL 1788, l'espédiLion espllPlole eonlre Alger, commandée par 
Don Rarcelo, espélllLion dont Il desLinlLlon avliL élé cachée à la l''rance, 
fat renfonLrtie sur le Clp de Palos. Une teure de nclne, daltie du 15 août, di! 
flue le 14 de ce mois on a su, en même lemp~, son arrivée dlwant Alllel' el 
"on déplrL. Il résulte de touL eecl flue Ja date fournie par l' /liB/nire d' ,1/9'" 
,~st flu~$e el que telle du document Indig~nc est exacte, N. rlc la Il, 

-613­

avec one étonnante ardeur;· et t'apparition dù chêrit Bou-Barla 
sll8Cita ennn la gnn4.e crise qui, pendant près de deus ans, tint en. 
éveil toute la contrée. 

Cet exposé suceinct de la situation suffira j'espère pour l'iotcln­
gence des notes qui v(lùsoivrc. 

18&7. 

Expédition du maréchal Bugeaud dans la vallée de l'oued Sahl'l. 
- iou_i.sion du pays. - Le cercle de Bougie est cOOstUoé; les 
tribu. qui en font partio sont: MtasClïa~ Toudja, O. Sidi lIollammed, 
AfMlran, Fnai., TifrGh, Bmi Our'iv du lHu, sur la rive gauche; 

Bmi OOu'lIçtJOUd, llftIi lIirJWmll, Ail TamzaU, Bsrbaoha. GllifÇ4l', Be­
fti IIhGlt66, Sanh4dja. Bmi boa Btlear, Bmi Djlllil, B"" Immel, lur 1. 
rive droito. 

t8&8. 

Création d'une feuille locale intitulée 10 Goura1/a (t). 

JUll'f. - InsurrectioD de la tribu des Mezzaia. - Le génér~l Gen­
til arrive par mer avec quelques bataillons. 

Combats des 5 et 6 juillet. - Le bld des Mezzala, Amara, e~t tué. 
M. Otten, commissaire civil, est enoyé à Bougie pour oigao51e1 

• l'administratIon civile. 

1849. 

Les Itabiles de la confédération des Beni Soliman, fiers d'une fn­
dépendauce qu'ils font remonter è 4 siècles, fomentent des Intrigues 
cbez leurs voisins du cercle de Bougie. Quelques fractiona des Beni 
Mimoun subissent cette inftoence et se lioolèvent. Les' et & mai; 
ils commencent A faire des incursions dans le pays, attaqnen~ t't 
bro.1ent plusieurs villages à nos gens des Beni bou Mçaood. I.e con, 
tingent des Mezzala, appuyé par un peloton de cavalerie et quelques 
goums, se porte au secours des villages envahis. - Conduits par 
le Jleutenant Cabarros, adjoint do bureau arabe, ils repoU8l8Dt les 
inlorgés et leur font 7 prisonniers. 

il) Une colleeLion de ce journll 1 été donnée à II BiblioLhèque d'Aller pill 

)1. Fourehon, Déloeilnt il lIougle. Elle se compose de onze nufDérM, publiés Cil 

lnil, DIli, juin cL juillel 18'8. - N. de II Il, 
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Le directeur du port de Bougie (M. Charpentier) arme une cha· 

-Ionpe et va reconnaltre la position des Kabiles rassemlMs sur 
la plage des Beni .4mrou8, leur lue plusieurs hommes à COUP! de 
canon. 

Le commandant supérieur (M, de Wengy) avec le bataillon de la 
garnison va s'établir près du Bordj Sidi-Hamani, sur la rive droite de 
la Soummam. 

Il devient nécessaire de réduire les Beni Seliman, centre de la ré­
sistance organisée contre nous. Deux colonnes entrent à cet effet 
dans le pays: l'une, commandée par le général de Salles, part de-8é­
tif le t9 mai; l'autre, sous les ordres du général de St-Arnaud, 
sort de Bougie le 20. Celle-ci campe le même jour il Menso-uga, chez 
les Beni Mimoun; puis, se jetant à droite, s'établit à Tiazihin des 
Berbacha. Le '21, au matin, après une heure de marche, la colonne 
arrivée près de Kandirou est vigoureusement attaquée par les con­
tingents des Beni Seliman, Beni Oucljan, Guifçar et Berbacha. 
L'ortlcier du bnreau arabe Cabarrus est tué en marchant à la Mt(~ 

du Goum. 
Jonction des deux colonnes; plusieurs villages des Beni Seliman 

sont brùlés ; sonmissions. 
Le '20 mai, au moment où les troupes se mettaient en mouvement, 

le général de St-Arnaud avait fait arrêter et emprisonner le Kaïd de 
la confédération des Djebabra, Si Ahmed·Ou-Mehenna·ben-Chikh-Saâd, 
coupable d'avoir trempé dans l'insurrection. 

Le Kaïd de Bougie, El-Madani, est exilé à Chcrchel pour le même 
motif. 

1850. 

JANVlKB. - L'établissement d'un marché soulève de graves discus­
liions entre la tribu des Beni Djellil et celle d'Imoula, Le capitaine 
Augeraud, chef du bureau arabe de Bougie et le lieutenant Gravier, 
adjoint à celui de Sétif, se rendent sur les lieux l'our terminer le 
différend. 

Le lieutenant Gravier raiIlit succomber-sous les coups d'un Ianati­
'lue; un coup de pistolet (5 balles), ~iré à bout portant, lui brise 
une jambe. 

FtVBlBB. - Une troupe de maraudeurs, ramassis d'hommes wé;. 
.tll tous pays, à la tête desquels était un prétendu chérif nommé 

.. }loula~lbrahim, parcourt la tribu des Aik\llll'ur, f3it. quelques du­

- H.a­
p"s. finis SP, relire chez les Beni MI<\likl>.Uchl'. I.I'S Il,,,1i Immel, Ht' 
IIi Onr'iis Til'rah sc soulèvent, 

MAI. - Une colonne commandée par le général de Barral entre 
tians la tribu insoumise des Beni lmmel: combat du 21 mai. Le gé­
nérul est blessé d'un coup de feu à la poitrine; une barque le trans­
porte sur la Soummam, depuis Tlklat jusqu'à Bougie, où il 8UC­

combe deux jours après. 
Le colonel de Lourmel prend le commandement des troupes. 

Soumission des Beni Our'lis, Ti(rah, Oulad-sidi-MoW8a-Ou-ldir et 
de quelques fractions des Aït-Â11Ieur. Ces derniers viennent à nous 
espérant être protégés contre leurs voisins les Beni Idjer et les ma­
rabouts de Ti(rit avec lesquels ils ont de très- vives discussions. 

JUIl".•_- Premiers travaux de la route militaire ouverte entre 
lIougie et Sétif. 

ta colonne étant rentrée, Moula Ibrahim reparatt dans la vallée, 
attaque le village des Takaâts, des &Isisna et razie même les Beni 

Om'ïis-Açamlllt'r, ses alliés, 
Ses excursions rayonnent aux llmites extrêmes du cercle; on donne 

aux tribus l'ordre dt' se protéger réciproquement et de veiller elles­
mêmes à la sûreté de leur pays. 

Ainsi que nous pûmes nous en convaincre bientôt, il leur mît été 
facile de se débarrasser, dès le début, d'une troupe de vagabonds 
llont. la puissanco eousistait moins dans la force réelle que dans la 
crainte 'IU'i1s Inspiraient, Une patrouille de nos goums, cheminan t 
1111 jour aux environs dn défilé d'El-Fela'i, arrêta un des compa­
gnons dl' Moulu Ibrahim. Cet homme était dans un accoutrement 
.rcs plus piteux: le visage hâlé, sale; couvert de haillons flottants, 
..ans souliers et sans coiffure, armé d'un méëhant fusil, il montait 
111I dlt~"al dont le misérable état ne le cédait guère à celui de son 
rualtre ; la selle duit tonte dislosquée et les étriers soutenus par 
.i,~;; ûcelles en doum (palmier-nain). Les entreprises de ces marau­
dl~lIrs n't'Iait'nt donc pas de nature à nous inspirer des craintes sé­
li,'u!'es. Itien d'alarmant, du l'es11:', ne s'était manifesté encore, 
I\lais. Inut-à-coup, surgit un nouveau chef de bande, plus audacieux 
'Jlh' son ptl;,i(ll~eSSI'Ur, el qui devint, dit-on, son lieutenant. 

Cl' fauteul' dt' troubles, d'une origine assez problématique (1), 

'" j 'n .( nl~ÎlIF' 'H';"'1\1111 ilIF' l"l~lail lin P't-,!:a'l~ripll lin hal::l1~ fil' Toulon, 
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'lllllillu'tln assurât. 'lu il venait III' l'ouest, s'annonça dans la cOlltn'l' 
sous le uom Ile Si-~[ohanmwII lu-u Ahd-Alluh-Bou-Sif, l,,'auconp 
plus connu par le pseudonyme de Bou Barla (l'homme à la mule). 
Ses forces se composaient d'une trentaine de cavaliers, à l'aide des­
quels, débutant comme tous ses semblables, il troubla la bonne har­
monie qui régnait depuis peu d~ temps parmi les tribus de l'Oued 
Sahel. Attaquant à l'Improviste, par embuscades, il se retirait, aus­
sitôt qu'il éprouvait la moindre résistance, dans le pays accidenté 
des Beni Mellikeuche. tes Beni Abbas, Beni A'illel, Beni Mansour et 
Cheur{a furent ses premières victimes: détroussant les uns, rançon­
nant les autres et massacrant sans pitié ceux qui essayaient de sc 
défendre, il ne tarda pas à inspirer la terreur am, kabiles, qui n'o­
sèrent plus s'aventurer dans la vallée. Malgré les patrouilles fré­
quentes de nos goums, toutes les routes furent bientôt intercep­
tées. - On donna alors aux Oulad. Mokran l'ordre de rassembler 
leurs cavaliers, de se porter sur l'Oued Sahel, d'observer avec vigi­
lance et de poursuivre tous les agitateurs. 

Si Mohammed Saïd ben Ali Chérif, marabout de la Zaouïa de 
Chellata, tenta aussi de vains efforts pour réprimer les brigandages 
de cet ennemi insaisissable par sa mobilité: il établit un poste de 
cavaliers à hauteur d'Akbou, sur la rive gauche de l'Oued Sahel; 
mais, soit impuissance de la part de ces derniers, soit connivence 
avec les malfaiteurs, ceux-ci n'en continuèrent pas moins leurs dé­
prédations, recrutant chaque jour de nouveaux partisans. "es TII­
h'b de Ben Oris (1) s'allièrent à Bou Bar'la ct se montrèrent les plus 
ardents à soutenir sa cause; réunis en groupes de 5 ou 6, ils se 
présentaient au milieu des djemaâ où ils propageaient les germes 
de la révolte, en exploitant contre nous le sentiment national et 
l'esprit d'indépendance si faciles à exalter. Bon gré, malgré. 611 

mettant en avant un :F>.otifreligieux q~elconque, ils percevaieut en 
outre de l'argent et des vivres pour leur allié. 

Pendant que ces évènements se passaient dans le haut de ta val­
lée, le chef d'escadron d'état-major de Wengy, commandant SUPI!­

(1.) Ces taleb, sorte de moines hypocriles cl faineants, onl l'habilude d'aller 
.Ie Iribu en tribu demandant el exigeant même qu'on leur donne. Les femmes 
habiles, généralement passionnée. pour l'amour cl si avides d'atferlion. leur 
achètent de> chiffons de papier SUl' lesquels sent tracés des signes cahallstlqucs 
~ •• t.lrp,nanl ,te leu.. pieuse profession, ih réu"isi",r--ut ;'1 ",'inh'l1tll1i1't' llan';. le~ mai­
""H1... l·t \ l'unU\wtt~nt ç,UU\I"nt lll'... \"tllIllr:lli',~"Î 
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.rieur de Ilollgie, faisait de tréquentes tcuruèes dans les tribus dt, 
s"u eerele, s'elYorçant de les mulntonlr dans la houue voie qu'elles 
:'lnivaÎllnt depuis plus d'un an. Aussi, lorsque les agents du Chérif 
essayèrent de pénétrer et d'intriguer chez nous, on les maltraita 
très-fort et on les pourchassa même à coups de fusil. 
. Vers la fin de t850, les Beni Idjer, habitants des régions monta­
gneuses à l'ouest de Bougie, ennemis naturels des tribus limitrophes 
soumises à III France, presque toujours repoussés dans leurs tenta­
tives agressives, sollicitèrent l'alliance de Bou Bar'la pour prendre 
une revanche éclatante sur leurs voisins. Bou Bar'la profita habi­
lement des circonstances favorables (lue le sort lui présentait, aug­
mentant alnst tout d'un COUI] et son intluencc et le nombre de ses 
prosélytes, De cette époque, date la puissance du Chérif et le earac­
tère politique ou religieux qu'il eut Ir! sain d'attribuer à toutes ses 
entreprises. - Les riches captures faites sur les Clwrfa, les Beni 
Abb(l,~ et tant d'autres l'avaient mis à même d'organiser sa troupe 
sur un pied convenable; il lui donc facile d'imposer lorsqu'il ar­
riva chez ses nouveaux alliés. La réception qui lui fut faite m'a 
Hé racontée par un témoin oculaire; en voici les traits les plus 

saillants : 
Suivi d'une soixantaine de cavaliers passablement montés, d'une 

centaine de Beni Mellikeuche ou de Zouaoua qu'il avait attachés à 
sa fortune, il se présenta sur le marché du Tletll dell Beni Idjer, 
drapeaux déployés, au son des leboul et de la r'aïta (tambourin et 
clarinettes kabiles). Ceux qui avaient sollicité sa venue se pres­
saient li sa rencontre j les Kabiles, toujours impressionnables au 
bruit des teboul et surtout à la vue des chenus, entourent les nou­
veaux venus, forment un vaste cercle sur le plateau du marché, 
impatients et curieux d'entendre la parole sacrée du prétendu Ché­
rif, messie régénérateur qui doit exterminer tous les ennemis de la 
foi, . 

Après une prière solennelle, et lorsque l'assemblée, prêtant l'o­
reille aux absurdités qu'on lui débite, a atteint le paroxysme dt' 
l'enthousiasme, un nègre, compère du prédicateur, pénètre tout­

à-coup dans le cercle en criant: 
« Cet homme vous en impose, il n'est point chérif 1et à ces mots, 

sortant un énorme tromblon des plis de son burnous, le décharge à 
bout portant sur la poitrine de l'imposteur, Bou Bar'la impassible 
ne brouehe pas; - le nègre rampe alors à ses pieds, demandant 
~l':(('" ,,1. se livrant uux plus horribles eontorsious ; - les specta­
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If'urs paraissent t'hahis ,!t'vant 14' miracle d,'111 ils \'It'IIIIl'1I1 d'jlj,n' 

1"~mniIlS. 

.. - Incredule ! doutais-tu t11~ ma puissance .! - ,II! tl' pardonne 

mais apprends que je suis invuluérahle..... les halles s'amortissent 
sur mon corps, car Dieu m'a donné la mission de délivrer le pays 
du joug des chrétiens, - Quant à vous, Kabiles, témoins de ma 
démence, si à dater de ce jour vous obéissez aveuglément à mes 
volontés, je vous rendrai victorieux sur tous vos ennemis. » 

En présence d'un argument si décisir, de nature à frapper ct a 
saisir la crédulité superstitieuse des Kabiles, tous les assistants 
s'écrièrent: " Seb'han,Allah! c'est le vrai chérif;" et chacun dl' 

baiser les plis de son burnous. Séance tenante, on li t la F ateha : la 
prise d'armes est ordonnée ct la guerre sainte contre les Chrétiens 
et leurs alliés décidée et combinée. 

En 1854, lors de l'expédition des Zouaoua, Je vis au Sebt des Hem 
l"ahya le nègre dont il est parlé plus baut. - Il me raconta une 
série d'épisodes très-amusants sur les prétendus prodiges accom­
plis par Bou Bar'la. - Jadis son serviteur ct son compère, il finit 
par se fatiguer de celte vie aventureuse, déserta et vint offrir ses 
services à un de nos katds du Sebaou. 

Après ce début dramatique, Bou Bar'la reçut l'hommage de tons 
les cheikhs présents à la conférence, Installé lui-même dans unr­
des belles maisons de Sahel des Aït Idjer, tons ses cavaliers furent 
répartis dans les bourgades environnantes. 

La nouvelle de l'apparition du vrai chérif impressionna tellement 
t'imagination poétique des Kabiles, qu'elle sillonna comme l'éclair 
tont le pâté montagneux du Jurjura et fut partout accueillie avec 
enthouslasme, Chacun brodait à sa manière sur.ses miracles fan­
tastiques, et chacun s'empressait aussi de lui envoyer l'ouada, of­
frande religieuse. Ce fut un concours unanime de population, où les 
plus empressés furent les Beni ldjer, Sedka, Tourar', IIIi1ten, IlIoula 
et les habitants d'Acif el-Hammam; - la fameuse maraboute de 
Soummèr, Lalla Fathima, eut plusieurs entrevues avec cet apôtre 
de l'Islam, - on dit même qu'elle devint sa maltresse (1). 

En décembre 1850, Bou Bar'la, à la tête de nombreux contingents, 
vint attaquer les AIt .~meur, nos alliés, et livra au pillage la dachera 
de Tizi el-Korn, aux limites du territoire. Les tribus de notre cercle 

(1) Lalla Fathima est devenue notre priscnnière ~n juin 11157, pendant l'expé­
,litio.. ,1. J\~hilip ,Ip M. le m~r~rhol non,lnn 

l'
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J, "ive gaucbe ) reçurent aU!l!lilùl l'ordre de Jlrt'llIht' h-s ;II'II"'~; el. 

sons la conduite cie l'Interprète militaire, Si t1/I1IW./ Kluuri, SI' Jlnr­
tèrent au secours des villages envahis. - Après quelques escar­
mouches peu sérieuses, les hostilltés durent Mre suspendues 011' 
part et d'autre, en raison de la neige qui eommençnlt à couvrir Il'S 
crêtes du pays, 

185/ 

Dans le courant do mars 1831, nos espions nous annoncèrent qui­
Bou Bar'la, alors chez les Deni Mellikeuchl', centre cie gravitation 
Insurrectlonnel, se disposait de nouveau à l'litrer en campagne, 
N'osant pas s'aventurer dons le pays en omont d'Akhou, que pro­
tégeaient les colonnes d'observat.ion de Sétif et d'Aumale, l'ampres 
aux Blban et à hauteur des Beni Mansour, il tourna ses vues vers 
It'S tribus de la vallée de la Soummam. - Une nouvelle circon­
stance, fayorisant l'essor de ses projets et les prestiges de sa "il' 
aventureuse, ne laissa pas que d'agir puissamment sur l'esprit fa­
taliste des Indigènes: l'expédition de ln I{abjlie de Djidjelli était 
décidée et Ioules les forces disponibles de la province dirigées sur 
l\Ma. - Les camps d'observation de l'oued Sahel furent donc con­
sidérablement réduits et mis dans l'impossibilité d'arrêter d'une 
manière efficace les progrès de la révolte. 

Bou Bar'h profita de tout le temps qu'on lui laissait pour se 
grandir; on le signalait sur tous les points à la fois; en même temps 
qu'on l'observait ft hauteur de Harnza, il apparaissait tout-à-coup 
chez les Beni Aldel. ~es émlssaircs recommencèrent dès-lors à faire 
de la propagande, des proclarnatlous furent adressées à tous nos 
katds et dans toules les directions, convoquant les bons musul­
mans ft la guerre sainte. En voici le protocole 

« Gloire à Dieu unique, 

» .~ la totalité des gens de telle tribu ..... salntalions ..... Je pré­
viens les fils de Dieu et les serviteurs du Prophète, que je suis 
envoyé pour délivrer le pays du joug des Chrétiens. 

» Le grand Sultan de Turquie est venu à travers le Sahara, à la 
recherche des infidèles; il en a massacré un grand nombre dans UII 

combat, pt a pris tous leurs bagages. Sachez également (lue le Sul­
tan du R'arb (Maroc) s'est emparé de trois villes de l'Oupst oceu­
pées par les Français. - Il marche en ce moment sur Algr-r , rl'nù il 
m'informera de ses succès et <lI' ses opérations ultérieures. 

Ile". ,'1" , :1' fftlilt:r u: lX "!'J 
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1.""", l''I1~ ';UI' loS i;al'd,'~, pn"par.,! 1'1111;; il .:01111,;11,' ... · .1.111-; 1.1 

\111(' ,l,' lIieu; "- Il' Sultan 1'i,'llllr;' sous IH'U \,., notn- 1',,1,", jl' m.' 
l'I'Illll'ai alors "P"S IOIlS :IV('I~ IIICIII arllll't', d j" l'OIIS rnontn-ral 1'011I­

hu-n HI'aIHle est no!n- loree. Oh! (,omhi,'n d.' l'ois, pa,' la /lt'rllliss;II/1 
cie Bil'II, lI/W armée nombreuse fut vaincue par IIIIC' petite troup e. 

" :\ écrit ces caractères Si Mohammed heu Ah.lallah BOil Sil' (1). u 

1." premier ,'ITet dl! ces cil'culaires devait l'Ire d·loll/anl,',. pro, 
IOIlM,nll'nt les imaginations sons le double aspr-et des senLillll'lIls l',' 

ligi/nx d Ul'S idées de nationalité. deux cordes toujours prèles ;'1 

vibrer parmi les populations musulmanes. Communiquées d'uhurd 
l'al' de secrets émissaires, puis lues publlquen.eut, dies l'chaum" 
r('lIt hi'~nlôt au plus haut d,'gré le l'alllllillm., ardent des Kahilp,; 
0/1 l'épandit même le hrui, (lue l'émil' Abd cl-Kader était '11I1'li ,1<' 
'·'rance, lln'il rentrait ,'II AIgl!rie' avec tous les pi-isouuu-rs cl '1111' 
tons les bons musulmans, de l'Est à l'Ouest, se teuuient 1'rNo; ù la 
révolte, IIl1 nommé fl-llw/j MousttJfa, khalifa Ile BOil !lar'la, qin 
se disait cousin uU frère de l'Émir. parcourait le pays pour eoullr­
mer ces nouvelles, tes djemaà, travaillées uctlvement par ces in­
trigucs, entrèrent ostensiblement Cil correspondance avec le Ché­
rif, 1.'Anaïa et le Mezrag emblèmes (lui se lient ètroitcment aux 
souvenirs antérieurs à l'invasion musulmane, si respectés chez re~ 

peuples autochthones, furent rompus avec tous ceux qui hésitèreu! 
à embrasser la cause de lIslam. - Une grande agitation ne tardn 
pas à se manifester daus les tribus soumises li notre commande­
ment et la première étincelle de révolte éclata chez les Beni Our': 
lis, MsiMIa, et Beni lmmel, Les amis de l'ordre étaient imposés iru­

(i) Eu lêle des tellres élail apposé uu éuorme eaehet portanl la légende sui­
vanle : 

t~) 4--41 ~ _,-~I ---.LL:; 1,;)1 ~~ bÛl J.r.r:' ~ I.:l"'-' 

,~.:;JI If 4-z..) -,Ir1If ~,.,.l1J"1r..;:..L. bÛt J.,-) If ~.:: 

~.".Jlr-, ~,} c~-' ~'If)~ 

(,__--...i~-' L.- ~~U ~ ...s..iJ1 Î~I ..s:=" ~ .y:..;' 

_~~ ~'.J~ \;.~.)...,~ ~.J-~ ~I J.:. JS-,~l' 

\ï,', 
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Jlito~'ahll'Tnent pour subvenir à l'entretien ÙI' I~etll' horde dl! vaga­
bonds, Les tètes exaltées de nos tribus, entratnées par Il! tourbillon 
général, par la soif du changement et séduites surtout par la per­
spective de leur ancienne indépendance local,', abandonnaient pays, 
hicns, femmes et enfants pour aller grossir l'armée des rebelles , 
d'autres, plu!ltimides, se bornaient à envoyer secrètement de l'ar­
gent ct des visees. 

Des contingents des Zouaoua , 1'0111 nis par les Beni Betro,," 1 Beni 
Yah~a et les Bou Drar et conduits par un des fils de Si pl Djoudi, 
vinrent chez les Chorfa se joindre à Bou Bar'ia. 

Ali printemps de fR5f, les événements étaient arrivés à ce point. 
lorsque Il's rapports de nos ka'lds nous annoncèrent que chacune dl' 
leurs tribus était devenue un foyer de sourdes intrigues et que les 
fanatiques parcouraient déjà en conquérants II'S tribus voisines 
d'Akhou. Des difJ'a étaient préparées sur leur passage, l'impôt de 
guerre était prélevé au nom du réformateur et d'énormes amendes 
infligée" à tous CCliX dont les opinions semblaient douteuses, Nos 
eheikhs destitués étaient immédiatement remplacés par des sicaires 
du Cllél'if (1), Devenu le drapeau de l'Insurrection, Cil évoquant le 
sou venir de l'ancienne indépendance, Ct! dernier fut partout l'CÇU 

il bras vouverts et, dès-lors, tOllt plia sous SOli lrrésistihle as­
cendant, 

Ben Ali Cb{'rif, usant de son influence prépondérante, nt trop 
ouvertemeut de la propagande française i il en fut puni très sévè­
rement par l'incendie immédiat de son azib (ferme) ct une razia 
sur ses troupeaux. Bou Bar'la sc porta même au village de ClICHa/il 
dans l'intention de le brûler aussi 1 mais les kabiles d'Illoula qui, 
intlmidés ou réellement sympathlquos , s'étaient déclarés pour lui, 
firent une anaïa pour que le village ne fût ni pillé ni brûlé. - Bell 
Ali Chérif, comprenant bien qu'il était imprudent de fonder des 
espérances sur l'allfui des ta/I'b de sa zaouia, hommes à peuchants 
paciliques et dotés d'une riche oisiveté, Hait parti depuis quel­
ques jours ct s'était réfugié chez les Oulad Katd, des Beni Abbas, 
où il cherchait à rallier à sa cause les kahiles 'lui reconnaissent 
sa suprématie spirituelle. Pendant son, absence, nou Bar'la, sou­
tenu par les contingents des ZOUaOllll, se présenta de nouveau il 

III Dn inlriganl nommé Yahya ou-El Hadj, de I\h~li'. fui 11011"'1" pur le Ché.";f 
I.aill de- Guifçur Un de lIOS cheikhs d"" la [l'il", d.'. ',:1'11:01,;, '''"R1I''; r"'I~~1'1 

.01 '~iJllnllJ' fut nOfHIIH; ,,"tlaltl'J'lii, ln":;'()1'h~r 1111 CIII;l'if 
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Chelia la ct l'ssaya d'euh-ver son [euué lils '11111 auraü promené 
.Iuns le pays ct présenté aux populations, La réputation de sain­
teté dont jouissent les descendants du marabont Ali Chérir, incon­
testable dans toute la Kabilie, n'aurait pas manqué de lui être 
d'un immense secours pour entralner les moins fanatiques il 
la guerre sainte, Les taleb de la zaouta sortant enfin de leur léthar­
~Iqu(' ind"II'lIce ct dev .nus furieux contre Bon Gal"la parjure à SOli 

I17Ulla avec Chelia la , prirent les armes. le reçurent à coups de fnsil 
et lui tuèrent son cheval et huit hornmos , dont les cadavres restè­
rent sur plue». 

Une trnditlon prétend qu'il est interdit à tous les successeurs 
.l'Ali Cheril tic quitter le territoire cieCheIJata et de traverser l'oued 
Sahel , sous les châtiments les pins terribles dont le moindre est la 
ruine .Ie la zaouïa. Cl'peIHlant,:;i Mohammed Satd , après s'être 
réfugié chez les Beni Ahhas. avoir par rouséquent franchi l'oued 
Sahel , se rC1II1it à Aumale , ensuite 1) AlgOl' ct nt même depuis 
lin voyage en France. Inutile d'ajouter que la zaouta subsiste 
encore (1), 

SnI' la rive droite de l'oued Sahel. Si Cherif Amûan ben ri llliho/lb, 
notre katd tI'El-lia 1'1' acho , abamlouné de Sl'S gens, prend la fllile, 
Iaissant IIIl1! partie de sa famille el tonte sa fortune an pouvoir des 

insurgés. S'il faut croire à UIII~ intrigue que Il compllcatlëu des 
"~VùIIPllIl'nt.s u'u pas m-rruis d'éclaircir à Ioud , l'ex-katd Ile Rougi.. 
m Mlldal/i, depuis peu rentré tic SOli exil, se serait rendu auprès d., 
Hou Ba1"\a , alors chez les Oularl sirli Yahya Ill's BlHli Aïdl-I ot lui 
aurait suggéré l'itlt'!e et III fol l'Sp0Ïl' tin chasser les chréticus lh~ 

lIougie. 
V"I'S les flrt'Iniers jours tic mai, 8011 Bar'la, précédé par drs let­

tres répandues à profusion, apparut avec tont 6011 monde au Drâ el 
Arbil des Guifçar, el intercepta la communication entre Bougie el" 
Sétif, UII de nos daïrn, le nommé Ou-Chendouah, porteur de dépê­
ehes, est anêté par les l'l'belles, convaincn de servir le!! chrétiens 
t't décapité puùliqucuwnl. 

Ll'S pél'ipéties du drame insurrectiollnl'I se sucl"éttaient avec U1W 

(1) lien Ali Ct.erif a assislé il la ,lish'illlllioll Iles aigles le 10 lIIai 185i; il celle 
uccasioll, il a été nOlllmé chcvalic,' tl,~ lu J,('gioll d'Honnour. Ses voyullcS en 
Frullco onl bcuucoul' ,',uIILl'ibu" il ~évclopper SUII CSI'ril. C'esl 1111 des chefs iruli­
~""~S cuLn;s de bOllllC rui tians lIuLre civilisaliun cl qui compl'ennenl le prol(rès, 
t'iOIl 'Ils, (lui doit hl~l"ilt.ll· dt' ~Cll int1I1r.III·I~ 1·(,Ii~lt~lIl"e nill~i tlut" Sun nl'H~l1 ~ flntt1 

l'Il ,",' 1I1OIU~'1l1 hHU·., \~lllllt's au l'I)\1,":!,· ill':.ll1' ,rAI:':;I~r 
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ra(lhlik Irès-rllarm.III!1' ; 1I0US étions arrivés. comnu- disent Il's ka· 
hi"~s, il l'rpollu.~ de \'ir'i (l'II aruhe lelml, lait f(~rlTll'111"'). c'l'':il-à-llin' 
l'ùpollUl' dl' l'éùnllltion des esprits , des ùvèneml'nts mcrvoilloux . 

,\ ussi la tIl'feetion marcha- t-elle ral'idrll1l'nt, entra lnant 11\)8 tribus 
que le Cherif déelara affranchies de toute ohéissance aux Cbréticns. 
Nos kaïds et nos cheikhs, dl'stitllés et maltraités, arri\'('rellt en 

masse à Bougie. CI'S clt'parls donnèrent lieu ;\ une nouvelle procla­

mation conçue cn ces termes: 
(, Los Chrétiens sont impuissants, vous en :\W1. la preuve llans 

la luite de ceux qu'ils ont fl!v~tns du siil,ne de l'opprobre ( 1111 ru 1111 s 

d'illvcstilll~e). Ils les dHelldraient s'ils le pouvait'nt ct si nil'n 1Jj' 

s'était point déclaré pour notre calise'. Ils n'osent sortir de li-urs 

murs derrière lesquels ils sont rctrauchès comme des felllllll'S. Jp 

vais vous conduire à Bougtc, les 1I00'Il's s'onvriront (l'clies-IlI~IlII'S . 
les Cl1rétiens tireront sur vous, mais, par la permission do Diou , 

leurs projectiles fondront comme la neige. » 

Ainsi, dans l'intervalle du mois .h' juill au mois Ill' filai ('!) l'anar 
chie sc promena dans la vallée sons toutes les [orrnos , même Il's 

plus illattendues, et envahit la llIaj.~urc partie du pays. ~lIS nignn 
rions point les progrès Ile l'insurrection, mais la garnison d,' 
Bougie etait trop faible pour outrer en campagne et s'y lIPltClSI'r , 
toutes les troupes de la province expétlitionnaiellt alors dans '" 
pâté montagneux de Djidjelli. - Cependant, laisser s'accumuler 
plus longtemps, à quelques lieues de nous, un pardi orage 1 sans 
rien faire Jlour le ulsslpcr à son origine, nous aurait mis tians 
une position fûchnnse,' dont le moindre inconvénient l'lit été Ile pa­
rultre frappés tI'impuissance vls-à-vis des popnlations, 1.(' comman­
dant de Wengy \H donc plusienrs démonstrations dan!'- le but lil' 
contredire les paroles du Cherif, chercha même à arrêter le torrent 
de la révolte et à rassurer les esprits, tes 1t{llz7.aïa, Toudja, \<'lIaïa. 
Olllall Tamzalt, Amadan et Deni bou MsaoUlI étaient encore à nOliS, 
mais les liens qui rattachaient ces trihus à noire domination allaient 

se relàchanl de plus rn plus comme on le verra bienttit, 
I.e 8 mai, escorté d'un pelûton du 3' c1Jasseurs d'Afl'iquc et d'une 

Iluinzaine de cavaliers du bureau arabe, nous pOlissons une recoll­
naissauc.! Jusqu'au Ksar (it 28 kilomètres dc Bougie), sur la rivl' gau­
die d.. la Sonmmam. l'enliant noire marche, nous avions rC'çu 
,llusÏl'llrs Idtrl~S Iles njl'm1\a des trihus; les l,'naia cnlr'antres protus­
lail'n! lit' I..ur Ihl,'liIl~ ,,'n II'r.rnps tri!S-l)lIer~illlles,- A mid\, notr.. 
pdik ""'HP" t'ilisail h,.11t' aH 1\-,;;.11' l'lr~lllll' nOIl~ voxons arrivpr 1<' 
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kald d'Ellfarrache', Si cl AJiboub , errant dans "la piaille avec trois 
de ses serviteurs j il nous annonce la défection complète de ses gens. 
Le manque de nouvelles de sa famille, dont il appréhende d'appren­
dre le sclrt et qn'il crou au pouvoir des rebelles, le plonge dans 
le plus grand désespoir. Si cl UillOUb porte devant l'arçon de sa 
selle le plus jeune de ses fils, âgé tout au plus de quatre ans. Cc 
bambin pleure et se plaint du Cherir qui lui a pris, dit-il. s'es 
petits souliers" Nous le consolons en lui promettant de lui en don­
ner d'autres à notre rentrée à Bougie. Sur ces entrefaites, nous 
sommes rejoints par le kald des Fnaïa , Bouzid ben AnollD ct le 
kadi Si Ahmed el KolIL Le désappoinlement est peint sur leur 
visaglJet l'exaspération Ilaralt bouillonner lIans leur sang. Une 
grande conférence avait eu lieu sur le marché duTenin des Fnaïa ; 
la révolte, ourdie sourdement par quelques mécontonts , venait 
d'éclater en pleine djemâa. Bouzid ct El Kolli, presque seuls de 
leur bord, avaient fait des prodiges d'éloquence et d'énergie l'our 
ramener les Fnaïa à des sentlrnents pacifiques, mais ceux-cl res­
lèrent indilTérenls à toute exhortation. 

JI faut avoir assisté à l'un de L'eS clubs en. plein vent pour hien ap­
précier le caractère des peuplades kablles, aux passions vi'.es ct ar­
dentes. Chaque ludtvldu.dlscute avec feu, pousse des cris rauques et 
gesticule sans cesse j des camps sc forment; si l'un. des partis ne 
l'emporte pas tout de suite sur ses eompétlteurs., le tumulte 
augmente; chaque orateur Influent est. appuyé de ses frères, de sea 
l'artisans, on en vient aux mains, les coups de pierres, de massue 
(debouz) , de OIsifa (1) pleuven] de toutes parts" EnOn la poudre 
parle assez souvent. 

Oùuzid voudrait punir immédiatement les Fua'ia de la lIdélité des­

quels il nous répolldaU par sa tête quelques heures auparavant. 
Si on n'écoutait que sa rage, n01l,1I devrions attaquer A l'instant 
même leurs villages ct les saccager de fond en, comble. 

(1) M,i(o. - En décomposanlle 1001, Am-sif signifie <D",_sabro. C'csl un bAlon 
receurbé , en bois très-dur, ayant en elfel la forme d'une lame de sabre aux arilles 
saitlantes. J.es Arabes nomment celle arme ,rdst· el djfMlj - poilrlne Ou alernllm de 
pilule" Il cause de sa forme. Ce Dom figuré ne rappell~l-il pas la md.Allim,,fd"" 
tlonl Samson se senil pOllr massacrer les l'hiliaUns. Les Iraducteur~ de la Rible lin" 
peul.··~tr('O pris Irop à la lellre le nom que les Hébreux donnaienl à 1I11 inslrumenl 
ronlon"anl donl la forme .e rapprochail de celle de Il IDAchoire cie l'iDe. Que 
l'e,n:selail "II , .i "n tradui.ait '1'1~ 1•• Arahe~ S'8"HJr.lI1f'nt il Will" de .I~rnum d_ 
pPlllrl' 
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r0111.. nulfl' liil,lolllalill édlllllilllll,ar er-s 1I111l\l'II!'!; 1'(llllph,·"lllllI" , 

le I:llmmalldélnt de Wengy se M-cida à prelldre, ~I'~allel' tenante, d,'~ 
mesures sévères Ile répressioll ct à tenter 1111 dernier elTfII't l'" 01'­

posant la foree à la force. - Il expédia aussitôt aux trelllpl'S ,Il' 
Bougie l'ordre de sc tt-nir prêtes à marcher le lendemain. AIl mo­
ment où nous alllous rétrograder sur cette ville, 1I0US aperl.:li,"l'~ . a 
une lieue de nous les troupeaux des Fllala, 1l0lhlsés par les gardiclI~ 
et regagnant à la hâte les sentiers de la montagne. 

Celte circonstance Il'échappe pas à Bouztd , il vient de trouver 
l'occasion de commencer ses représailles; sur ses instances 011 fail 
sonner la cbarge et , en quelques minutes, 011 atteint et on enlève 

les lêtes de hétail restées lm arrière. 
Les Fnala étaient déjà en armes en avant de leurs villagea, quel­

'lues coups de feu Iureut échangés, mais n'atteignirent personne-
Nous éLions ell marche vers Bougie, 10rsqu'arriH~s à hauteur dl' 

Taourirt el Arbd nous trouvons la route barrée par un rassemble­
ment de deux ou trois cents fantassins kabiles dont nous igllol ions 
les intentions" Les uns occupaient la crête du Taourirt ou l'étroit sen­
tier qui passe sur la berge du la Soummam, d'autres dont la pré­
sence n'était signalée que par les canons de leurs fusils, étaient 
embusqués dans les buissons, 10uITe de myrtes 011 de lentisque, qui , 
couvrent ce quartler. La pénible impression que chacun de 1I0US 
éprouva serait difllcile à décrire. En effet, nous laissions derrièrl' 
nous une tribu en pleine insurrection, furieuse encore de la razia 
récellte de ses bestiaux, à droite un bras prorond de la Soummam. 
à gauche une montagne pierreuse et couverte de buissons, ct enlin 
nous apercevions les premiers coureurs du Cherif, galoppant à hau­
teurs du Sebt des Djebrabra- Notre seule reSSource était doue de 
.faire une trouée tête baissél' au milieu du rassemblement qni 
occupait le seul passage praticable; nous n'éüons qu'une quaran­
laine de cavaliers pour exécuter celte résolution dèseeperée- Pen:' 
dant que 1I0US nous livrions .i ces rapides réBexions, d'lUX hommes 
mon lés sur des mulets, se délaC~lIl1t de la masse des kabiles, vien­
nent à nous; IIOUS Ile tardous pas à recounaltre Si Sadok Ou-~zgar 
ct Si Mohamcd Ou-Al], nos cbeikhs des :tlezzala, qui, mettant rapi­
demeut pied à terre, accourent baiser Il'S mains du Commandant. 
Ils nous allnoncent fllùlyant appris notre mouvement dans la vallée. 
ils avail'Ilt jugé il propos d'amener leur eontingent pour 11011:­

appuyer IIU besoin. En pénétrant au milieu de toul I:C monde, IIUU~ 
r"'m('s aemlf'iIIi~ par lks al''''amati(llI~ fn:~nélll'lIl'~, charun faisail, ,1('~ 
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Ilrotestations ehaleureueos de fidélité, cil prenant à témoin tous les 
marabouts de la contrée. 

Le con lingent des Mezzala otrre aux regards l'aspect le plus cu­
rieux : la plupart de ces montagnards, jadis volontaires dans 1I0S 

bataillons de tirailleurs, manœuvres ou porlefaix dans nos villes, 
ont rapporté des défroques militaires réformées qu'ils endossent 
ensuite dans leur pays. Les III1S ont une veste de chasseur ou 1111 

habit de garde national, d'autres un pantalon rouge relevé jus­
qu'aux genoux; ici, une veste d'infanterie à côté d'une caJlote grise 
des compagnies de discipline. Alais au milieu dt! ce bariolage lJi­
zarre de vêtements ayant appartenu à toutes les armes, à toutes les 
classes de la société, chacun est plastronné du tabanla national, 
grand tablier' de cuir de couleur fauve, complément rigoureux de 
leur costume de guerre, et dont la forme leur a valu, de la )lart dt! 
nos soldats, le surnom de cordonniers Ile Bougie. 

Le Commandant les remercia beaucoup du témoignage de fidélité 
qu'ils lui donnaient, et les encouragea à faire bonne garde pour cm­
pecher les rebelles de pénétrer dans leurs montagnes. Il leur an­
nonça, en outre, qu.'i1 viendrait lui-même le lendemain, à la tête 
de la garnison de Bougie, prendre position cn avant de leur pays, 
- Les Meuala bivouaquèrent, cette nuit-là, sur les balltcurs de 
'faourirt el-Arlul, observant les mouvements de l'ennemi. 

Le 9 mai, ci quatre heures du matin, toutes ies troupes disponi­
bles (1) sc portèrent à quatre lieues de la ville et campèrent Sur le 
mamelon de Bou Ketrou, qui domine l'oued R'lr, sur 1.1 rive gauehe 
de la SOllmmam. 

Bou Bar'la était d&jàinstallé au SeM des Djebabra\ à deux lieues 
environ de. notre camp. Du monticule où nous étions placés, Ies 
regards plongeaient sur une grande partie de la vullée, eC nous 
pûmes observer tout à notre aise les nombreux contingents arri­
vant au camp du. Chérif de toutes les directions. Sa musique 
faisait parfois entendre un bruit assourdissant, et 10 ciel était 
obscurci par les tourbillons de ()oussière que soulevaient les goums 
faisant la fantazia sur les bords de.la rivière. Une quinzaine de 
nos cavaliers du bureau arabe, envoyés en reconnaissance, fun'nt 
ramenés vigoureusement. 

-'--~------------ ----_.­
(1) Un bataillon du 8" de ligne, 500 bummes; -- une" compagnie de disciplmu, 

100 bommes; - deux nbusiers de montagne; - vingt-riU/I "hasseul's 'l'Afrique, 
'fol a' r~gim"nt, ,,' un" ,'illg'~inr de ra1'alirrs arijllt'~, 
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nu-Rahah ben Cbikh Saâd> Kald des Djebabra, eS88ya en vain dl! 
di.fendre ses villages; ses fantassins, exaltés, ne lui obéissaient 
plus, et bon nombre de ses ravaliers avaient déjà passé dans les 
rangs ennemis. Apeine eut-il le temps de mettre sa famille A l'abri 
des insultes en l'évacuant sur Bougie. Si, du reste, elle ne fat pas 
Inquiétée dans son émigration; elle le dut à l'lnterventlon d'lin sien 
cousin, Sald ben Cbikh Arnzîan, qui intercéda en sa fuour après 
avoir fait au Cbérif une soumission' imposée par la nécessité. Dans 
la soirée, les katda d'AmaIJan etde Toudja, jusque là maUres de 
leur pays, furent ehassês à leur tou~ et se réfugièrl'nt à notre camp. 

La vallée de la Soummam et les montagnes qui la bordent fu­
rent, pendant toute la nuit, éclairées par les lueurs vives de mille 
feux, signaux t~légrapbique8 d'écrivant la marcbe de l'insurrection 
ct le bivouac de nombreux rassemblements. Nos grand'-gardes 
furent doublées; DOUS passâmes la nuit sur pied, les chevaux 
sellés, noos attendant à cbaque instant à une attaqoe aérieusl'. 

La position était des plus critiques: l'ennemi nous enveloppait. 
les Mezzala seuls, sur nos derrières, tenaient encore pour nous; 
mais leur défection aurait rendu notre retraite très- désastreuse, 
sinon impossible! Quelle eût été, dans ce cas, la résistance de la 
population civile de Bougie, livrée A ses propres forces' Bref, ces 
eousldératlons décidèrent notre cbef à donner sans retard le signal 
du départ. Notre retraite s'effectua lentement et en bon ordre, le 
lendemain, 10 mai, à elnq heures du matin. La colonne Ot,une 
halte d'une beure sous le village de Mellala, pour protéger la re­
traite sur la ville de quelques-uns de nos alliés. 

Les Mezzala rétrogradèrt'nt avec nous. Arrivés à Bir Selom, le 
Commandant les fit former en eerele et leur adressa des exbol1ations 
très-cbaleureuses : , Les colonnes qui opèrent en ce moment du 
cô1é de Djidjelli, lé'or dit-if, entr'autres choses, ne tarderont pas à 
venir dans nos parages.- Alber et Constantine vont ~galement nous 
envoyer du renfort, et nous ne tarderons pas à avoir raison de cet 
imposteur, de 'ce [ongteue auquel l'ignorance des Kabiles attribue 
un pouvoir surnaturel. - Les gens du Msordre seront alors puni!! 
comme ils l'auront mérité. - Vous, Mezzaïa, rentrez duns votre 
pays, il vous sera facil.. de ,,~ défendre, Je n'ouhlierai point 'lue votre 
Iidélité ne m'a pas l'a;'li, - La Prnnec saura vous NI tenir compte {'l, 

,'uns protégvr. J' 

A dix Il('lJn'~" Il':- I,rollllf's, 1'('lIlr(~I':- li ,1Il:- leurs c;a:;erllf'~ (klllll~ 

"III jll~l;II1t, r"r"111 ,k ""UV",III 1\1I~"'" ,,"1' plf',l 1';'1' Jo' "rUlI l,lu lum 
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hour, hallanl. la geuérale dans les rues de la ville. I.el! 1I01llIJrC~usp~ 

hanrles de rebelles, enhardies par notre l't'traite, 1I0US avaient suivis 
Ite près. Débouchant dans la petile plaine de Bougie par le passage 
,le Bir Selam et le plateau d'Ir'Il ou-Azoug, elles dévastaient ct brû­
laient tout sur leur passage. On les voyait courir dans diverses 
directions, incendianlles maisons ct les quelques meules de paille 
lie nos colons. ' 

La garnison, ayant pris les armes en un clin d'œil, sort au pas de 
course. par la porte Fouka, et V3 sc masser près du parc aux 
hœufs. La population civile, de son côté, ferme les portes de la 
ville cl s'établit rapidement, en armes, sur les remparts. Pendant 
nos prépllratifs de combat, l'ennemi avançait toujours, décrivant UII 

grand demi-cercle dont les ailes s'appuyaient au plateau de Bir Selam 
ct aux contreforts que domine la tour Clauzel (blokbaus du Fossé), 
Ils avaient l'intention d'atteindre le sentier de Bournan, et de là, pro­
tégés par les pentes rocheuses du mont Gouraya, arriver jusqu'à 
l'enceinte de la ville (quartier du Grand-Ravin). 

Tous les témoins de ce combat ont évalué les forces des assail­
Iants à 8 ou 9,000 hommes. Environ 200 cavaliers, une nombreuse 
musique ct trois drapeaux rouges ou. verts entouraient le Chérif, 
qu'on nous fit reconnattre à son cheval noir et à la blancheur de 
ses burnous. Cetle cohue, animée par la ferveur d'enthousiasme 
oriental qui fait courir au-devant, de la mort, marchait toujours. 
poussent des cris frénétiques et chantant la profession de foi mu­
sulmane, la Allah il-Allah; la musique jouait par saccades et excitait 
encore la vivacité naturelle des Ksbiles, 

La petite garnison de Bougie est divisée en trois eolouues : lieux 
compagnies sont envoyées au pas de course dans la direction du 
fort Clauzel pour arrêter le mouvement de l'ennemi j deux autres 
compagnies protégent l'aile gauche, pendant que le Commandalit et 
le reste de son monde se dirigent droit sur le gros des Kabiles. 

A hauteur du blokhaus Salomon, les chasseurs d'Afrique et les 
quelques Mekhazni restés fidèles (une vingtaine, les kaïds compris) 
reçoivent l'ordre de cbarger: ils abordent les goums du Chérif sur 
\(' plateau de l'oasis de Sidi rahya. 

La canonnade commence à tonner, quelques ohus arriveut fort 
hr-ureusement au milieu du goum; on s'ocharne surtout à pointer 
sur le groupe qui entoure le Chérif. 8it'ntùl C'llfOlu:és cl l'd'nul{'~ 

par trois charges successives rle nos hravvs chasseurs, eus goum­
lll\llw'nl hride pl fuient pNe rn/\ll' l'ilr ",~~t'Illlt'r~ tlu 1:'.11 a'lppl«' 

,'~' 1 
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Tizi (1). Les contingents kabiles, voyant disparaltre les drapeaux et, 
les cavaliers Ile Bou Bar'la, commencent à hésiter; notre inïanteno. 
qui vient d'entrer en ligne, meL le comble à leur déroute, Ils battent 
enfln en retraite, dans le plus grand désordre, en suivant la Ili­
rection de Kenenna. Alais, là, les attendait une vive fusillade des 
Mezza18, qui fit mordre la poussière à beaucoup de ces fanatiques. 
Les Mezzala, accroupis sur leurs talons, en avant du. villalle de 
Kenenna, jusqu'alors spectateurs indiIT~renls du combat qui sc li­
vrait à leurs pieds. Sc déclarèrent enfin. Ils avaient reçu, dans la 
matinée, un cadeau de quelques milliers de cartouebes qui auraient 

- peut-être servi contre nous, si la fortune nous elit été contraire 

( ~I ~ 1). L'instinct national, 'lui leur défendait de sc battre contre 

des frères, et la crainte de se compromettre, les Iirent rester IINI­

tres, pour se prononcer ensuite en faveur du plus fort. C'Gtait 
une politique kabile toute naturel1e, dictée par l'instinct ct la 
prudence. 

La poursuite n'en continua pas moins de notre côté: les chas­
seurs d'Afrique et une section de volontaires armés de grosses ea­
rabines, commandés par le lieutenant Philcbert, poussèrent vive­
ment l'ennemi fuyant à la débandade dans les alTreux sentiers du 
Djebel Sirli bou Derhem, Quelqul.'s cavaliers indigènes, entr'autres 
Si Ahmed Khatri, Si el Bacbir Ou-Rabab, Si Mohammed cl Arbi 011­
Rabah ct le cbaoucbe Monstafa '11emsani s'acbarnèrent particulière­
ment à cette poursuite. 

Mohammed el Arbi et Si el 8ac1lir gagnèrent ce jour-là leur répu­
tation de bardis cavaliers ct de vaillants soldats. Ils ne faisaient feu 
que lorsque le canon de leur fusil touchait les plis d'un burnous 
ennemi. Ces prodiges de bravoure étaient dietés par un sentiment 
bien louable: ils voulaient, en donnant des preuves autbentiques 
de leur tldélité, obtenir la grâce de deut membres de leur 'famille 
dt\tenull alors aux: Iles Ste -Marguerite (2). 

\ 1) Le 11I01 li.j, en kabilc, ~iguilie un cul tic montagne, - N. tic la R. 

l':!) Si el Hallj Ilamou Amzian, C~ ka'ld des lIjebahra, père de Si el Ilarhir, 
meurtrier du commandant Salomon de Muss;s eL de l'inLerprèle mililaire Ta 
boui (Voir la litl/,ilie de M. le c;énel'al DalJmas); eL Si Ahmp,d Ou-Mehenna, éga­
lemenL r1l kaïd de la m~me tribu, np.VPlt du l'r~r.';denl cL frère tin Moh;lmmcd 
1J\.~rbl détenus ;III~ iles Slr·Margueri'e jusqu'en 1553. -- Ikulrés alljour­
·rhlli dan, leur- Iaruilles il, ,II/nncnl Iexemplc 1... la soumission la l'lu, '1)10· 

~l'';~ r. 
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L'Interprete militaire Ahmed Kluüri fit ùgaleml'lIl, prt-uv« (l'i'lIl'rgit, 
Cil chargeant l'II INe des Mckhazni; son cheval l'lit mis hors tlt' 
combat à coups de /Tissa. lUais les honneurs de la [ourm-o appur­

tiennent au sous-lieutenant de chasseurs d'Afrique Gilet qui, ahor­
liant le premier les goums ennemis, contribua puissamment ,'1 h-s 

mettre en déroute, Cet officier avait déjà Lué deux cavaliers, 101's­
qu'un troisième, l'arme haute, vint le charger impétueusement, Gi­
let, courbé sur l'encolure de son cheval, le reçoit à la pointe de son 
sabre, le coup porte en pleine poitrine, mais il est atteint à SOli 

tOUI', à la main droite par le yatagan ennemi. Nc..f>ollv'ant p'us Iair« 
usage de ses armes "il allait être écharpé par le groupe qu i l'cuve­
loppait, lorsque le maréchal-des-logis Legendre, le brigadier 7'fs/al'd 
ct le chasseur DOllot parvinrent heureusement à le dégagl'r. 

Nous n'eûmes à déplorer que la mort de deux chasseurs d' ,\l'ri­
que tués raides pendant la première charge ct 'Ille dizaine (j'hom" 
mes blessés légèrement. On s'arrêta à Kenenna même, alors lille Il' 
dernier burnous ennemi eut disparu à travers ILl broussaille, 

A 4 heures du soir, les troupes rentraient en ville, emportant 11/1 

g rand nombre de fusils, de flissa, de burnous et deux chevaux 
pris à l'ennemi, - Les Kabiles étaient complètement expulsés dt) 
la plaine, mais Il'S quelques maisons de campagne et les plantations 
de nos colons étaient devenues la proie des flammes ou dévastées 
sons les pieds des chevaux. ' 

La haine nationale, aiguillonnée pas l'appât du pillage, avait 
poussé les insurgés à croire aux promesses du Chérif ct à rhoisir 
Bougie comme principal point de mire de leur cupidité, Le partage 
des maisons, des bleus ct des femmes des Clrrétiens était. déjà réglé 
entr'eux, L'hôtel du Commandant supérieur ct la maison d'uu né­
gociant (~l. l'ranc)'; étaient échus en partage au Chérif. 

Au moment de l'invasion de l'ennemi, une quarantaine de kabi­
les montèrent à Adrar-ou-FarRou, gros village des Mezzala habité 
par notre katd Si Saïd Ou Azgar, afin d'incendier sa maison et d'é­
gorger sa famille; mais en arrivant, ils furent assaillis non seule­
meut par les gens que Si Saïd avait laissés chez lui, mais encore par 
les femmes et même les enfants, t7 de ces forcenés faits prison­
niers furent fusillés l'al' les AU Amsiet, fraction des Mezzaïa. l.e!! 
rebelles laissèrent une centaine de cadavres 113ns la ,lllaiue ou dans 
les sentiers du Sidi UOII Dcrhem , 

l.e Il mai, au l'uinl du jour, le eummandant de Welll;Y sc rClldil 
;i\'I.~C tout son monde :III ~1l1 'le Tala-lnulra pour remercier les l\Jez· 

l'aia de Il'111' conduite de la veille. Ct' mouvement, rusiguitiaut l'II 

apparence, rassura les esprits et ohtir-t surtout le résultat lie luire 
éloigner le Chérif campé l'II ce moment sous le village d'Arnadun. 
Cependant Bou Bar'ia culbuté devant Bougie rallia les fuyards dam 
la plaine de l'oued R'ir et se vanta sans scrupule d'avoir battu les 
Chrétiens, Il prétendit avoir tué de sa main le commandant Ile 
Weugy et le lleutcnant Gravier, chef du bureau arabe ; en témoi­
gnage de ce qu'il avançait. il montra à la l'oule stupide de ses pro­
sélytes les quelques trophées de sa victoire : c'étaient les armes 
ries deux cbusseurs d'Afrique tués, le cheval de hm d'eux et une 
paire d'épaulettes de volngeur perdue le matin, cn évacuant le camp 
de Bou Keffou. Ses gens passèrent la nuit dans la plaine tic l'oued 

Il'ir faisant main basse sur les champs de fèves et pillant les bour­
gades des environs, Le campement Ilu Chérif se composait de qua­
tre tentes de pauvre apparence: dans l'une d'elje était une négresse, 
sa concubine, ayant. appartenn, disait-on, à Si cl Miuouh, kaïd de 

l'I1arrache. - L'intention tic Bon lla r'la était, dl' rnmvncr son monde 
à Rougie, en traversa lit le pays des ftfelZa'la; la \'IIC Ile nus bayon­
nettes à Tala-lmdra mit la panique parmi ses l;ens, dont l'humeur 
belliqueuse commençait à se refroidit', et le força à faire une marche 

rùtrograde vers le haut de la vallée. ' 
L'avanlage obtenu le tO mai nous donna un nouvel ascendant Sil l' 

quelques tribus; l'aman était déjà demandé, mais ce succès eût été 
annihilé si, prenant l'offensive, nous avions éprouvé le niolndn­
échec. On se borna donc à défendre là plaine de Bougie et les trou­
pes campèrent sous le fort Clausel, prêtes à tout évènement. Un 
bataillon fut enfin envoyé d'Alger. Avec ce renfort nous pûmes 
nous porter au-delà des Mezzala et attaquer partiellement les con­

tingents des Beni Mimoun, des Beni bou Mçaoud et des Djebabra 
gardant les gués de la Soummam, Quelques jours plus tard, nous 
eûmes à déplorer la mort de l'un de nos plus fidèles alliés, le katd 
des Menaïa, Si S8ld Ou-Azgar'. Au début de l'insurrection, beau­
coup des nôtres, d'Un esprit faiblp, ajoutèrent foi aux prétendus 
prodiges du Cbérif et la crainte seule d'un cbâtimeot surnaturel 
leur fit suivre le tourbillon de la révolte. On assuralt que le Cbéril 
armé d'un sabre è proportionsgigantesqulll, atteigoait ses adversai­
res à des distances fabuleuses, SiSaïd fllt 00 esemple frappant dl' 
cette crédulité Irréfléchie et de cet éblouissement de la pensée: 
son earaclëre jadis énergique et bardi s'altéra subitement; tous /lOS 

':.'isolllll'IIIPlIls Ill' I;rodllisirrnt aucun l'ffel SUl' lin moral nhruli pnr 
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la superstuion, Aussi, \or511111' h-Chl-rif parut SOU!i UOUgil!, le vhnes­
nous trembler ct comme atteint d'aliénation mentale, se blottir dans 
une chambre du bureau arabe, en disant que le Moul-Sad était 
venu, 

Après la déroute de Bou Bar'la, Si Sa'ld reprit courage, mais IJa­
mt bonteux de la faIblesse qu'il avait montrée. Se mettant alors à 
la lête de noIre gOIIm, il poussa une reconnaissance bien au-delà 
des Iimiles fixées par le Commandant supérieur et parvint razlerà 

quelques troupeaux aux Insurgés. Mais poursuivi à son lour, il fut 
hlesso mortellement en travers~nt le petit col de Taourirt el Arba. 
Ses c3nliers croyant avoir le C~érif lui-Dieme à licurs trousses pri ­
n-nt la fuite et l'abandonnèrent ainsi que les ,roupeaux raziès. 

Le cavalier d'Amadan, Si Sc&ïd Ou-Mohand, le/srul qui garda SOit 
sang froid au milieu de cette débacle, fit tous scsi efforts l'our em­
porter le cadavre de l'infortuné kald, mais serré lui-même de près 
par l'ennemi il dut se borner à emmener le cheval. On a prétendu 
que IL'!Kabilcs respectaient les cadavres: celui de Si Sald fut Ce­

• pendant atrreusement mutilé; la tête tranchée fut portée au	 Chérif 
et les entrailles répandues dans les champs. Cet acte de barbarie fut 
l'œuvre d'un nommé Si Chérif bell Taïeb, du village d'Ailrar-en­
Daliz , ancien katd des Mezzala, destitué pour ses exactions. 

80u Bar'ia apprenant l'approche de la colonne Irauçalse qui rCH'­
nait de Djidjclli. abandonna à elles-mêmes les tribus voisines dl! 
Bougie qu'il avait entralnées à la révolte, remonta la vallée de 
l'oued Sahel, puis se rapjlrocba du Guergour. Il réunit des contin­
gents trt:s-t:Onsidérables dans la forle position d'AIn Anou, prêt a 
descendre de là sur le Guergollr, à faire une trouée dans le Tel 
el. enfin, donner la main à ses partisans de la Cbilhl~ du Bou l'a­
leb, où 80n khalifa, El Hadj Moustafa. I4cbait de lui gagner des 
amis. Le t .. juin, les troupes françaises sous les ordres dps géné­
raux Camou et Bosquet, arrivaient près d'AIn Anou. 80u Bar'ia 
accepLa le combat, mais fut mis en déroute et écrasé de la manière 
la plus complète. Nos troupes poursuivirent les rebell.es pendant 
~Ius de deux heures, ne leur laissant ni trève ni repos. Les dra-
1)~auxJ tentes. mulets de bagages, musique, et les armes qu'aban­
donnaient les soldats du Chérif tombèrent entre nos mains. Il laissa 
-sur le terrain plus de 300morts. 

Un Arabe de Constantine. nommé El Hamlaoui. qui suivait la 
colonne, ('omp0ll8 à eettaoceasion les quelques vers dont. voÏ('i la 
,.~opie : 
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l','u Ih· jours après, les généraus Camou et Busque] parcouraient 
l'Oued Sahl~1 dans tous les sens, châtiaient sévèrement les insurges 
"t faisaient tout rentrer üaus l'ordre. 

L'expérlence venait de démontrer l'urgence d'établir un poste 
avancé destiné il surveiller la vallée de la Soummam. La construc­
tion d'une maison de commandement fut donc décidée e,t les pro­
jcls mls aussitèt à l'étude. Deux points également convenables, l'un 
sur la rive gauche (l'aourirt el-Arba), l'autre sur la rive droite, 
furent proposés; des raisons stratégiques firent opter pour ce der­
nier, En juillet 1851, une compagnie de discipline se rendait ell 
conséquence chez les Djebabra, et commençait, sous la direction du 
capitaine du génie Schmilz, les premiers travaux du Bordj Lou SebalÎ 
Iriden (1), 

1852, 

Le ehè 1"1 f Bou Dar'la, battu dans diverses rencontres, obligé, après 
des combats opiniâtres, ÎI donner lui-même le signal de la retraite, 
011 plutôt d'une fuile précipitée, avait été cacher sa bonte et méditer 
de nouvelles Impostures dans le .• montagnes inaccessibles du Jur­
jura, accusant de ses revers la foi chancelante encore de ses trop 
crédules prosélytes. 

" Vous avez lalssë, leur écrivait-il, ,l'incrédulité entrer dans vos 
cœurs, et Dieu vous en punit en vous livrant au fer des Infidèles, 
Vous Il"avez\pas cru à ma parole, et le Prophète, qui m'avait en­
voyé à votre ~ecours, vous a abandonnés à vos propres forces, ­
A~ez la foi. "T Purifiez-vous j Dieu, alors, vous soutiendra, » 

Mais son néure fatale semblait être arrivée j ses accents prophé­
tiques n'avaient plus d'écho, ct ses paroles tombaient atériles au 
milieu Ile ses coreligionnaires. ' ... 

La panique répandue parmi les siens après le combat d'Aïn Anou 
l'ut si grande, au dire même de plusieurs cavaliers qui combattaient 
:i ses côtés, que des Kabiles, pour fuir plus rapidement, jetaient, 

(Il Celle maison est sltuée sur la rive gauche d~ l'oued àmizeur, amul'nlorienlal 
de la soummam. Elle a pris son nom Ile la fontaine dUe Tala bou Sban Ir'Iden (la 
1/l1l1alfl8 d~ .Uaraboul-aw;-Sept-Coovt'eauxl, qui coulo à une centaine de mèlres plus 
bas, l,a tradittou rapperte 'lue là exislail jadis la tombe d'un marabout !labilo; sopl 
chevreaux montèrent sur la loilure qul abritait les ccnd l'es du sailli homme el l'II 

hri"ir('111 tes luiles; les hurdis quadrupèdes tombèrent foudroyés. 
I.t' Hol'tlj t'.;t 4)('('1111:; nrllwll.·UH'ul p~ll' nnlt'r k:lÏll l\ro; OU!:)l\ Ahll 1~1-)).i'1hh ••r, ~i 

Il il H"ll:\\l 

\t);) 

nùn-;,cUi('lHl'nl leurs arilles, mais encore [<.lUS leurs ,êtements, A 

l'appui de ces bits, nous avons souvent entendu, plus tard, des 
femmes kauiles répondre malicieusement à leurs maris, demandant 

'Ill burnous ou une gandoura : 
u Va chercher. celle que les cavaliers chrétiens (imwaien irou­

mien, t'ont lavée à l'oued Sehtia (non loin d'Arn Anou) ... 

Au commencement de l'année, une assez grave mésintelligence
 
éclata entre diverses l'raclions des Ait Ameur: elles n'attendaient
 
que le moment favorable 'pour lutter entre elles, Cette lutte eut
 
pour résultat de pousser les hahitants du village de TIZi cl-Ilorn
 
à demander l'appui de BouBar'la, Qui n'avait pas renoncé à nouer
 
<le nouvelles intrignes dans notre cercle. Abd el-kader el-Boudouaouï,
 
Iieutenant du Chérif, vint d'abord sonder les esprits. Bou :Bar'la
 
quittait les Beni Sedka le 3 janvier, arrivait chez les marabouts
 
de Tifrit le 8, et faisait enfln son entrée cbez les Ait Ameur le 9,
 
amenant à sa suite une quarantaine de cavaliers et plus de ~OO
 
fantassins des Zouaoua ou des Aï! Idjer. 

Le 10 au malin, les goums elles contingents de nos tribus allaient 
prendre position SUl' le plateau de Taourirt-Jr'il, prêts à soutenir 

nos partisans. 
ole 14, Bou Bar'la, ayant reçu de nouveaux renforts, se lança sur 

le village d'ç\guemoun, par la route qui suit les crêtes. Les contin­
gents de notre cercle furent d'abord très-IIIous, puis, saisis de pa­
nique à la vue des cavaliers du Chérif, ils se jetèrent en désordre 
(jans toutes les directions Nos cavaliers, stimulés par l'interprète 
lu Hureau arabe et par les kalds, tinrent pied un instant; mais, 
débordés par les ennemis couronnant les crètes, ils furent obligés 
de se replier à leur tour, après avoir perdu six des leurs. Le kald 
Ou-Babah ct ses trèrcs soutinrent la retraite. Poussant simultané­
ment une charge, ils dégagèrent deux des nôtres dont les 'chevaux 
s'étaient ahattus, et. tuèrent même Ull des principaux cavaliers du 
Chérif, le plus acharné à la poursuite. Bou Bar'la, maitre du ter­
rain, livra aussitôt au pillage }a uacnera d'Aguemoun, 

Le 15, Chorfa, lksllen et Aï! Ahmed Garetz, trop faibles pour ré­
sistervse soumirent au Chérif. Les .\11 Mansour l't Oulad Sidi Mol1ssa 

On-Idir, en faisaient autant le 17. 
Le W, les habitants de Tifra.lJ abalu.lollMll1 k-ur village, qui est 

aussitôt incendié par \111 filil1icr'(\în~ur~és, 
Le :W, les troupes de Sétif el Il.' Rougic" SIlIll- 1<-.. ordres de M, Ir 

:Hl 
:)'I!~'nf aIl' r :~ •. fi fi nre. 'Ir 1~ 

SMlB!ll!@Ej, !!t2EJM".'!!"'E1!.:1_.!!;=~':~""""-"''!f_~ 
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lénéral Bosqllet, campaient à El-Ksar, au pied des Fnaïa. L'arrivée
 
, de Bou Bar'la, avec ses nombreux contingenls des Zouaoua, avait
 
intimidé les Beni Our'lis; irs lui avaient même déjà envoyé une dé­

putalion, lorsque l'apparition de la colonne suspendit les pourparlers
 
et leur donna à réfléchir. Le Cbérir, contrarié par cette hésita lion,
 
lança Ion monde sur le villdge d'Aourir (Beni Our'Iis Açammer),
 
défendu par EI-Mohoub, 011 du kaId, el Hadj Hammiche, mais il y
 
trouva une résistance à 'laquelle il était loin de s'attendre et y perdit
 
treize hommes. 

Notre colonne campait, le!2 janvier, près du Tenin des Fnaïa. 
(;es villages des AU Man80ur et des Oulad Sidi Moussa Ou-Idir, in­
surgN, étaient en notre pouvoir le 24. Bou Bar'la, entouré de ses 
cavaliers, parut un instaot sur les crêtes, et disparut bientôt, sans 
accepter le combat. On ne le revit plus depuis dans les tribus du 
cercle de Bougie. Il se retira cbez les Beni Mellikeuche, où les re. 
Irets des Kabiles ne le suivirent pas, attendu qu'il avait commis 
bien des crimes et des exactions, qui, mieux que tous les raisonne­
ments, prouvèrent aux Indisènel que ceshommes qui se diseet en­
~oJé. du Très-Haut n'ont ni reliaion, ni foi, ni parole. 

La colonne se portait, le" février, sur le plateau de Taourirt Ir'i1, 
où le. troupes ouvrirent en peu de jours une route stratégique 
entre ',",ar K,bollcAeet Bougie. Toutes les tribus de ce pâté monta­
gneux furent de nouveau soumises à notre autorité et reorganlsées 
lur des bises solldea, 

Un jeune industriel établl:à Bougie, AI. Georges Gravius, p~oO­
taot du succès de nos armes, partit vers la On du printemps avec 
quelques ouvriers européens et fut s'implanter dans la tribu des 
Bent Aldei pour J créer une usine" huile. Malgré les, dangers de la 
localité, malgré les vingt lieues qui s~paraient ces ouvrters de tout 
centre européen, les travaux marchaient rapidement et l'uslne s'é­
levait au pied du village de Tamsaout, sur le bord de l'oued Bou 
Sellam, aJant pour horizon des forêts d'oliviers que la main kabile 
se plaU à soigner avec un art qui ne laisse rien à désirer. Maçons, 
charpentiers, mécaniciens, tous rivalisaient d'ardeur pour activer 
les travaux, quand il plut à Bou Bar'la, éveillé par la cupidité et 
la haine, de "enir jeter un moment l'alarme au milieu du petit camp 
industriel. 

Par une nuit sombre d'orage, le Chérir, à la tête d'une trentaine 
de cavaliers ct de quelques fantassins kabiles, quittait les Beni Mel­

- ~tïj" 

likeuc'ic (JUill' aller égorge l' les ouvriers pt distribuer, selon sa pro­
messe , les douros du 71wrca'lli aux malandrins qui I(~ suivaient. 
Trois heures lui suffisaient pour atteindre sa proie, l'immoler il sa 
rage frénétique, et chasser notre industrie, pour longtemps peut­
être, de 1:1 Kabilie. si une force inattendue ne venait ~ leur srcours . 
Une jeune kahile de 1R ails fut l'ange de salut chargé d'envoyer 

celle force; dans la soirée' qui avait précédé la nuit du coup dl' 
main, ia jeune fille avait Cil, dans son village, une entrevue avec SOli 

amant espion du Chérif. Celui-ci, préoccupé sans doute de SOli 

amour et oubliant la foi du secret, lui confia le projet de SOli 

maltre. Dès que l'amant indiscret sc fnt retiré, la kabile prévint son 
frère de ce qui allait arriver et l'engagea, en raison des services 
que lui avait rendys le mercanti, chez qui il était employé, à l'a­
vertir et à lui faire prendre la fuite. Ici se présente un de ces faits 
rares en Algérie ct qui prouve qu'on peul trouver chez les Kabiles 
non-seulement de la reconnaissance, mais même du dévouement. En 
t'ffet, dès que Id [eune homme eul appr is le danger que courait son 
bienfaiteur, il fait appel aux siens, s'arme avec eux ct vole à la dé­
fense des ouvriers européens. Près de deux cents kablles de Tam­
saout et des environs "ont se poster, le. soir, autour de l'usine, 
attendant l'arrivée du Chérif qu'ils précédèrent (j'une heure à peu 
près. La lutte De fut pas longue, Bou Bar'la et les siens accueillis 
dans l'obscurité par une fusillade vive et bien nourrie, à laquelle ils 
étaient loin de s'attendre, s'enfuirent épouvantés, après avoir eu dix 
à quinze blessés. 

Pendant que les généraux de Mac-Mabon et Bosquet opéraient 
eritre Collo et DjidjelIi , une colonne d'observation, sous les ordres 
du général Maissiat, s'établit au Dra el Arbâ des Guifsar et exécuta 
les premiers travaux d'une route carrossable entre Bougie ct 
Sétif. 

Vers la même époque, le pays fut encore mis en émoi par l'ap­
parition, cbez les Beni Mohamm~d, tribu insoumise du littoral, d'un 
nouveau chérif nommé Yah!la bln Yahya. Tous nos goums et les con­
tingents des Mezzaia et des Beni Mimoun, sous les ordres de l'in­
terprète militaire Ahmed Kbatri , se portèrent cbez les Beni Amrous 
envahis. La rencontre eut lieu près'de la plage, les insoumis furent 

, refoulés après avoir perdu beaucoup de monde. Quant au cbérif 
"fahya, il fut, dit-on, assommé quelques jours après, par ceux-là 

même qu'il avait vuuln entralner contre nous. 
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P,'ullant Il.'s derniers mois de 185i , le commandement supérieur 
1111 l'I',.d,~ de fJougie fut rempli, provisoirement, par MM. le colo­
nPl Cha Ions, lin 8· de ligne, et le chef de bataillon Martineau Des­
~hen"'~_ du 20· 

L. FEUVll, 

Interpreta fi" I'armér-. 

(Â .~"if)re). 

NOTE DE Ll RtlCACTIO:'l - Dans son dernier article sur Bougie, 
inséré au n' Hi de la Revue africaine, M. L. Féraud a dit, en parlant 
de 13 colonisation par rapport à cette ville: « le manque de terres 
) dans le pays rend sa colonisation nulle et insignifiante. li 

Cette assertion a été combattue dans l'Indépendant, de Conslan­
tille, par un colon de Bougie. Ainsi que l'a fait remarquer l'Akhbar, 
dans son n· du 9 août, notre Revue évite avec soin toute polémique, 
même sur les sujets de sa spécialité, à plus forte raison sur des 
llIutii!res qui ne t'ont pas de sa compétence. Au reste, ce même 
journal a répondu, mieux que nous n'aurions pu le faire, dans un 
article intitulé: Avenir de Bougie. Nous renvoyons donc à ce Il" de 
l'Al.hbar ceux de nos lecteurs qui s'intéresseraient à cette question, 
dont le journal l' Indéllendanf, de son côté, continue de remplir ses 
eolonnes, 

..-----,-,..,'<:;::~.-- ­
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IN8C)BIPTIOIW&BA.BB 

DE LA MEDUBA DB SIDI'L-lII:UD.la .1. CO"Br.lNTJl'(&. 

ta medrasa, où se fait le cours public de langue arabe, • Con­
stantine 1 est une des fondations pieuses de Salah Bey; elle dite 
seulement de la fin du dernier siècle. 

Le prince turc qui administra pendant vingt-deox ans le beylik 
de l'Est (1), avait des vues généreuses. L'ignorance profonde qui 
était devenue comme l'atmosphère naturelle du pays,1'etfraya. Il J 
,'it un symptôme de démoralisation. Aussi son premier soin, en 
arrlvant au pouvoir, fut-il de réparer le mal entretenu par la stu­
pide tyrannie de sas prédécesseurs. Il créa des colléges el multi­
plia les écoles primaires. JI dota les établissements d'instruction 
publique et assura un sort aux professeurs. Les encouragements 
ne manquèrent point aux étudiants de quelque valeur, qui venaient 
du fond des tribus suivre les leçons des docteurs en renom. Les 
lins étaient nourris sur les revenus des mosquées; les autres 
étaient placés par lui dans les principales familles de la ville, telles 
que les Ben Lefgoun, les Koutchouck Ali, les Ben Djelloul, les 
Bache 'fezzi et les Ben el Bedjaoui, qui s'habituèrent à regarder 
comme une aumône agréable à Dieu le pain donné aux chercheur, 
de science u tholbet el 'eulm ». 

Mllis l'enseignement dont il s'efforça de rendre les bases solides, 
fut celui de la jurisprudence: car un pays où le code est inconnu 
devient la proie de l'injustice, elles hommes y sont pins maltrai­
tés que les bêtes de somme. Il trou' a pour seconder ses vues deux 
bommes d'une érudition consommée: El Abbassi et Er Raehidi. JIll 

(1) Des documents appsrtenant aus archives de l'ancienne Compalllie rOfale 
d'Afrique établissenl que le bey Salah commença d'administrer la province orienlal!! 
Il une époque comprise entre le 18 mai el le i7 oetebre 1771. A. la p~ère de 
ces daies, son prédécesseur faisail sa dernière visite lriennale Il Alger i Il la leConde, 
Salah y venail Il son tour cl reeeralt, de l'agenl de la compapie, le eaclel.u habi­
tuel de joyeux avènement. Les mêmes sources fonl connallre que, dans le couranl 
de juin t 79i, Salah quillail Alger plui en faveur que jamais, el que cependanl, très­
peu dc ten.ps après (avanl le 6 septembre), il élail élranglé Il Constanline, par or­
tire du Dey Has.an. Une dale tout-à-fait précise se lrouve sur la page de garde dm 
m' arabe n° ~t, de la bibliothèque d'Alger. On y \il : Il Salah Bey Oltmort étranglé 
. la veille du dimancbe 16 moharrcm Ullï " (1." s<!pl4!mbre 171)j). Son ad.ini­

, l r " llnn rltllll l lour '",d· ,'!uP "'" ..- 'Ij (k lM IL 
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nition, tantôt III souvenir cie DillU. Voici des exemples qui rendront possédaicnt dans leur mémoire tous les hadi«, c'est-à-dire l'en-.
 
la chose plus facile à comprendre.
semble des paroles ct des actes du prophète Mohammed. tc 

Mokhtaçar de Sidi Khelil avait été l'objet principal de leurs éludes. 1- Zior employé pour désigner ,le Coran• • Ceux qui ne croient 

La population de Constantine voyait en eux deux SOurces de science pas au U'Vre qui leur a él~ donné sont covpabllll: c'est un livre pré­
musulmane (1). eleus. Il Inna' Uelina ka'arou biz-zikri lemma dja'alaoum. (Sour. XLI, 

Soit fanatisme, soit système, Saldh Bey ne voulut point tou­ vers.4.t). - « Nous n'avons envoyé avant toi que des hommes que 
cher aux choses maintenues par la tradition, et c'est en cela qu'il nous avions inspirés. Demandez-le aux hommes des 2critures t si 
faut le blâmer. Il était assez fort cependant pour régénérer un vous ne le .savez pas. Il Fa','alou. e"'ca' s-acri (Sour. PI, vt'rs (5). 
peuple tout disposé à comprendre les bienfaits de l'instruction. - • C'est ainsi qae nous te racontons les blstoires d'autrefois i en 
OUI' lui en coûtait-il de déchirer le vieux programme et d'intro­ outre, nous t'avons envoyé de notre part une admonition. Il Ouca 
duire, par exemple, la lecture de l'histoire et de la géographie? . kad ateïnaka min ladounna zioran (Sour. u, vers. 99). 
On dit qu'il fut arrêté dans sa marche par la crainte des ordres 2- Zic,. avec le sens de ,ouvenir cie Dieu. • C'est pour vous éloi­
religieux, entre les mains desquels se trouvaient les esprits; je gner du souvenir de Dieu et de la prière, que Satan excite la baine 
n'ai pas dit les, consciences. DE'puis longtemps les khouon , plus et l'inimilié entre vous par le vin et le jeu ... » Innama iourit/ou 

occupés des intérêts terrestres que de la prière, et surtout fort 'ch-olleWwinou en ioukia beinakoumou' I-adouatca oua' l-bardhaca ~ 

appliqués ê mettre leurs biens à l'abri de la cupidité des Turcs, 'l-khamri oua'l-meici,i OUCI ~akoum an siori 'llahi (Sour. v, 
complotaient en quelque sorte pour épaissir les ténèbres de l'igno­ vers. 93). - c Lorsque vous aurez terminé vos cérémonies, gardez 
rance générale en jetant du mépris sur les ouvrages de science. le souvenir de Dieu comme vous gardez le souvenir de vos pères, 
Il y en avait même qui laissaient croire aux artisans et aux culti­ et même plus vif encore ... » FcH;tJ kadheitoum maftQ8ika-koum 
vateurs, que la foi est d'autant plus pure (lue la prière est plus fa'zkorou '''alla keziori-koum abcaa1coum (Sour. Il, vers. 199). 
simple. On ne s'occupait de réciter le Coran que dans les grandes Mais l'acception la plus conforme • ce que j'appelle l'orai8on 
actions: mais on répétait mille tois, deux mille fois par jour, des continue, est celle que donne le venpt U de la Sourate XUII. 

formules dans le genre de celles-ej , Allah akbar; _ La ilaha JI J est dit: • 0 croyants 1 répétez souvent le nom de Dieu et 
ill'allah,. - Mohammadou raçoul allah, qui réduisaient la croyance célébrez-le matin et soir. Il 

à sa plus stricte expression et la mettaient à la portée du petit 
peuple. ~~ ~ lIrJ ~ !fj ~I ~jjl ~I ~~I ~I ~ 

Cette espèce de franc-maçonnerie religieuse a eu le triste mérite 
C'est dODc un précepte du Coran que de réciter plusieurs fols et d'inventer ce que j'appellerai l'oraison continue', occupation qui
 

de suite les louanges de Dieu en déffiant le cbapelet.
 absorbe le temps, la spontanéité de l'individu pour en faire une 
Salah Bey eut à compter avec cette caste, aussi entreprenante machine à réciter des paroles. (quelles la répétition indéfinie
 

finit par enlever toute espèce de s. IS. . que nombreuse, du sein de laquelle étaient sortis tant de mara­

houts funestes à ses devanciers. Il respecta l'organisation ancienne Dans le Coran, qui fait loi pour les termes relatifs à la religtou,
 
et se contenta de lui communiquer une vie nouvelle.
 on trouve le mot ziar, quelquefois seul, mais très- souvent 

En 1'l79, c'est-à-dire trente-six. ans après la construction de la accompagné de allahi, rabbilca. Il prend par conséquent des accep­
mosquée hanéfite de Sidi'l Akbdart il acbeta les terrains voisins et tions différentes, et signifie, tantôt les Écritures, le Coran, l'admo­
fil bâtir, à côté, une espèce de séminaire ou medrasa, 'où des pro­
fesseurs attitrés expliquaient le livre de la révélation et le Code 

(il Depuis bien des siècles, les savants de l'Algérie se bornent il l'iulelligente admirable de Sidi Kbelil. Les thalebs y furent logés dans des cel­
du Coran, à la lecture dus traditions llIohallllDedicnncs (hadis) ct il l'explicaliun ,lu lules disposées autour de la cour. Une salle très-vaste, et coupée 
"(lde de Sidi Khelil , L'uistolrc et la géographie, les maLillimaliques, l'aslronomÎo',
 
I\hi~'!'ire nalufdlr d 1,1 mcdecmr 1'",,1 l'Mli.- .k- ~"I~n';e, (IU'i/- (l''~aism'nl. par deux arcades jumelles, l'Ill. réservée pour les leçons, qui, selon
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- .t.73­l'usage lies musulmans, sont toujours précédées d'une prière. Le 

professeur s'asseyait sur un lapis, dans la niche en forme de coquille 
~~ ~ .'. ~I ~ ~JI -'~ ,'. i-'l....: ~I" i-'~'

qui occupe le milieu de la Mlle, et les étudiants se rangeaient devant 
lui, sur des nattes, ~ J-a~ ,', 4-?r ~ 6l)1 ",:-,L,) J..S'I ~" 4-CL ~ 

En général, les constructions musulmanes de notre province sont 
slmptes. On n'y remarque, comme ornementation, que des tYpt-s ~~ ~u, ~~ ~* ~~ ~~ ('l,';."
prls dans la nature végétative et dans des aombinaisons de figures 
géométriques, Presque toujours elles sont décorées d'Inscriptions. ,.1,) cr: "il ~ ~.,5). ",~) ",:-,t,; J....G-i:., ~~ 

Pour exprimer leurs sentiments, les Arabes ont recours au moyen 
le moins poétique, au moyen qui parle le moins au cœur et aux ~ ~ ~). .'. ~I ~I c,;)'" ~.rU ~ s:'). ,'. 6l)1 
sens: ils se servent de l'Ecriture, Voilà pourquoi nous 'Voyons dans 
leurs monuments, sur leurs armes, et même sur leurs .monnaies, ~ ..$.~) ~~ ~) 4- ... .fjJ~ .ùL.J,,~~ ~ 
cette quantité d'inscriptions qui, le plus souvent, sont des versets 
du Coran et des sentences pieuses, La salle de la medrasa de Sidi'i ,·.~jJI-··'Î~~~~~~~JJ ",~... 
Akhdar est décorée d'un bandeau sculpté ct enluminé, qui serpente 

'~ ~~ .'. \\,r ~ ~I ..$) z, :l-)..\JI ~~.~ (--J' .iJ
sans interruption sur les quatre murs, C'est une inscription creusée " 

an ciseau dans UDe bande de plâtre, large de 15 centimètres, Elle . ~ ----------~.;JWl Y)
mesure, en longueur, 32 mètres 72 centimètres, Le type dl' l'écri­

ture accuse une main 'étrangère au pays, On y reconnalt le M8khi,
 TRADUCTION,
 

avec quelques variantes, Je ne m'arrête pas sur les étoiles, les feuil­

les et les fleurs qui se détachent en jaune sur un fond bleu d'azur, Celui qui offre à Dieu un culte sincère obtiendra la félicité. ­


JI m'a paru utile de publier ici, en arabe et en français, ce spéci­ Dieu réserve sa miséricorde à l'homme qui prendra la réslgnation 
men de la dévotion locale, pour monture dans le voyagl' 'qu'on accomplit ici-bas, et qui fait de 

la piété le harnais de son trépas, - Dieu recevra dans le sein de 
TEXTB DE L'INSCRIPTION, sa miséricorde celui qui borne ses désirs, qui va au-devant de la 

mort, qui profite sans avidité des biens que le ciel lui envoie, et qui 
A.;L~I ~ I~I ~I ~) .'. i-,~I ~I di-'U~ )4 ~ fait provision de bonnes œuvres. - La glorification dl! Dieu est le 

Rambeau de la foi et l'agent le plus efficace pour chasser le mau­
J.:.YI)')~" J..~I.,,:a; ,; ~I~) .', 4l..14" i~ ~~~ ~-'~ vais esprit. - La glorillcation de Dieu est II:' propre des âmes ver­

tueuses et la marque caractéristique des hommes pieux. - La glo­
ï-'~" 0~~1).rÎ ~I f,) .'. J-JI d J;.rJ" J.h!1 ~~ riOcation de Dieu a pour résultat la vivification des cœurs. Qui 

., ·W·' .• Il''' ·J..:...JI 1 'ÙI (' Il • Il sait Be rendre agréable à Dieu, obtient l'accomplissement de sesA':' ,', c,;) .. q ........... ~,,~- )~ WJ .r~ .'. 0~
 
vœux. - L'obéissance à l'Eternel contient des trésors immenses, et 
l'obtention de la félicité est dans le mépris des biens terrestres, ­~UJI ~",', 'T-')lt..)1 J..:..,; ~I ~) ~" ",:-,,,uH i~ .f.iJI z,

• • • Dieu est toujours al ec celui qui répète 'ses louanges, - La force 

~If',) ,', t.~1 ~~ l:iJJI tj ",:-,~I C;-" t.~) ~I.j."..:.S' appartient à Dieu, - Combats tes passions, tu te sauvegarderas, 
Détourne tes vœux des biens de la terre, la richesse le viendra 

L:JJJI d' V».I'~ ~ ~.,...ll Jki.. .'. ~ J-a-'I ,', a-J~ sans peine, - L'oraison continue répand la lumière dans les intel­
ligences et forme, pour ainsi dire, une compagnie pour nos pensées

~, ~1).5,) ,',):!L..aJ1 ~~,,):!l-:JI.J~ ~If,) .'. ~ intimes. - Répéter sans cesse les louanges de Dieu, c'est la meil­
leure manière de l'adorer, et c'est aussi la plus noble (les hahilwll':' 
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- CombaUre ses penchants, c'est mériter le paradis. (Po~r mériter 
le paradis, il faut combatlre ses penchants). - Pour dompter ses 
passions, il faut lutler contre elles sans relâche; et c'est la plus 
belle récompense offerte par Dieu à celui qui sait en apprécier la 
valeur. -Réprime tes mauvais instincts, offre ton repentir à l'Bter­
nel, commande à tes passions et garde-toi d'obéir à la colère ; la 
raison en deviendra plus parfaite, et la récompense que le ciel te 
réserve n'en sera que plus complète. - Heureux celui qui n'ouvre 
la bouche que pour célébrer les louanges de Dieu! - Bien heureux 
ceux qui souffrent pour la cause de Dieu 1 - Heureux encore 
l'homme qui remplit son cœur du souvenir de Dieu, et dont la 
langue répète sans interruption les louanges de ('Éternel! - « Sei­
gneur, fais que mon espérance en toi ne soit pas trompée, ct que 
mes prévisions ne soient pas déçues (1) 1 » - La force appartient à 
Dieo. 

- La construction de cette medrasa a été achevée dans le 
mois de Dou'l-Hidja, l'an 1193. - Louanges à Dieu, le maître des 
mondes 1 

A. CHRRBONNUV. 

..-. =_000 _ _...... 

--~-~--

(1) Vors du Borda, poème en l'honneur du Prol'hèlt!. 
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CHRONIQUE. 

Séance annuelle de la SociétJ historique algt/rienne. - Le 10 juill 
dernier, la Société a entendu les rapports de son président, M. Ber­
brugger, et de son trésorier-archiviste, M. Voiturier. Il résulte de 
ces deux documenls que la situation est satisfaisante; et quoique 
la Revue africaine ait perdu l'Impression gratuite par suite de la sup­
pression de l'Imprimerie du gouvernement, la publication de cc 
recueil n'a pas été et ne sera pas interrompue. L'augmentation du 
nombre des membres, la souscription de M. le Ministre de la 
guerre, la subvention accordée par le Conseil général du départe­
ment d'.\lger ct celle de M. le Ministre de l'instruction publique 
permettent de continuer l'œuvre désintéressée et généralement re­
connue utt'e à laquelle les fondateurs se sont voués depuis plus de 
trois ans. L'épreuve difflcilo que la Société a eu â traverser sous ce 
rapport et sous quelques aulres a prouvé qu'elle était liée viable et 
que sa création répondait à un besoin sérleux. 

En somme, malgré beaucoup de départs, motivés par la nouvelle 
organisation administrative, la Société compte, en 1859, !~ mem: 
bres de plus qu'en 1858, et elle a acquis 40 nouveaux collaborateurs 
pour la Ret'ue. 

la séance s'est terminée par le renouvellement de la partie du 
Bureau qui, aux termes des statuts, devait sortir de fonctions le 1" 
vendredi de juin 1859. 

MM. Berhrugger, président; De Blaney t« vice-président; Voitu­
fier, trésorier-archrviste ont été réélus. M. Solvet, conseiller impé­
rial, a été nommé 2' vice-président. • 

No"vel/e subvention accordée à la SOCIété historique alglrimne. ­
Par arrêté de 6 juillet courant, et sur la proposition du Comité im­
périal des travaux historiques et des sociétés savantes, M. le Minis­
tre de l'Instruction publique et des culles a décidé qu'une subven­
tion de aoo fr serait attribuée, à titre d'encouragement, à la SociIJt,J 
tustoriqu» alg-irienne. 

'1. h' Millisl:rl~ «\(' l'instrucnon 1)I,hhll'''' ..1. d,'s ('1111 t'li 'n'ai1. clail!lIl' 
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il n'y pas à chercher un sultan à qui convienne ce surnom; il n'}' a à diverses reprises, témoigner de l'intérêt à notre Société; la faveur 
plus qu'à rétablir la vraie leçon altérée par le lapicide. '1U'i! veut bien nous accorder aujourd'hui est un nouveau litre à 

C'est ce que nous essaierons de faire; et, pour mieux éclai­notre reconnaissance, La certitude que nos humbles travaux ont 
rer le lecteur, nous allons rechercher si l'Abou Abd Allah deattiré l'attention des hommes les plus capables de les juger est 
l'inscription de Tlcmsen, celui de la note finale de notre m'. 931 ; pour nous une puissante excitation à redoubler d'efforts. 
ct, enfin, le dernier des sultans Abd el Ouadites dont Tenessi 
donne le commencement de règne, sont un seul et même person­LE SULTA.N ••••••El'-NA.DTI. - A la ûn.de l'article sur les inscrip­
nage.tions de Tlemcen (v. ail commencement de ce n", p. 417), M. Charles 

Ici, une objection chronologique se présente assez naturellement: Brossetard se demande ce qu'est le prince des Musulmans Abou 
comme l'Abou Abd Allah dont il s'agit a régné à partir de 866 (H6lAbd Allah En-Nabti. Ce passage nous a rappelé une note qui ter­
de J ,-C.) ainsi que l'indiquent Tenessi (p.13i) et Cardonne (Hist.mine le m- n' 931 de la bibliothèque d'Alger, et dont voici le 
d'Afrique, 1. 3, p, 25), et qu'il se trouve cité comme vivant encore en 

texte: 
906 (1493), cela suppose un règne d'au moins 40 ans, longévité po­

;;0 TIiOi	 t _ 

litique que le caractère turbulent et désordonné de celte époque~~~ \ ~\.J;:"I ~ 1~ JS',,::...II ~,~~ ~, L;... 
rend assez pou probable. Si Tenessi et Cardonne s'accordent sur 

1.\ \ .;-..;.... ~ ..w\ .15 ~\ ~J.J\ ~®\ ,.;:..lW\ ~ ~\ l'avénement de ce prince, par des raisons différentes, ils ne nous v-:» ~.J, ~.). " '-l'''' '-l" font pas savoir la date de la On de son règne. Le dernier, après 

.l-- :.Lo jL.;~ ~~ ~(t;~)	 avoir franchi un espace de quarante-huit ans, dit, en faisant abs­
traction des intermédiaires: Abou Hammoll, petie fils de Motwek­
kul (ce dernier est notre Abou Abd Allah) rdgnait à Tlemcen en~ Copie faite par ordre du serviteur de Dieu El Motaouekkel .Al' 
11'i09,{905 de l'hégire). Ce qui ne veut pas dire qu'il eût succédé» '.Allah, l'émir des Musulmans Abou .Abd .Allah Mohammed et-Tabti 
immédiadement à son grand père, ni que cette année 1509. fût celle » et-TacheRni, et achevée au commencement de Redjeb de l'année
 
de son avénement .
 • 875 (fin	 décembre 1470, ou premiers [ours de janvier 1471). Il 

Ce problème historique menaçait de rester insoluble, - pour nous, Mohammed et-Tenessi termine en 868 de l'hégire (U63), son his­
du moins, -lorsque nous nous sommes rappelé très-heureusement .oire des Sultans de Tlemcen (1), par Abou Abd Allah JVohammed el 
qu'à la On de l'Histoire des Sultans de Tlem,een (m' 862 de la bibl. Uotaouekke! Al'Allah, qui était encore vivant et sur le trône au mo­
d'Alger), par Abou Zakaria Yahya Ebn-Khaldouc, frère cadet du l nent où cet auteur cessait d'écrire. ta note que nous venons de ci­
grand historien, se trouvait une suit', ajoutée à l'œuvre principale, ter reproduit les mêmes noms, avec addition des surnoms TaMi et 
par un auteur inconnu. Yahya n'avait mené son travail que [us­Tachfini, qui s'appliquent parfaitement à ce prince, puisqu'il eut Ta­
qu'en 777 (1375), avant la fin du règne d'Abou Hammou Moussa Il';"et pour grand père et Tachfin pour bisaïeul, 
le continuateur anonyme le reprend à partir de cette époque pour Le rapprochement de ces diverses inllications amène tout d'abord 
le conduire jusqu'à l'époque où Hassan. ben Kbeir ed-Din, pacha;' penser que, dans l'inscription rapportée par M.Charles Brosselard, 
d'Alger, annexa définitivement Tlemcen aux possessions- que lesil faut sans doute lire Abou Abd Allah et-Tabti. La remarque suivante 

du savant commentateur de l'épigraphe tlemcénienne corrobore no­ Turcs avaient déjà dans ce pays. 
Ce document inédit (t) nous a appris que notre Abou Abd Allah tre conjecture. «Du règne d'abou Abd Allah en-Nn~ti - dit-il ­


il n'est resté aucune trace dans l'histoire ni même dans la tradi­

tion locale l) (v. ci-avant p. U9). Dans notre hypothèse, on le voit,
 (1) l,Il partie üu Lravail de Cardonnc comprise ail S' volume, palles 17 h 41, san~ 

,;accord.", de loos poinls avec nuLm ûecument indig4Jnp., semble pourlanl raile sur._----_._------ .-­
quelque copiA 1IP ce ,101'lIInAIII 'III" It,~ scribes ;III1'oIlL mo,lilio!p ,UiI';1Il1 leUl' 
,0u1UIIII'(1) rr<l.h""jn'l ,1., l'ahh'' B"r~'\'. p ...;, 1~5't 
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avait régné U ans et 10 mois (V. feuillet 61 du m', ail verso). Il a 
En eITel, dans sa lettre du 3 décembre dernier, il s'evprime

donc conservé le pouvoir jusqu'en 911 (1505). 
ainsi:

Cette indication rend assez probahle l'identité du personnage cité 
(( Dans-ane chapelle de la cathédrale de Tolède, on voit une pein­

dans nos trois documents et elle achève de mettre hors de doute que 
» ture à fresque, représentant la prise d'Oran par les Bspa­

son vrai surnom est bien Tabti et non Nabti. 
gnols..... 

L'appendice du n° 862 (cinq pages in-.O), d'où nous avons extrait la 
Il 

» L'inscription placée sous cette peinture occupe 5- 04 c. de lon­
première de nos assertions, conlient des détails curieux sur l'établis­

" gueur, sur une largeur d'un mètre; les lettres ont environ 0,05 c.: 
sement du pouvoir turc à Tlemcen, Nous espérons pouvoir en pu­

,) elle est en espagnol, port~ la date de 1509 et est à fil gloire de Xi­
blier bientôt la traduction. 

" méTlès. On y raconte comment les Espagnols, au milieu de hauts 
» faits d'armes, ne perdirent que 4,000 hommes, tandis qu'ils tuè­

- On nous écrit de Saint-Denis-du-Sig : » rent 10,000 Maures. » (RevU6 africaine, numéro de février 1859, 
p. 233.) 

« Monsieur, 
Dans sa dernière lettre, écrite de Saint-Denis·du-Sig, et qui nous 

« Dans votre numéro de juin vous publiez une lettre datée de est parvenue le 20 juillet, à Alger, M. Héricart de Thury parle d'une 
Langres, 2 avril, ct écrite par M. l'abbé Léon Godard, au sujet d'un inscription espagr.ole relative aux hauts faits des Espagnols à la 

renseignement (lue j'avais pris la liberté de vous donner relative­ prise d'Oran, de n08. A cette date, ce furent les Algériens qui chas­
ment à une inscription que j'avais lue dans la cathédrale de Tolède sèrent de cette ville les Espagnols, lesquels n'y rentrèrent qu'en 173!, 
et où I;on relalait· les hauts-faits des Espagnols à la prise d'Oran sous la conduite du duc de Montl'mar. 
de 4i08. On voit qlle notre' honorable correspondant ne s'est pas souvenu, 

» M. l'abbé Codard me laisse l'heureux choix d'un brevet de en écrivant sa seconde lettre, du fait dont il avait parlé dans la 
cécité ou d'Imbéollllté; je n'ai pas besoin de l'un plus que de première. Ce sont de ces légères erreurs dans lesquelles il est facile 
l'autre, de tomber quand on n'a pas les pièces sous la main. Ce n'est donc 

Il L'inscription que j'ai lue est en espagnol et non en latin comme pas une raison pour mériter le brevet humiliant dont parle M. Hé­
celle que publie M. l'abbé Godard, j'avais même commencé à la co­ ricart de Thury, el que M Léon Godard n'a certes jamais eu l'inten­
pier, mais comme elle était fort longue, j'y ai renoncé. J'ai cepen­ tion de lui décerner, étant trop vrairaent instruit, trop modeste et 
dant encore sur mes notes de voyages tout le commencement, puis trop courtois pour tomber dans un pareil écart de polémique. 
cette phrase, qui m'avait frappé: ..••• por los quales (haviendo Pour revenir à l'objet principal, nous remercierons notre corres­
muertos 4,000 con los contrarios) en el ano 171>8. ~ •.• .' sitiarion pondant de nous avoir fait connaitre l'inscription de n08. La re­
40,000 mores ..•.•• prise d'Oran par les Algériens, qui eut lieu à celle époque, est 

» Au reste, si vous tenez, Monsieur, i avoir tout le texte, en vous presque passée sous sitence par les historiens espagnols :' c'étaIt 
adressant à M. Jiran, chancelier de l'ambassade française à Madrid, une douloureuse blessure faite à leur amour-propre national et • 
vous seriet sûr de l'avoir, car je connais toute son obligeance, et il leurs sentiments rellgleur, On.eonçoltqu'Ils n'aient pas aimé à s'y 
sc ferait un plaisir de vous l'envoyer.-l> appesantir. L'événement serait donc r~sté tres-peu connu dans ses 

Veuillez, Monsieur, agréer, etc., détails, sans un manuscrit arabe (n° 379. de la bibliothèque d'Alger) 

Cte Charles n. THUIY. dont ~f. Vallier IH cadeau, il y a une vin~.lne d'années, *H. Ber­
hrugger. Celui-ci le communiqua à M. Alphonse Rousseau, qUi le 

.M. Héricart de Thury nous écrit de Saint-Denis·du-8ig, e'est-à­ traduisit et publia son travail en 1846, soùs le titre de Pri" d'Oron 
dire en voyage, et n'ayant plus les textes sous le;s yeux. Il n'est dOM por les Algériens, ,ur le, troupes esp(JgflOlu~ en 1708. Ce document 
Tl88 étonnant que sa mémoire soit en défaut. indigène, quoique très- détaillé, n'enlève rien à l'intérêt qui s'attache 

à l'épigraphe espagnole qui traite du même sujet, et nous ne nIRR­
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querons pas de soûiciter de la bicnveilllJncedt! la personne désignée 
par M. Héricart de Thury une copie de cette inscription. 

Quant à la phrase de cette inscription citée dans la lettre de notre 
honorable correspondant, elle renferme la date de l'événement et Je 
nombre des Algériens qui assiégèrent la ville. 

TLEMCEN (Pomaria), - On nous écrit de' Tlemcen, le \6 juil­

let t859 : 
Vous citez au commencement de votre Chronique, dans la der­

, nière livraison de la Ret'ue, une inscription Iatlne provenant de 
Tlemcen, et communiquée à la Société par M. le docteur Maillefer. 
Cet honorable correspondant, qui, après un bien court séjour parmi 
nous, est parti emportant tous nos regrets, a omis de donner des 
renseignements précis sur l'origine du petit monument épigraphique 
dont il a envoyé la copie, ainsi que sur les autres particularités qui 
peuvent servir à eu faire apprécier I'importance. Je suis en mesure 
dt' combler cette lacune, et je m'empresse de le faire. 

Cette inscription était, il y Il quelques mois à peine, en la posses­
sion d'un propriétaire de Tlemcen, M. Merll', qui lul-même l'avait 
trouvée parmi les dalles pavant la cour intérieure de sa maison, pré­
cédemrnent habitée par UII indigène. Un heureux. hasard me l'ayant 
l'ait découvrir, je n'ai pas eu de peine à décider son propriétaire à 
en faire don à notre Musée, Elle 'Y figure aujourd'hui parmi les au­
tres monuments romains et arabes que je suis parvenu à y réunir. 
C'est là que li. le docteur Maillefer en a pris copie. 

La pierre est de grès lustré, et plate. Elle mesure, en longueur, 
0" 58 C, ; en largeur, 0" 45 c. , et, en épaisseur, 0"' 08 c, Le côté de 
l'inscription est d'un beau poli; le dessous est brut. On peut sup­
poser qu'elle a recouvert un ossuaire d'égale 'dimension, ou bien 
encore qu'elle était scellée dans la muraille de quelque hypogée. Les 
lettres, gravées en creus. ont environ quatre centimètres de hauteur. 
Cinq lignes, ayant chacune une égale longueur de 0" 45 c., forment 
toute l'inscription. Ainsi que l'a remarqué M. le docteur Maillefer, 
un cœur, tel qu'on en voit si souvent dans les inscriptions du même 
genre, et û'un« dimension égale à celle des lettres, figure au com­
mencement et à la fin de la première ligne. 

L'état de conservation de ce monument épigraphique est aussi 
parfait qu'on puisse le désirer. La lecture en est des plus faciles. 

Au reste, afin de vous mettre à même d'en juger le mieux pos­
sible, je vous en ~nvoie ci-joint l'cstampaae. 

-18I­

Vous reconnattrez qu'il ne peut 'J avoir le moindre doute lur la 
lecture du mot dies (le troisième de la 3" ligne), non plus que lur 
celle de l'abréviation Prœf. (gode la '" ligne ). 

Ainsi restituée, selon votre iDtelligente prévision, cette inscrip­
tion, qui n'a d'lmportance que par son ancienneté et 80B éIa& re­
marquable de conservation, peut se traduire &iosi : 

t n ligne. A la mémoire d',.4ntoniw
 
2" Donatus, l'i1mocent (enfant). Il a ,,/Jeu
 
3" trois ans et dix jours. Antonlus Janua­

rius, commandant de lacarJal",;e, CIlait (ce monument) '" à S07l fil"
 
5" Si plein de tendre88e.
 

Mettez Si aimant, dans le cas où VOUli préféreriez UDe version 
plus littérale, 

Le corps de cavalerie qui avait Tlemcen (Pomaria) pour réSi­
dence, et qui se trouvait placé à une date impossible à préciser, 
sous le commandement du père de cet enfant mort au berceau. fot 
connu successivement à diverses époques, sous le nom d'E:»plorCl­
teurs Pomariensiens, et sous celui de l'Aigle eœplGratriœ PomariM­
sienne Gordienne. La certitude historique de cette doable désignation 
appliquée, selon les temps, à ce corps militaire, resulte clairement 
de monuments épigraphiques importants et notamment de l'inscrip­
tion de l'autel votif dédié au Dieu inviftcible AoulisGua (conservé au 
musée de Tlemcen), monuments déjà connus depuis longtemps. 
grâces à vos intéressants travaux et à ceux de notre savant collègue 
Ose. Mac Carlby. 

Ainsi que vous le pensiez avec raison, l'inscriptlon qui nous oc­
1 cupe était demeurée jusqu'à ce jour inédite. La Bevue africaine l'aura 

publiée pour la première fois. le dois vous dire, cependant, que 
j'en ai communiqué récemment un fac-similé au Comité d'Histoire 
et d'Archéologie, institué par le ministère de l'instruction publique, 
dont nous avons l'honneur, vous et moi, d'être les correspondants. 

Je vous autorise, mon cher ami, à publier cette lettre, si vous le 
jugez convenable, dans votre prochaine livraison, 

Cn. BROSSt:URII. 

- M. Scaparone, pharmacien civil il Conslanline, a offert au 
'lusée de cette ville une pierre él'igraphif(ue riant M, Léon Renier 

ttr», atr . :l' (","'~~, u: lS a'l 
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el 1.. génpral Crt'III~' avaient signalé l'Importance tians le recueil des 
in~criptions de l'Algérie et. dans le premier Annuaire de la Soeiélé 
nrehéologique de Constantine : c'est l'épitaphe d'un grand fonction­
'naire de Cirla, nommé P, Siitiu« Dento, qui avait été investi de la 
dig~ité de Duumvir. 

CONSTAN'lIl'IE, .- On 1I0\lS écrit Ile cette vülu, :\ la date du 17 juillet 

dernier: 

li. Costa, notre infatigable eherchenr d'antiquités, me charge dt' 
vous adresser quelques médailles dont il rait hommage à la SoeièU' 
historique algérienne el dont voici la rlescrlptiou : 

l' Bronze, grand module: 

Au dr:;it : Tête nue et barbue r('garll1lnt li droite et entourée de 
cette Iflgerll!e l'n grec: . 

BASILEVS PRIAMOS (1). 

(1 Le roi Priam. D 

Ali revers: ta vue d'une ville, probablement l'dit! dl! Troie oruén 
d'une infinité de monuments grandioses. 

Au bas: quatre galères garnies de leurs l'ornes, 
Ce bronze est d'une parfaite conservation et intéressera vivement 

les numismatistes, s'il est prouvé que son origine remonte, eu elfet, 
aux temps mytIJologiques de l'existence de Troie. 11. Costa l'a ac­
quis li Constantine, mais sa provenance lui est inconnue. 

2' .\Ùdaille en plomb, rapportée de Tunis: 
J)'un coU, un guerrier tenant à la main nue L1I1el' on un javelot, 

monlt sur un éléphant marchant à droite. 
/le f'aul,,', un/lion, au pied d'un arbre ressemblant à un palmior, 

Ilevaiit lequel fst assis un homme. Cet échantillon est, je présnm. 
rt'odgilW carthaginoise. 

:l) Un petit bronze recouvert, ries lienx côtés, ,le signes lIi('rogl~' 

pllYllWS très-bleu conservés. 

Une médaille, module moyeu, fruste. (lUI' ;\1, Costa croit ,l" 
'tll,'llIUC valeur cn raison des caractères gravés ail revers. 

-I­
11, Fôlllk l\j' ral'ill'!i·rr..; ~rpl'~, ql1i llli\fIlI1H'''\ ('IU'O'·C\.:' l;t t Vlltl\!l"11Iilil" ((li'ah' HuU:­

Ifl'l(I,ltll~OU."" l't'Ill" Il'~C'lldcl l'Il h~ltl('" laHw·... \, 41,' 101 H 
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5- }lorceau de cuivre recouvert de quelques signes.
 

Parmi les objets curieux formant le noyau de la nouvelle collec­
tion (tl de M. Costa, existe un échantillon antique qui mérite d'Nr; 
signalé à votre attention : 

C'est un morceau de culvre de t'orme arrondie, légèrement en­
dommage à l'un de ses bords et l'l'COU vert ue ligures en relier, dont 
voici la description: 

Avers: Une tête imberbe, vue de l'ace, coifféedu chapeau des uer­
gers nommé Skiadion, ou de l'U11lbelia des Romains, dont 011 voit 
souvent la forme dans les peintures des vases antiques. 

Ce chapean est retenu sm la tête au moyen Il'un cordon noue 
sous le menton. 

llevers : Un croissant: 
Uue balance dite romaine j 

LIn couteau; 
Enfin, au eeutre, existe un point, accorupugnè cl IlU autre l'lus 

petit à droite; le tout en relief. 

M, Costa croit que c'était un poids, et pense que les deux pOIIJI~ 

qui se voient su centre du revers servaient à indiquer la pesanteur 
de l'objet. 

J'ai l'honneur de vous en adresser un croquis ci-joint; les parties 
en rl·/,je{sont déterminées à l'encre et noircies au crayon. Son roidi 
exact est lie 185grammes (21. 

Veuillez agréer, etc 
1., H:llHIl. 

Interprete de I'arruée . 

l'OUT II/US /,'8 article. 11011 siqncs de la ellrol/i'tur. 

LE Pllf.:SIDENT, 

,\, BERBRUGGElt, 

Ff~ Dr TROISIÈME VOLUME 

" ..._---'--'----,-----------------­
1) Sa première collecuon, vous le savez, a élé cédée ù la ville do Con.lanllne 

(~I CC ûessln nous est parvenu trop lard pour flgurer duns ce numéro; IInn' lu 
""s,'nolls: 1'0111' le suivant, ainsi 'lue 11(1, observarions SUI' Iii "UllIlIIllIlirw\lt'1l 1111 'lin 
,il'lIl dl' lin· - \ .~ •. li1 1\ 
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